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LIVRE    PREMIER. 


CHAPITRE     PREMIER. 

X-,  A  première  règle  que  ciide  la  prudence  eft 
d'apprécier  la  perfonne  même  à  qui  l'on  veuc 
donner  des  préceptes.  En  effet ,  un  homme  qui 


(i)   On  donnoit  le  titre   A'Illujlris    dans  le    Bas-Empire 
aux  Magiftrats  fupérieurs  ,    tels  que    le    Vr&fe^ius  Pnîorio 
£c  le  QuAjîor  Patatii  »    au2(]uels  oa  appelloit  des  £zi:iizii-' 
Toms  F,  A    ■ 
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prétend  former  un  Agriculteur,  ne  doit  pas  cher- 
cher à  fe  montrer  le  rival  des  R.héteurs  de  pro- 
fefllon  du  côté  des  connoitTances  de  de  l'élo- 
quence ,  comme  il  eft  arrivé  à  bien  des  gens, 
qui,  pour  avoir  afïed;é  un  ftyle  éloquent  en  par- 
lant à  des  Payfans ,  font  tombés  dans  l'inconvé- 
nient de  rendre  leurs  préceptes  inintelligibles  aux 
perfonnes  même  les  plus  favantes  (i).  Mais  nous 
bornerons  ici  cette  Préface ,  pour  entr£r  en  matiè- 
re ,  &  ne  point  imiter  ceux  que  nous  critiquons. 
Nous  avons  donc  â  traiter  (  avec  l'aide  de  Dieu  ) 
dé  tout  ce  qui  concerne  l'Agriculture ,  des  pâtura- 
ges ,  des  édifices  ruftiques  conformément  aux  pré- 
ceptes des  Entrepreneurs  de  bâtiniens  ,  de  la  re- 
cherche des  eaux.  Se  en  général  de  tout  ce  qu'un 
Agriculteur  a  à  faire  ,  ainii  que  des  animaux 
qu'il  doit  nourrir  tant  pour  fon  agrément  que 
pour  en  retirer  du  profit,  en  déterminant  néan- 
moins, pour  chacun  de  ces  objets,  le  temps  qui 


ces  des  Magiftrats  inférieurs  qui  n'avoienr  que  le  titre  de 
SpéciabiUs  ou  de  Clarijftmi.  Leg.  51,  Cod.  De  Appelta- 
tionibus. 

(1)  Il  femble  que  Palladius  veuille  critiquer  ici  TEcono- 
mie  rurale  de  Colamelle ,  qui  eft  à  la  vérité  ornée  de  def- 
cripcions  agréables,  8c  écrite  dans  un  ftyle  aflez  fleuri, 
mais  il  auroit  dû  éviter  de  s'expofer  lui  -  même  à  ce  re- 
proche en  tombant  dans  la  même  faute,  fî  c'en  eft  une, 
comme  il  a  fait  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage. 
Voy.  Liv.  4,  Chap.  10  :  Liv.  j ,  Chap.  a  :  Liv.  7,  Chap  7  s 
Liv.  8,  Chap.  j  :  Liv,  ix,  Chap,  i« 
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lui  eft  confacié  :  car  la  ptemieie  loi  que  je  ine 
fuis  impofée  ,  eft  celle  de  traiter  des  plantes  &z 
de  tout  ce  qui  concerne  leur  éducation  dans  le 
mois  même  auquel  on  doit  les  mettre  chacune 
en   terre. 


CHAPITRE     lî. 

IL  y   a  donc   en   premier   lieu  quatre   chofes   à 
confidérer,  iorfqu'il    eft   queftion   de    choifir    un 
terrein  &   de    le    bien  cultiver  ,    fçavoir  :  l'air  , 
l'eau ,  la  terre  Ôz  l'induftrie  ,   dont    trois  dépen- 
dent de  la  nature  feule,  ôc  une  de  nos  facultés 
&:   de  notre  volonté.  Ce  que  l'on  doit  examiner 
avant  tout  dépend  de  la  nature  :  il  faut  donc  voir 
fi,  dans  les  lieux  que  l'on  fe  propofe  de  cultiver, 
l'air  eft  fain  &  tempéré  ;  fi  l'eau  y  eft  falubre  & 
facile  à  trouver,  foit  qu'elle  prenne  fa  fource  dans 
ie  lieu  même  ,   foit  qu'elle  y  vienne  d'ailleurs , 
ou  qu'elle   foie   formée  par   les  amas  de  pluie  j 
enfin  Ci  la  terre  eft   fertile  ôc  fituée  commodé- 
ment. 


-% 
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CHAPITRE     III. 

\J  N  juge  que  l'air  d'un  endroit  eft  fain ,  lorf- 
qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  vallées  profondes, 
lorfqu'on  ne  voit  pas  s'y  élever  de  brouillards 
épais,  &  qu'à  l'afped  des  habitans  on  remarque 
qu'ils  ont  un  teint  de  fanté  ,  la  tête  ferme  Se 
dégagée ,  la  vue  intacte ,  l'ouie  nette  &  un  gozier 
qui  prête  un  pafTage  libre  aux  Ions  d'une  voix  clai- 
re (i).  C'eft  à  ces  fignes  que  l'on  reconnoîtla  bon- 
té de  l'air  dans  un  climat  ,  au  lieu  que  les  fignes 
contraires  font  une  preuve  qu'il  y  eft  pernicieux. 


CHAPITRE    IV. 

I^Uand  à  la  falubrité  de  l'eau,  voici  comme 
on  la  reconnoîr.  11  faut  d'abord  qu'elle  ne  pro- 
vienne pas  de  lacs  ni  de  marais  ,  3c  qu'elle  ne 
prenne  pas  fa  fource  dans  des  mines  (i)j   mais 

(i)  Eft-ce  là  le  ftyle  fimple  que  recommandoit  tout-à- 
rheurc  Palladius  dans  le  Chap.  1  ? 

(i)  Palladius  prëtendroit-il  défapprouver  réellement  l'eau 
qui  prend  fa  fource  dans  des  mines  ,  contre  l'expérience 
qui  prouve  qu'il  n'y  en  a  gueres  de  plus  falutaire,  ou  n'cn- 
tendroit-il  pas  plutôt  par  le  mot  de  metalla ,  des  carrières 
àc  marbre  qui  elfedivcment  ne  donneroienc  pas  une  eai; 
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qu*elle  foit  d'une  couleiu-  tranfparente  ,  qu'elle 
ne  foie  imprégnée  d'aucun  goût  ni  d'aucune 
odeur,  qu'elle  ne  dcpofe  point  de  limon,  & 
qu'elle  puifTe  tempérer  le  froid  par  fa  tiédeur 
&  calmer  le  feu  de  l'Eté  par  fa  fraîcheur  (2). 
Mais  comme  il  arrive  fouvent  que  la  Nature  , 
dont  les  opérations  font  toujours  fecrettes,  cache 
danç  les  élémens  des  qualités  pernicieufes  fous  les 
plus  belles  apparences  ,  nous  connoîtrons  encore 
l'eau  à  la  fanté  des  habitans  ,  en  examinant  fi 
ceux  qui  en  boivent  ont  la  gorge  libre ,  s'ils  ont 
la  tête  faine ,  ôc  s'ils  n'ont  point  les  poulmons  6c 
la  poitrine  affeétés  de  quelque  maladie  habi- 
tuelle ou  accidentelle.  Néanmoins  ,  comme  les 
parties  fupérieures  du  corps  tranfmettent  tou- 
jours aux  parties  inférieures  les  maladies  dont 
elles  font  afFeétées  ,  s'il  arrive  que  dans  un 
temps  où  la  tête  eft  malade ,  la  caufe  de  la  ma- 
ladie gagne  les  poulmons  ou  l'eftomac  ,  c'eft 
moins  à  l'eau  qu'à  l'air  qu'il  faut  alors  rappor- 

très-falutaiie  ?  Ce  qu  il  y  a  de  certain  ,  c'efl:  qu'il  ne  feroit 
pas  le  premier  ni  le  feul  Auteur  Latin  qui  auroit  entendu  ce 
mot  dans  ce  fens-là.  Pline  55,  6 ,  applique  en  général  le 
mot  de  meta/la  à  toutes  les  matières ,  de  telle  nature  qu'elr 
les  foient ,  qui  font  formées  dans  le  fein  de  la  terre. 

(i)  Notre  Auteur  oublie  bientôt  le  précepte  qu'il  a  donné 
dans  le  Cliap.  i  ,  en  employant  ici  un  tour  de  phrafe  qui  eût 
plus  convenu  à  un  Déclamateur  qu'à  un  homme  qui  fe  charge 
d'inftruire  un  Payfan,  puifque  celui-ci  auroit  dit  uniment  que 
teau  fpour  être  bonne ,  doit  être  tiède  en  Hiver  à  fraîche  en  Et.é^ 

Ail| 


^        L*  Eco  NO  MIE      RURALE 

ter  cet  effet  (3).  Il  faut  encore  examiner  fi  le^ 
ventre ,  les  entrailles ,  les  flancs  ou  les  reins  n'é- 
prouveftt  point  de  douleurs  ou  de  gonflemens  , 
&  (î  la  veffie  n'eft  point  fujette  à  quelque  acci- 
dent. Dès  que  l'on  aura  conftaté  la  plus  grande 
partie  de  ces  objets  &  d'autres  femblables  par- 
mi les  habitans  ,  il  n'y  aura  plus  de  foupçons 
à  avoir  contre  l'air  ni  contre  les  fontaines. 


CHAPITREV, 

OuR  ce  qui  efl:  de  la  terre  ,  c'efl:  la  fécondité 
qu'on  y  cherchera.  Il  faut  que  les  mottes  n'en 
foient  ni  blanches  ni  nues  ,  &  que  ce  ne  foit 
ni  un  fable  maigre  &  fans  aucun  mèlançe  de 
terre  ,  ni  de  l'argille  pure  ,  ni  du  caillou  grof- 
fîer  ,  ni  du  gravier  fec  ,  ni  une  poufliere  jaune 
auiîî  maigre  que  la  pierre  même  ,  ni  une  terre 
falée  ,  amere  ou  bourbeufe ,  ni  un  tuf  fablon- 
neux  &:  fec ,  ni  une  vallée  trop  fombre  &:  pier- 


(3)  L'Aurcur  veut  dire  vraifemblablement  que  Ci  quelqu'un 
a,  par  exemple,  une  toux  ou  des  naufées  accompagnées  de 
mal  de  tête,  011  doit  attribuer  ces  maladies  à  l'air,  au  lieu 
que  s'il  réflent  les  mêmes  accidens  fans  avoir  la  tête  affec- 
tée, c'eft  à  l'eau  qu'on  doit  les  attribuer.  Nous  laifTons 
aux  Médecins  à  prononcer  fur  la  juftefTe  de  cette  obfer- 
vation ,  en  nous  contentant  d'obferver  l'obCcurité  fous  la* 
■quelle  Palladius  préfente  ce  raifonnemenr. 
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reufe.  Il  faut  au  conriaue  que  les  mottes  en 
ïoiejîc  moites  &  prefque  noiues,  &c  qu'elles  aient 
aflez  de  fubftance  pour  fe  couvrir  d'elles  -  mê- 
mes d'une  couche  de  gazon  ,  ou  fi  elles  font 
d'une  couleur  mélangée  ,  que  ,  fans  être  com- 
pares ,  elles  foient  conglutinées  à  l'aide  d'u- 
ne terre  grafle  qui  s'y  trouvera  mclce.  Il  faut 
encore  que  les  plantes  qu'une  terre  produira  ne 
foient  ni  galeufes  ,  ni  rabougries ,  ni  deftituées 
de  fuc  naturel,  &c  que  ces  plantes  confident 
principalement  en  yeble  ,  en  jonc ,  en  calamus , 
en  gramen  ,  en  treffle  bien  nourri  ,  en  ronces 
grafifes  &  en  prunelles,  ce  qui  fera  un  figne  cer- 
tain qu'une  pareille  terve  fera  propre  à  donner 
du  bled.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  s'attacher 
beaucoup  à  la  couleur  ,  mais  bien  plutôt  à  la 
graifle  &  à  la  douceur  d'une  terre.  Voici  à  quels 
fîgnes  on  reconnoîrra  fi  une  terre  eft  graffe  :  fi  , 
après  avoir  verfé  fur  une  petite  motte  de  cette 
terre  de  l'eau  douce  &  l'avoir  paitrie  entre  les 
mains  ,  on  remarque  qu'elle  eft  gluante  Se  que 
fes  parties  font  adhérentes  entr'elles,  c'eft  une 
preuve  sûre  qu'elle  renferme  en  elle  de  la  graifTe. 
De  même,  fi  après  avoir  fait  un  trou  en  terre, 
on  vient  à  le  remplir  de  la  terre  qu'on  en  avoit 
tirée ,  &  qu'il  s'en,  trouve  de  refte ,  c'eft  une 
preuve  que  cette  terre  eft  graffe,  comme  s'il  n'y 
en  a  pas  affez  pour  le  remplir,  c'eft  une  preuve 
qu'elle  eft  maigre ,  &  s'il  n'y  en  a  précifément  que 
CQ  qu'il   en  faut   pc  \i:  gagner  le  niveriU  du  ter» 

A  iv 
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rein  ,  c  eft  une  pr&ave  qu'elle  eft  d'une  qualité 
qui  tient  le  milieu  entre  la  graiffe  ôc  la  mai- 
greur. On  connoîtra  la  douceur  d*une  terre  au 
goût  qu'elle  aura ,  lorfqu'on  en  aura  pris  une  motte 
dans  la  partie  du  champ  qui  plaira  le  moins ,  Se 
qu'on  l'aura  fait  détremper  dans  un  vafe  de  terre 
cuite  rempli  d'eau  douce.  Tels  feront  auiîi  les 
fignes  auxquels  ont  reconnoîtra  fî  une  terre  eft: 
bonne  pour  des  vignobles  :  c'eft  fi  elle  eft  d'une 
couleur  délayée  &  d'un  grain  qui  ne  foit  pas 
abfolument  compact,  &  qu'elle  foit  meuble;  fi  les 
arbuftes  qu'elle  produit  ,  tels  que  les  poiriers 
fâuvages,  les  pruniers,  les  ronces  &  autres  fem- 
blables  font  liflTes  ,  brillans  ,  hauts  Se  féconds , 
fans  Q'Sil  s'en  trouve  de  tortus  ,  de  ftériles  ,  ni 
de  petits  qui  languiftent  faute  de  nourritute. 
Quant  à  la  pofition  des  terres ,  elles  ne  doivent 
être  ni  afl~ez  plates  pour  que  l'eau  y  refte  dans 
un  état  continuel  de  ftagnation  ,  ni  afl~ez  per- 
pendiculaires pour  qu'elle  n'y  fafte  aucun  féjour, 
ni  enterrées  de  façon  qu'elle  s'y  amafte  au  fond 
d'une  vallée  profonde,  ni  élevées  de  façon  que 
les  mauvais  temps  Se  la  chaleur  s'y  falTent  fen- 
tir  avec  excès  :  le  plus  grand  avantage  que  l'on 
puifte  défùer  dans  une  terre  eft  qu'elle  participe  à 
toutes  ces  qualités  à  la  fois  fans  prépondérance  de 
la  part  d'aucune ,  de  façon  que  ce  foit  ou  une 
campagne  ouverte  dont  la  pente  infenfible  laifTe 
écouler  les  eaux  de  pluie  ,  ou  un  coteau  dont 
rélévation  loit  douce  3  ou  une  vallée  peu  pro-^ 
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Fonde  &  où  le  courant  de  l'air  ne  fe  trouve 
point  reflerré,  ou  une  montagne  qui  foit  proté- 
gée contre  les  mauvais  vents  foit  par  une  autre 
montagne  qui  fera  vis-à-vis  d'elle ,  foit  par  quel- 
que autre  genre  de  refTource,  ou  qui  foit  couver- 
te de  forêts  6c  d'herbes,  au  cas  qu'elle  foit  trop 
rude  &  trop  élevée.  Mais  ,  comme  il  y  a  de 
plufieurs  efpeces  de  terres  ,  telles  que  les  terres 
gralTes  ou  les  maigres ,  les  terres  compaéles  ou 
celles  qui  ne  font  point  épaiffes  ,  les  terres  fé- 
ches  ou  les  humides  ,  &c  que  la  plupart  de  ces 
genres  ifolés  font  vicieux  ,  quoique  leur  jonc- 
tion foit  fouvent  nécelTaire  à  caufe  de  la  diffé- 
rence des  femences ,  ainfi  que  je  le  difois  à  l'inf- 
tanr  j  il  faut  choifir  de  préférence  un  terrein 
qui ,  étant  tout  à  la  fois  gras  &  meuble  ,  foit 
dans  le  cas  de  rendre  beaucoup  de  fruits ,  fans 
exiger  un  grand  travail.  On  mettra  dans  la  fé- 
conde claffe  celui  qui  étant  compaél  (i),  ne 
laifTera  point  de  répondre  à  nos  efpérances  , 
quoiqu'il  exige  beaucoup  de  travail.  Mais  le  pire 
de  tous  les  terreins  eft  celui  qui  fera  tout  à  la 
fois  fec  &  compad  ,  8c  maigre  ou  froid  ;  &  il 
ne  faudra  pas  moins  l'éviter  qu'un  terrein  pef- 
tilentiel. 


(i)  Il  faut  fuppofer  qu'il  fera  gras  en  mcmc-tcmps  que 
compadl  ,  autrement  ce  feroit  le  plus  mauvais  de  tous  les 
terreins  ,  ainfi  que  Palladius  en  convient  lui-même  dans 
la  phrafe  fuivantc. 
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CHAPITRE    VI. 

JVlAis  quand  on  aura  obfervé  avec  la  plus 
grande  attention  ces  trois  objets,  qui  dépendent 
fi  exclufivement  de  la  nature  que  les  fecours 
humains  n'y  peuvent  rien,  il  faudra  s'attacher 
à  la  dernière  partie  qui  dépend  de  i'induftrie. 
Or,  le  premier  foin  relatif  à  cette  partie.  Se 
celui  que  l'on  peut  même  regarder  comme  l'u- 
nique ,  eft  d'avoir  avant  tout  devant  les  yeux  les 
maximes,  que  l'on  va  trouver  ici ,  relatives  à  tou- 
tes les  opérations  ruftiques.  La  préfence  du  Pro- 
priétaire eft  le  revenu  d'un  champ.  Il  ne  faut 
pas  rechercher  la  couleur  de  la  terre  ,  parce 
qu'elle  n'eft  qu'une  preuve  incertaine  de  fa  bon- 
té. Ne  confiez  à  la  terre ,  foit  qu'il  s'agiffe  d'ar- 
briiïeaux  ,  foit  qu'il  s'agiflfe  de  grains  ,  que  de 
très-belles  efpeces  Se  qui  aient  déjà  été  éprou- 
vées dans  vos  Domaines ,  parce  que  ,  lorfqu'il  eft 
queftion  d'une  nouvelle  efpece  de  femence ,  il  ne 
faut  pas  y  mettre  route  fa  confiance  avant  d'en 
avoir  fait  l'efiTai.  Les  femences  dégénèrent  de 
meilleure  heure  dans  les  lieux  humides  que 
dans  les  lieux  fecs  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  de 
temps  en  temps  remédier  à  cet  inconvénient  par 
le  choix  qu'on  en  fera.  11  faut  néceflairement 
avoir  â  foi  des  forgerons,  des  bûcherons  Se  des 
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artifans  pour  travailler  aux  futailles  &  aux  cu- 
ves, afin  que  les  Payfans  ne  foient  point  détour- 
nés de  leur  befogne  ordinaire  par  la  néceffité  de 
courir  à  la  ville.  On  plantera  les  vignobles  du 
côté  du  Midi  dans  les  pays  froids.  Se  du  côté  da 
Levant,  ou  même,  s'il  eft  rtécefTaire ,  du  côté  da 
Couchant  dans  les  pays  tempérés.  On  ne  peut 
pas ,  vu  la  prodigieufe  diverfiré  des  terres ,  don- 
ner de  règles  certaines  fur  le  nombre  de  jour- 
nées qu'elles  exigeront  (i)  j  c'eft  pourquoi  l'ufage 
du  canton  &  celui  de  la  province  vous  décide- 
ront aifément  far  ce  nombre  en  tout  genre  d'ou- 
vrages, foit  qu'il  s'agilfe  d'arbrilTeaux  à  foigner  , 
foit  qu'il  s'agilfe  de  toute  autre  efpece  de  fe- 
mence.  Il  eft  confiant  qu'il  ne  faut  pas  toucher 
aux  plantes  qui  font  en  fleurs.  Ce  qu'on  deftine 
à  être  femé  fera  toujours  mal  choifi,  tant  que  la 
perfonne  qu'on  aura  chargée  de  ce  choix  ne  le 
fera  pas  par  elle  -  même.  En  matière  ruftique  , 
ç'eft  le  fervice  des  jeunes  &  le  commandement 
des  vieux  qui  conviennent  le  plus.  Il  y  a  trois 
chofes  auxquelles  il  faut  avoir  égard  dans  la 
taille  des  vignes  ;  l'efpérance  du  fruit  ,  le  bois 
qui  doit  remplacer  par  la  fuite  celui  que  l'on 
retranche ,  &  l'endroit  du  fep  où  l'on  voudra  qu'il 


f  I)  li  femble  qne  notre  Auteur  veuille  encore  crkic|uer  ici 
Columelle,  qui  a  efFcdlivement  donné  cieç  refiles,   peut-être 
-trop  générales,    fur  cet  objet,  dans  le  Chap.  XIII.  de  (va. 
Economie  rurale,  Liv.  t,  &  ailleurs. 
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repoulfe.  Si  on  taille  la  vigne  de  bonne  heure,  or 
aura  plus  de  farmens ,  au  lieu  que  Ci  on  la  taille 
plus  tard  ,  on  aura  plus  de  fruit.  Il  faut  tranf- 
planter  la  vigne  ain(î  que  les  arbres  d'un  plus 
mauvais  terrein  dans  un  meilleur.  On  taillera  la 
vigne  de  plus  près  quand  la  vendange  aura  été 
bonne  ,  &  de  moins  près  quand  elle  aura  été 
modique.  On  fe  fervira  pour  toutes  fortes  d'o- 
pérations ,  foit  qu'il  s'agiffe  de  greffer ,  foit  qu'il 
s'agiflfe  de  tailler  ou  de  couper ,  d'inftrumens  de 
fer  qui  foient  forts  Se  bien  tranchans.  Il  faut 
achever  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  aux  vignes  ou 
aux  arbres  ,  avant  que  leurs  fleurs  s'ouvrent  ou 
que  leurs  boutons  fe  développent.  L'homme  qui 
doit  bêcher  la  terre  aura  foin  de  repaffer  dans 
les  vignobles  les  parties  du  terrein  qui  auront 
échappe  à  la  charrue.  Il  ne  faut  pas  épamprer  la 
vigne  dans  les  lieux  chauds ,  fecs ,  ou  expofés  au 
Soleil,  puisqu'elle  demande  plutôt  à  être  couverte 
dans  ces  fortes  d'endroits.  Pour  ceux  où  la  visme 
eft  brûlée  par  le  Vulturnus  (i)  ou  par  quelque  au- 
tre mauvais  vent  qui  règne  dans  la  contrée,  on  y 
couvrira  la  vigne  avec  de  la  paille  ou  avec  tout 
autre  ombrage  qu'on  y  apportera  à  cet  effet.  S'il 
fe  trouve  au  milieu  d'un  olivier  une  branche  qui 


(i)  C'eft  le  nom  cjue  les  habiiians  Je  la  Bétique  donnoient 
au  vent  du  Sud-Eft,  qui  brûloit  la  vigne  chez  eux  au  lever 
de  la  Canicule.  Voy.  le  Chap.  V.  du  Liv.  V.  de  l'Economie 
rurale  de  Columclle. 
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lapporte  trop  de  fruits ,  ou  qui  foit  trop  verte 
ou  ftérile,  il  faut  la  retrancher,  parce  qu'elle  eft 
préjudiciable  à  l'arbre  entier  (3).  Il  ne  faut  pas 
moins  éviter  un  canton  ftérile  qu'un  canton  pef- 
tilentiel ,  encore  que  ces  deux  qualités  ne  s'y 
trouvent  pas  réunies  enfemble  (4).  Il  ne  faut 
abfolument  rien  mettre  entre  de  jeunes  plans  de 
vigne  dans  un  terrein  façonné  au  pajlinum  (5)  : 
les  Grecs  ordonnent  néanmoins  d'y  mettre  la 
troifieme  année  tout  ce  qu'on  juge  à  propos  ,  à 
l'exception  des  choux.  Tous  les  légumes  doivent 


(j)  Quand  une  branche  rapporte  trop  de  fruits ,  elle  fait 
tort  au  refte  de  l'arbre  ;  (  Voy.  le  Chap.  XVII .  du  Livre  de. 
Arboribus  de  Columelle  )  quand  elle  elt  trop  verte ,  c'cft 
une  preuve  qu'elle  tire  à  elle  beaucoup  de  fsve,  quoique 
cette  fève  ne  nourrifTe  pas  beaucoup  de  fruits  ,  Se  dès-lors 
elle  prive  les  autres  branches  de  la  portion  de  cette  fevc 
dont  elles  ont  befoin  j  enfin  quand  elle  eft  ftérile  elle  n'eft 
d'aucune  utilité  à  l'arbre  ,  aind  on  voit  pourquoi  il  faut 
retrancher  de  pareilles  branches  dans  les  trois  cas. 

(4)  En  effet ,  un  terrein  peut  être  ftérile  fans  être  pefti- 
lemiel ,  comme  il  peut  au  contraire  être  très-fertile  quoique 
peftilenticl.  Voy.  le  Chap.  IV.  du  Liv.  I.  de  l'Economie 
rurale  de  Varron ,  &  le  Chap.  III.  duLiv.  I.  de  celle  de 
Columelle.  Plante  parle  d'un  terrein  peftilenticl  qui  fans 
doute  n'étoic  pas  ftérile,  quand  il  fait  dire  à  un  efclavc 
que  les  bœufs  de  fon  maître  y  périHoient  au  bouc  de  trois 
ou  quatre  labours. 

(5)  Voy.  dans  le  Chap.  XIII.  du  Liv.  III.  de  l'Economie 
Jurale  de  Columelle,  la  manière  de'  façonner  une  terre  au 
fajiinum. 
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être  femés,  fuivanc  les  Auteurs  Grecs,  dans  une 
terre  feche  :  la  fève  feule  doit  l'être  dans  uns 
terre  humide.  Quiconque  loue  fa  terre  ou  fon 
champ  à  un  Propriétaire  ou  à  un  colon  qui  en 
poiTede  déjà  dans  le  voifinage  ,  court  à  fa  ruine 
&  cherche  des  procès.  Si  l'on  ne  cultive  pas  Us 
extrémités  d'un  champ  ,  fon  intérieur  court  des 
r-ifques.  Tous  les  fromens ,  après  avoir  été  femés 
trois  fois  dans  un  fol  ,  fe  convertiiTent  en  une 
efpece  de  Jiligo  (6).  On.  compte  trois  maux,  tous 
trois  également  funeftes  :  la  ftérilité  ,  la  mala- 
die &  le  voifin.  Quiconque  plante  en  vignes 
une  terre  ftérile  ,  eft  l'ennemi  de  fon  travail 
ôc  de  fes  dépenfes.  Les  pays  plats  donnent  dii 
vin  plus  abondamment ,  mais  les  coteaux  le  don^ 
nent  plus  fin.  L'Aquilon  fertilife  les  vignes  par 
fon  foufïle  ,  ôc  le  vent  du  Midi  leur  donne  du 
renom  :  àinfi  il  dépend  de  nous  d'avoir  du  vin 
en  plus  grande  quantité  ou  de  l'avoir  meilleur. 
La  néceflité  ne  connoît  point  de  Fêtes.  Quoi- 
qu'il faille  femer  quand  la  terre  eft  humectée , 
cependant  les  femaiUes  jettées  en  terre  après  une 
longue  fécherefTe  s'y  confervent ,  quand  elles  ont 
été  herfées ,  plus  sûrement  même  que  dans  des 
greniers.  Les  mauvais  chemins  font  aullî  con- 
traires  à  l'agrément  qu'au  profit.  L'homme  qui 
fe  charge  de  la  culture  d'un  champ  s'engage  fans 

•    (6)  Voy.  la  Note  i  dU  Chap.  II,  de  rEcoaomîc  rurale  de 
Columclle,  Liy.  L  "  ' 
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liucun  efpoir  de  rcmife  vis-à-vis  d'un  créancier 
qui  exige  beaucoup  de  redevances.  Quiconque 
laifTe  en  labourant  des  parties  de  terre  crues 
entre  des  filions  ,  diminue  la  quantité  de  fruits 
qu'il  auroit  recueillis ,  ôc  donne  un  mauvais  re- 
nom à  fa  terre  du  côté  de  la  fertilité.  Un  petit 
terrein  bien  cultivé  eft  plus  fertile  qu'un  grand 
terrain  qui  feroit  néglige.  N'employez  jamais  de 
raifin  noir  (7)  ,  (i  ce  n'eft  dans  les  provinces  où 
l'on  eft  dans  l'ufage  de  faire  du  vin  acinaticium 
{8).  Lorfque  les  appuis  de  la  vigne  font  longs ,  ils 
■favotifent  fes  accroinfemens.  Tant  que  la  vigne 
eft  jeune  &  verte  ,  n'en  approchez  pas  le  fer. 
Lorfque  l'on  taille  un  farment ,  il  faut  que  l'in- 
cifion  foit  faite  du  côté  oppofé  au  bouton  ,  de 
peur  que  la  larme  qui  en  découle  ordinairement 
ne  le  fafle  périr.  Quand  on  taille  la  vigne  ,  il  faut 
lui  laiiïer  une  quantité  de  farmens  à  nourrir  pro- 
portionnée à  fa  maigreur  ou  à  fa  vigueur.  Une 
grande  profondeur  de  terre  fait  profiter  les  oliviers 
du  côté  de  la  grandeur  (à  ce  qu'aiTurent  les  Au- 
teurs Grecs),  mais  elle  eft  caufe  d'un  autre  côté 


.  C^)  On  voit  dans  la  Colledion  connue  fous  le  nom  de 
VÉûzray/xic  que  ce  laifîn  ,  dont  il  peu  fait  mention  ailleurs, 
avoit  les  grains  drui  &  la  chair  blanche ,  Se  qu'il  produi- 
foit  beaucoup  de  vin  également  recommandable  par  fa  bonté 
Se  par  fa  durée. 

(S)  C'étoit  un  vin  excellent  que  l'on  ne  faifoit  qu'avec 

'  les  grains  feuls  du  Taifin  féparés  de  leur  rafle  ;  ce  mot  viçut 
à'acinuSf  qui  veut  di;e,  gram  de  raijin. 
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qu'ils  donnent  moins  de  fruits  ,  <Sc  que  ces 
fruits  font  plus  aqueux  &  plus  féreux  &  ren- 
dent plus  de  lie  d'huile.  Un  air  tempéré  raffraî- 
chi  par  des  vents  légers,  dont  le  foufle  n'eft  ni 
violent  ni  bruyant  ,  eft  favorable  aux  oliviers. 
Une  vigne  que  l'on  cultive  dans  le  defTein  de  la 
mettre  au  joug ,  ne  doit  y  être  conduite  que  par 
degrés  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  élevée  de  quatrg 
pieds  de  terre  dans  les  climats  les  plus  contrai- 
res, &  de  fept  dans  les  plus  doux.  Peu  s'en  faut 
qu'un  jardin  planté  fous  un  climat  doux  ,  &:  à 
travers  lequel  coulera  une  eau  de  fource ,  ne  foie 
affranchi  de  tout  foin  ,  &  qu'on  n'ait  befoin  de 
recourir  à  aucun  Art  pour  l'enfemencer.  Il  faut 
lier  par-defTous  les  grappes  de  raifin  quand  elles 
font  vertes ,  tant  qu'il  n'y  a  point  de  rifque  d'ea 
faire  tomber  les  grains  ou  de  les  écrafer.  Il  faut 
changer  de  place  les  liens  de  la  vigne  ,  de  peur 
qu'en  les  laiflant  toujours  à  la  même  place,  ils 
ne  brifent  le  farment.  Si  les  yeux  de  la  vigne 
voient  le  fofToyeur  lorfqu'ils  font  ouverts  ,  l'efpé- 
rance  de  la  vendange ,  telle  belle  qu'elle  foit,  fera 
bientôt  aveuglée  (9)  \  c'efl:  pourquoi  il  ne  la  faut 


(9)  C'cft-à-dire  ,  qu'il  ne  faut  pas  bêcher  la  vigne  quand 
elle  bourgeonne ,  parce  que  ce  fcroit  le  moyeu  d'en  faire 
tomber  les  boutons,  &  de  ruiner  par- là  l'efpérance  de  la 
vendange.  Palladius,  qui  déclamoit  dans  le  Chap,  î.  contre 
les  Auteurs  recherchés  dans  leur  ftyle  ,  n'eft  sûrement  pas 
cxcufaUe  ici  de  ce  défaut, 

têcheif 
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bccher  que  lorfqu'ils  font  fermés.  Si  vous  defti- 
nez  votre  terre  à  recevoir  du  grain  ,  contentez- 
vous  d'une  profojideur  de  deux  pieds  jointe  à  fa 
fécondité  ,  mais  fi  vous  la  deftinez  à  porter  des 
arbrilTenux  ou  des  vignes,  il  vous  faudra  quatre 
pieds  de  profondeur.  De  mcme  qu'une  jeune 
vigne  croît  aifément ,  quand  on  lui  prodigue  fes 
foins  avec  afFedion ,  de  même  elle  meurt  promp- 
rement,  quand  on  la  néglige.  Lorfque  vous  en- 
treprendrez une  culture  ,  mefurez-la  fur  vos  fa- 
cultés ,  de  crainte  que  fi  elle  vient  à  furpafifer 
vos  forces  par  l'immenfité  de  fon  étendue  ,  vous 
ne  foyez  forcé  d'abandonner  honteufement  ce 
que  vous  auriez  entrepris  avec  trop  de  confian- 
ce. Il  ne  faut  pas  que  des  femences  aient  plus 
d'un  an  d'ancienneté  ,  de  peur  qu'étant  endom- 
magées par  la  vétufté  ,  elles  ne  viennent  point. 
Le  bled  des  coteaux  donne  à  la  vérité  du  grain 
plus  robufte ,  mais  il  en  rend  en  moindre  quan- 
tité. Il  faut  jetter  en  terre  toutes  les  femailies 
que  l'on  a  à  faire  dans  le  temps  que  la  Lune 
croît  Ôc  dans  des  jours  tempérés  ,  parce  qu'une 
chaleur  modérée  fait  lever  les  femences ,  &  que 
le  froid  les  refierre.  Si  vous  avez  un  champ  cou- 
vert de  bois  inutiles  ,  partagez-le  de  façon  que 
les  parties  ^rafies  en  foient  mifes  en  guérets  ab- 
folument  dégarnis  d'arbres  ,  6c  que  les  parties 
ftériles  en  demeurent  couvertes  de  bois  ,  parce 
que  les  premières  répondront  à  vos  defirs  par  la 
fertilité  qui  leur  eft  naturelle.  Se  que  les  fecoa*-. 
Tome  V,  B 
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des  s'engi-aifTeront  par  le  fecours  du  feu  :  néan- 
moins, quand  vous  ferez  dans  le  cas  d'y  mettre 
le  feu,  vous  les  diflribuerez  de  façon  que  vous 
reveniez  au  bout  de  cinq  ans  au  terrein  au- 
quel vous  aurez  mis  le  feu  (lo)  ,  moyennant 
quoi  vous  viendrez  à  bout  d'obtenir  que  les  ter- 
res mêmes  ftériles  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
terres  fertiles.  Les  Grecs  ordonnent,  lorfqu'on  a 
des  olives  à  planter  ou  à  cueillir,  de  faire  faire 
ces  opérations  par  des  enfans  qui  foient  propres 
ou  par  des  filles ,  &c  j'imagine  qu'en  donnant  ce 
précepte,  ils  fe  font  rappelle  que  la  Chafteté(i  i) 
préfide  à  cet  arbre.  Il  eft  inutile  de  rien  pref- 
crire  fur  les  noms  des  bleds ,  puifque  de  temps 
à  autre  ils  chanç^ent  de  nature ,  fuivant  les  lieux 
où  ils  font  femés  ou  fuivant  leur  âge  :  ainfi  il 
fuffira  de   choifir   ceux   qui   tiennent  le  premier 


(lo)  On  voit  bien  que  notre  Auteur  veut  dire  qu'en  brû- 
lant le  bois  donc  une  terre  fera  couverte ,  elle  fe  trouvera  en- 
grailTée  par  fes  cendres.  Mais  pourquoi  ordonne-t-il  de  n'y 
revenir  que  cinq  ans  apiès  qu'il  aura  été  brûlé  ?  voudroit-  il 
donc  qu'on  laiffât  une  terre  couverte  de  cendres  &  fans 
culture  pendant  cinq  ans  ,  ou  ne  voudroit  -  il  pas  plutôt 
qu'on  n'y  brûlât  la  paille  &  le  chaume  que  tous  les  cinq 
ans?  Si  ce  dernier  fens,  qui  paroîc  le  plus  plaufible ,  eft 
celui  de  l'Auteur,  il  faut  convenir  qu'il  n'eft  pas  trop  clai- 
rement expliqué. 

(i  I  )  La  Chafteté  eft  perfonnifiée  Ici ,  pour  défigner  Miner- 
ve, la  plus  chafte  desDéeÏÏes,  &  celle  à  qui  l'olivier  étoit  con- 
facré.  Yoy.  le  Chap.  I.  de  l'Economie  rur.  de  Varron  ,  Liv.  I. 
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rang  dans  le  pays  que  nous  cultiverons ,  ou  d'é- 
prouver ceux  que  nous  aurons  tirés  d'ailleurs. 
Si  l'on  coupe  le  lupin  &  la  vefce  qui  fert  de 
pâture  dans  le  temps  qu'ils  font  verts ,  3c  qu'auffi- 
tôt  après  on  laboure  fur  leurs  racines,  ils  fécon- 
deront les  campagnes  à  l'inftar  du  fumier ,  mais 
fi  on  les  laiiTe.  fécher  avant  de  les  couper  ,  le 
fuc  de  la  terre  fe  diflipera  avec  eux  (12,).  Un 
champ  aqueux  demande  plus  de  fumier  qu'un 
autre,  de  un  fec  en  demande  moins.  Il  faut  com- 
mencer tous  les  ouvrages  qui  concernent  les  vi- 
gnes de  meilleure  heure  dans  les  lieux  chauds  > 
maritimes  ,  fecs  6c  expofés  au  Soleil  ainfi  que 
dans  les  plats  pays  ,  mais  on  les  commencera 
plus  tard  dans  les  lieux  froids  ,  Ôc  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  ainfi  que  dans  les  terreins  hu- 
mides ,  ombragés  &c  montagneux  ,  précepte  que 
je  n'entens  pas  feulement  des  mois  ou  des  jours, 
mais  encore  des  heures.  Lorfqu'un  certain  temps 
eft  prefcrit  pour  faire  un  ouvrage  à  la  campa- 
gne, tel  que  foie  cet  ouvrage,  ce  ne  fera  pas  s'y 
prendre  trop  tôt  que  de  le  faire  quinze  jours 
d'avance  ,  comme  il  ne  fera  pas  trop  tard  de  le- 
faire  quinze  jours  après.  Tous  les  bleds  fe  plai- 
fent  mieux  dans  une  campagne  ouverte  &c  déga- 


(ii)  Au  lieu  qu'en  labourant ,  pendant  qu'ils  font  verts» 
la  terre  qu'ils  couvrent,  ils  lui  refcitueront  le  fuc  qu'ils  en  au 
ront  tiré ,  Se  qui  ne  fe  fera  point  encore  dilîipé  ,  comme 
il  artive  à  mefure  qu'ils  fe  deflecheni, 

Bij 
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gce ,  &c  dont  la  penre  eft  tournée  au  Soleil  ,  que 
par-tout  ailleurs.  Une  terre  compade,  argilleufe 
&z  humide   fournit  très-bien  à  la  nourriture    du 
bled    8c    du    froment.    L'orge   fe    plaît  dans   un 
champ  meuble  de  {qc  ,  au  lieu  qu'il  meurt  quand 
il   eft  femé  dans  un  lieu  bourbeux.  Les  femail- 
les  des    tremois   conviennent   aux  lieux   froids, 
couverts  de  neige  &  où  l'Eté  eft  humide  ,  mais 
ils  réufîiffent  rarement  dans  d'autres  :  au  refte  ils 
léuflifTent  encore   mieux  dans    les  lieux  modéré- 
ment chauds  5  lorfqu'on   les  y  feme  en  Autom- 
ne. Quand  on  eft  contraint    par    la   nécellité   de 
planter  ou  d'enfemencer  un  terrein  falé ,  il  faut 
le  faire   à  la  fin  de   l'Automne  ,    afin   que   fon 
mauvais   acabit  fe   trouve  délayé    par  les   pluies 
de  l'Hiver.    Il  faut    aufli  enfevelir  dans  un  ter- 
rein  pareil  un  peu  de  terre  douce  ou  de  fable  de 
rivière,  lorfqu'on  veut  y  planter  des  arbriffeaux. 
On  ne  doit  former  les  pépinières  que  dans  une 
terre  médiocre,  afin  que,    lorfqu'on  en  transfé- 
rera les   plantes  ,   elles   fe  trouvent    tranfportées 
dans  une  terre  meilleure.  Les  pierres  qu'on  laif- 
fe  fur  la  terre   font   glaçantes   en  Hiver  &  brû- 
lantes en  Eté  ,    c'eft  pourquoi   elles  nuifent  aux 
arbuftes  Se   aux   vignes  qui  fe    trouvent    plantés 
delTus.  Quand  on  remue  la  terre  auprès    des  ar- 
bres ,  il  faut  la  changer  alternativement  de  pla- 
ce ,  de  façon  que  celle  qui  étoit  d'abord  au-def- 
fous  fuccede  à  celle  qui    fe  trouvoit  auparavant 
fur  elle.  Toutes  les   fois  qu'il  fera  queftion  de 
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fumer  les  aibres  ,  on  formera  des  couches  alter- 
natives de  terre  Se  de  fumier,  en  commençant 
par  appliquer  de  la  terre  à  leur  tronc  &c  enfui  te 
du  fumier  ,  8c  en  répétant  cette  marche  jufqu'à 
ce  que  l'opération  foit  complettée.  Ne  mettez 
pas  à  la  tète  de  la  régie  d'une  terre  un  efclave 
pris  dans  le  nombre  de  ceux  pour  qui  vous  au- 
rez eu  de  l'inclination ,  ou  qui  auront  été  éle- 
vés délicatement  ,  parce  que  la  confiance  que 
leur  infpirera  l'ancienne  paflîon  qu'ils  auront  fait 
naître  en  vous  ,  les  accoutumera  à  s'attendre  a 
l'impunité  de  leurs  fautes  préfentes. 


CHAPITRE     VTI. 

V^Uand  vous  vous  occuperez  du  foin  de  choi- 
fir  une  terre,  ou  d'en  faire  l'acquifition  ,  il  fau- 
dra examiner  fi  la  néc^ligence  de  ceux  qui  la  cul- 
tivent n'a  pas  altéré  l'avantage  de  la  fécondité 
qu'elle  tient  de  la  nature ,  &  fi  l'on  n'a  pas  abu- 
fé  de  fa  fertilité  en  ne  lui  laifiant  produire  que 
des  plantes  dégénérées  •  car,  quoiqu'il  foit  poffi- 
ble  de  remédier  à  cet  accident,  en  greffant  ces 
plantes  avec  d'autres  qui  feront  meilleures  qu'elles, 
il  vaut  cependant  encore  mieux  avoir  à  Jouir  de 
plantes  qui  ne  foient  pas  défeétueufes ,  que  d'at- 
tendre le  fuccès  tardif  du  remède  qui  poiirroit 
en  corriger  les  défauts.   Quant  aux  bleds,  il  eft 

Bill 
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aifé  d'en  réparer  le  vice  dans  le  moment,  en  eît 
iemanr  d'autres.  Pour  ce  qui  eft  des  vignes  ,  il 
faudra  fur-tout  examiner  Ci  les  cultivateurs  ne 
font  point  tombés  dans  la  faute  qu'ont  commi- 
fe  bien  des  perfonnes,  qui,  n'étant  curieufes  que 
de  s'acquérir  la  réputation  de  pofTéder  de  vaftes 
rerreins  façonnés  au  pajlinum  (i)  ,  ne  les  onc 
remplis  que  de  plans  de  vignes  ftériles ,  ou  donc 
le  goût  ne  méritoit  aucune  attention  j  auquel  cas 
il  fiudroit  éviter  de  faire  l'acquifition  d'un  ter- 
rein  qui  feroit  planté  de  la  force,  parce  qu'il  en 
couteroit  beaucoup  de  travail  pour  y  remédier. 
Voici  quelle  doit  être  la  pofition  d'un  terrein 
que  vous  voulez  choifir.  Il  doit  être  expofé  dans 
les  climats  froids  au  Levant  ou  au  Midi ,  parce 
que,  s'il  fe  trouvoit  couvert  par  quelque  monta- 
gne qui  le  dominât ,  il  feroit  pénétré  par  le  froid  , 
faute  d'avoir  l'un  de  ces  côtés  du  Ciel  en  face , 
attendu  que  l'e  Soleil  ne  paroît  jamais  du  côté 
du  Septentrion  ,  ou  qu'il  tarde  jufqu'au  foir  à 
paroître  du  côté  du  Couchant.  Il  faut  au  con- 
traire choifir  de  préférence  le  côté  du  Septentrion 
dans  les  climats  chauds  :  c'efl:  en  effet  le  meil- 
leur côté  ,  tant  pour  le  profit  que  pour  l'agré- 
ment &  pour  la  falubrité.  S'il  y  a  une  rivière 
dans  le  voihnage  de  l'endroit  où  l'on  fe  propofe 
de  placer  les  bâtimens  ,  il  en  faut  examiner  la 
nature  ,  parce  qu'il  arrive  fouvent  qu'il  en  fore 

(i)  Yoy,  la  Note  5  du  Chap»  préccdent# 
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Jcî  exhaLiifons  funeftes  ,  auquel  cas  il  faudroic 
s^en  ccairer  pour  bâtir.  Pour  les  marais  ,  il  faut 
abfolument  les  éviter  à  caufe  de  l'air  peftilentiel 
qu'on  refpire  dans  leur  voifinage  ,  &  des  ani- 
maux pernicieux  qu'ils  engendrent,  fur-tout  quand 
ils  font  au  Midi  ou  au  Couchant,  &  qu'ils  ont 
l'habitude  de  fe  deflecher  en  Eté. 


CHAPITRE     VIII. 

Il  faut  que  le  bâtiment  foit  proportionné  à  la 
valeur  du  fond  &  a  la  fortune  du  Propriétaire , 
parce  qu'il  arrive  communément  que  lorfqu'un 
bâtiment  a  coûté  des  fommes  immenfes,  il  eft 
encore  plus  difficile  à  entretenir  qu'il  ne  l'a  été 
à  élever.  On  réglera  donc  fa  grandeur  de  telle 
façon  que ,  s'il  furvient  quelque  accident ,  le  re- 
venu d'une  année  de  la  terre  pour  laquelle  il 
eft  conftruit ,  ou  celui  de  deux  tout  au  plus  fuf- 
f  fe  pour  le  réparer.  Le  corps  de  logis  qui  fer- 
vira  d'habitation  au  Propriétaire ,  fera  placé  dans 
un  lieu  un  peu  plus  élevé  &  plus  fec  que  les 
autres  parties  du  bâtiment  ,  tant  afin  que  les 
fondemens  n'en  puiflent  pas  être  endommagés, 
que  pour  procurer  une  belle  vue  au  Propriétaire. 
On  en  fera  les  fondemens  de  manière  qu'ils  dé- 
bordent d'un  demi-pied ,  tant  d'un  côté  que  de 
l'autre,  le  corps  de   la   muraille   qu'ils  auront  à 
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porter.  Si  le  hazard  veut  qu'en  fouillant  les  fon- 
dations, on  rencontre  de  la  pierre  ou  du  tuf,  il 
n'y  aura  pas  de  difficulté  à  les  afTeoir,  puifqu'il 
fuffira  de  creufer  leur  lit  à  la  profondeur  d'un 
ou  deux  pieds.  Si  l'on  rencontre  au  contraire  de 
l'argilîe  qui  foit  ferme  ou  compare  ,  on  leur 
donnera  en  profondeur  la  cinquième  ou  la  fixie- 
me  partie  de  la  hauteur  totale  que  le  bâtiment 
doit  avoir,  au  lieu  que  ,  fi  l'on  ne  trouve  qu'une 
terre  peu  compafte,  il  faudra  quelquefois  les  en- 
terrer plus  profondément ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à 
ce  que  l'on  rencontre  de  l'argilîe  pure  &  qui 
ne  préfente  aucun  veftige  de  décombres  ;  quoi- 
que, fi  l'on  ne  trouve  point  abfolument  d'argil- 
le ,  il  fuffira  toujours  de  leur  donner  en  profon- 
deur la  quatrième  partie  de  la  hauteur  du  bâti- 
ment. Il  faut  en  outre  faire  en  forte  de  pouvoir 
environner  le  bâtiment  de  jardins,  de  vergers  ou 
de  prairies.  Au  furplus  la  face  en  fera  expofée 
dans  toute  fa  longueur  au  Midi ,  de  façon  néan- 
moins que  l'un  de  fes  angles  voie  le  Levant 
d'Hiver  ,  &  qu'elle  fe  détourne  tant  foit  peu 
du  Coach.int  de  la  même  faifon  ,  moyennant 
quoi  elle  fe  trouvera  éclairée  par  le  Soleil  pen- 
dant l'Hiver,  fans  en  fentir  la  chaleur  pendant 
l'Eté, 


DE  Palladius.  Liv.  I.       25 


CHAPITRE     IX. 

JL  A  forme  du  bâtiment  fera  telle  ,  qu'elle  puiffe 
comporter  fous  un  petit  local  les  diftributions  né- 
celfaires  pour  les  appartemens  tant  d'Eté  que  d'Hi- 
ver. Ceux  d'Hiver  feront  placés  de  façon  à  pouvoir 
être  égayés  par  le  Soleil  d'Hiver  prefque  durant 
route  fa  courfe.  Il  faudra  qu'ils  foient  plafonnés 
convenablement.  Il  faut  avoir  foin  ,  par  rapport 
à  la  conftruélion  de  ces  plafonds,  premièrement 
que  la  charpente  en  foit  de  niveau  &  folide  , 
afin  qu'elle  ne  tremble  pas,  faute  d'être  bien  af- 
furée ,  fous  les  pieds  des  allans  8c  des  venans  ; 
en  fécond  lieu  qu'elle  ne  réunilTe  point  de  fo- 
Vives  de  chêne  parmi  les  folives  à'difculus  (  1  ) 
dont  elle  fera  compofée  ,  parce  que  le  chêne  qui 
a  une  fois  pris  de  l'humidité  fe  tourmente  quand 
il  commence  à  fe  fécher  ,  &:  qu'il  occafionne 
àes  crevaiïes  dans  les  plafonds  ,  au  lieu  que 
Vafculus  (i)  dure  longtemps  fans  s'altérer.  Si  ce- 
pendant l'on  n'a  point  à'izfculus  (i)  à  fa  difpofî- 


•  (i)  C'étoit  une  efpece  de  chêne  qui  étoit  confacré  chez  les 
Anciens  à  Jupiter,  &  dont  Virgile  prétend,  Liv.  II.  des 
Géorg.  que  les  racines  font  d'une  profondeur  égale  à  la  hau- 
teur de  fa  tête.  Le  P.  Hardouin  ,  dans  fes  Notes  fur  le 
Chap.  V.  du  Liv.  XVI.  de  Pline  ,  veut  que  ce  foit  le  petit 
chêne. 
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tion ,  &  que  l'on  n'ait  que  du  chcne  ,  on  le* 
taillera  en  planches  très-minces  que  l'on  mettra 
en  deux  rangées  ,  l'une  directe  Se  l'autre  tranf- 
verfale,  en  les  attachant  l'une  à  l'autre  avec  une 
grande  quantité  de  doux.  Les  planchers  de  cer^ 
rus  (i),  de  hêtre  ou  de  frêne  dureront  très-long- 
temps ,  pourvu  qu'on  les  couvre  de  paille  ou 
de  fougère  ,  pour  empêcher  l'humidité  de  la 
chaux  de  pénétrer  jufqu'au  corps  même  du  plan- 
cher. La  carcaiïe  du  plancher  faite  ,  vous  y  éta- 
blirez une  couche  de  blocaille  compofée  de  deux 
parties  de  pierres  brifées  contre  une  partie  de 
chaux.  Quand  cette  ccache  fera  parvenue  à  l'é- 
pailTeur  de  fix  doigts ,  &c  que  vous  aurez  nivelé 
le  terrein  ,  il  faudra,  fi  ce  font  des  appartemens 
d'Hiver  ,  la  couvrir  d'un  pavé  compofé  de  telle 
manière  ,  que  les  valets  puifTent  s'y  tenir  pieds 
nuds  ,  fans  être  transis  de  froid.  Ainfi  vous  y 
étendrez  du  menu  moclon  ou  du  pavé  de  terre 
cuite,  que  vous  entremêlerez  d'un  amas  de  char- 
bons bien  foulés  avec  du  fable,  de  la  cendre  Se 
de  la  chaux  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  fix  unci£ 
d'épaiffeur  ,  &  lorfque  le  tout  fera  régalé,  vous 
aurez  un  pavé  noir  qui  boira  ce  qui  fera  tombé 
des  vafes,  pour  peu  qu'on  l'elTuie  promptemenr. 
Mais  s'il  s'agit  d'appartemens  d'Eté  ,  on  les  ex- 

(i)  Le  P.  Hardouin  foutient  ,  il>id.  que  cette  efpece  de 
chêne  ne  vient  point  en  France ,  &  que  par  conféquent  foa 
nom  même  y  eft  inconnu. 
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pofera  au  Levant:  Solfticial  f^  au  Septentrion , 
&  on  les  pavera  foit  en  terre  cuite  (comme  nous 
l'avons  dit  ci-dellus  ) ,  foit  en  marbre  taillé  en 
quarré  ou  en  rond  ,  de  façon  que  les  angles  & 
les  côtes  de  ces  compartimens ,  fe  rapportant  les 
ims  aux  autres ,  faffent  un  enfemble  uniforme. 
Si  l'on  n'a  aucune  de  ces  matières  à  fa  difpofi- 
tion  ,  on  criblera  fur  le  plancher  du  marbre 
broyé ,  ou  bien  on  y  étendra  du  fable  très-menu 
avec  de  la  chaux. 


CHAPITRE     X. 

1 L  faut  en  outre  que  celui  qui  veut  bâtir  fâ- 
che quelle  eft  la  chaux  &  le  fable  qu'il  pourra 
employer.  Il  y  a  donc  de  trois  fortes  de  fables 
folliles  ,  fçavoir  le  noir  ,  le  blanc  S-:  le  rouge  :  ce 
dernier  eft  bien  fupérieuraux  deux  autres,  le  blanc 
tient  le  fécond  rang,  &  le  noir  eft  le  pire.  Tout 
fable  qui  craque  lorfqu'il  eft  prefte  entre  les  mains 
eft  bon  pour  les  ouvrages  de  maçonnerie.  Il  fera 
encore  excellent  lorfqu'il  ne  tachera  point  un  mor- 
ceau d'étoffe  ou  un  linge  blanc  dans  lequel  on 
l'aura  enveloppé  pour  le  fecouer  ,  &  qu'il  n'y 
lailTera  point  de  crafTe.  Cependant,  fi  l'on  n'a 
point  de  fable  foflile  ,  on  pourra  fe  fervir  de 
fable  de  rivière  ou  de  mer>  Comme  celui  de 
mer  eft  longtemps  à  fe  fécher,  on  ne  l'employera 
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pas  aullïtôt,  mais  on  lailfera  écouler  un  certain 
temps  avant  de  s'en  fervir  ,  de  peur  qu'en  fur- 
chargeant  la  maçonnerie  de  fon  poids ,  il  ne  l'en- 
dommage. Son  humidité  falée  diffbut  auffi  les 
enduits  des  voûtes.  Quant  au  fable  foflile ,  la 
promptitude  avec  laquelle  il  fe  feche  fait  qu'il 
eft  très-bon  pour  le  ciment  des  murailles,  comme 
pour  les  voûtes  :  il  fera  même  meilleur  lorfqu'il 
aura  été  mêlé  avec  de  la  chaux  dès  qu'il  aura  été 
tiré  de  terre ,  parce  que ,  s'il  refte  longtemps  ex- 
pofé  au  Soleil  ,  ou  à  la  gelée,  ou  à  la  pluie,  il 
perd  de  fa  qualité.  Celui  de  rivière  fera  plus 
convenable  pour  les  enduits.  Si  l'on  eft  cepen- 
dant forcé  d'employer  du  fable  de  mer,  il  fera 
bon  de  le  plonger  auparavant  dans  une  marre 
d'eau  douce  ,  où  étant  bien  lavé  il  dépofera  le 
vice  que  le  fel  lui  avoit  fait  contraéter.  Pour 
faire  de  la  chaux ,  on  cuira  des  pierres  blanches 
dureSj^  ou  de  la  pierre  de  Tibur,  ou  du  caillou 
de  rivière  de  couleur  de  pigeon,  ou  de  la  pierre 
rouge,  ou  de  la  pierre- ponce  ,  ou  enfin  du  mar- 
bre. Celle  qui  aura  été  faite  avec  une  pierre 
compaéte  &  dure  fera  bonne  pour  la  bâtiffe , 
au  lieu  que  celle  qui  aura  été  faite  avec  une 
pierre  fpongieufe  ou  molle  ,  conviendra  davan- 
tage aux  enduits.  Il  faut  toujours  mettre  une 
partie  de  chaux  fur  deux  parties  de  fable.  Si  c'eft 
du  fable  de  rivière,  l'on  aura  des  ouvrages  d'une' 
folidité  admirable  ,  en  y  ajoutant  un  tiers  d'aï- 
gille  feche  criblée. 
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CHAPITRE     XI. 

Ol  l'on  veut  que  les  murailles  du  corps-de-logis 
qui  ferc  à  l'habitation  du  Propriétaire  foient  en  bri- 
ques ,  on  aura  foin  ,  lorfque  la  conftrudlion  en  fera 
achevée  ,  de  faire  fur  l'extrémité  de  ces  murailles 
qui  Joindra  la  couverture  du  bâtiment,  une  ma- 
çonnerie en  terre  cuite  de  la  hauteur  d'un  pied  ôc 
demi  avec  des  corniches  faillantes ,  afin  que  ,  fi 
les  tuiles  ou  les  gouttières  deviennent  défed:ueu- 
fes,  les  gouttes  d'eau  de  pluie  qui  filtreront  à 
travers  ne  puifient  pas  pénétrer  jufqu'au  mur. 
Après  quoi ,  il  faudra  crépir  ces  murailles  quand 
elles  feront  feches  de  raboteufes ,  parce  que  l'en- 
duit n'y  tiendroit  pas  ,  fi  on  l'y  mettoit  tandis 
qu'elles  feroient  humides  Se  liffes.  On  commen- 
cera par  conféquent  par  les  revêtir  de  plâtre 
jufqu'à  trois  fois  ,  afin  que  je  dernier  enduit 
qu'elles  recevront  ne  fouffre  aucune  altération. 


CHAPITRE    XII. 

JLA  chofe  à  laquelle  il  faut  le  plus  s'attacher 
dans  les  bâtimens  ruftiques ,  eft  à  ce  qu'ils  foienc 
bien  éclairés  ,  3c  que  leurs  difi:ributions  réglées  , 
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comme  je  l'ai  dit  ci-deirus  (1),  fur  les  ditféren- 
tes  faifons,  foient  expofées  au  côté  du  Ciel  qui 
leur  conviendra  ,  c'eft-à-dire  ,  que  les  apparte- 
mens  d'Eté  foient  au  Septentrion  ,  ceux  d'Hiver 
au  Midi  5  ceux  de  Printemps  ôc  d'Automne  au 
Levant.  Pour  connoître  la  mefure  qu'on  doit 
donner  aux  failes  à  manger  &z  aux  chambres  à 
coucher  ,  il  fuffira  d'additionner  leur  largeur  &C 
leur  longueur ,  &c  de  prendre  la  moitié  de  cette 
fomme  pour  la  donner  à  l'élévation. 


CHAPITRE     XIII. 

JLE  plus  coiTimode  pour  faire  les  voures  dans 
les  bâtimens  ruftiques ,  fera  d'y  employer  les 
matières  qu'il  fera  le  plus  facile  de  trouver  dans 
la  Métairie.  On  les  fera  donc  de  planches  ou 
de  cannes  de  la  façon  qui  fuit  :  on  pofera  ho- 
rifontalement  des  ais  de  bois  des  Gaules  ou  de 
cyprès ,  d'une  groffeur  uniforme  ,  dans  le  lieu 
même  où  l'on  doit  faire  la  voûte ,  de  façon  qu'il 
fe  trouve  un  pied  &c  demi  d'intervalle  entre 
chacun  j  après  quoi  on  les  fufpendra  à  la  char- 
pente de  la  couverture  à  l'aide  de  liaifons  de 
bois    de    genévrier  ,  d'olivier  ,   de   buis   ou    de 

(0  Yoy.  le  Chap.  IX, 
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cypiès  ,  puis  on  y  attachera  deux  peiches  en  tra- 
verfe  avec  des  cordes  de  jonc.  Enfuite  on  éten- 
dra par-defTons  une  claie  qui  fera  ti^Tue  à  mail- 
les ferrées ,  foin  avec  des  cannes  de  marais ,  foit 
avec  les  cannes  plus  grcifiercs  dont  on  fe  ferc 
communément  ,  que  l'on  aura  préalablement 
battues.  Quand  cette  claie  fera  attachée  dans 
route  fon  étendue  tant  aux  ais  qu'aux  perches  , 
on  commencera  par  la  revêtir  d'un  enduit  de 
pierre-ponce  que  l'on  unira  avec  la  truelle,  afin 
que  les  brins  de  canne  foient  bien  relTerrés  en- 
tre eux ,  puis  on  la  régalera  avec  du  fable  &c 
de  la  chaux  ,  &  on  finira  par  y  étendre  de  la 
poudre  de  marbre  broyé  mêlée  avec  de  la  chaux  , 
ôc  l'on  polira  cet  enduit  jufqu'à  ce  qu'on  lui 
ait   donné  le  plus  beau  luifant. 


CHAPITRE     XIV. 

\^  N  fe  plaît  aufii  fouvent  à  faire  ces  fortes  d'ou- 
vrages en  ftuc,  dans  la  compofition  duquel  on 
fait  entrer  de  la  chaux  éteinte  depuis  long- 
temps. Or,  pour  que  la  chaux  foif  propre  à  ces 
fortes  d'ouvrages,  il  faut  qu'elle  puifiTe  être  taillée 
comme  le  bois  avec  une  hache,  de  forts  que  (1 
le  tranchant  de  la  hache  ne  rencontre  aucun 
obftacle  dans  la  chaux  ,  Se  que  les  parties  de 
chaux,  qui  s'attacheront  à  la  hache,  foient  mol- 


32      l'Economie     rurale 

les  &  vifqueufes ,  on  effc  afTui-é  qu'elle  eft  bon- 
ne à  être  employée  à  ces  fortes  d'ouvrages. 


CHAPITRE     XV. 

V  Oici  comme  on  parviendra  a  rendre  le  cré- 
pi des  murailles  folide  &  luirant.  On  repaflTera 
fouvent  avec  la  truelle  la  première  couche  qu'on 
y  aura  mife.  Lorfqu'elle  commencera  à  fe  fé- 
cher ,  on  y  en  mettra  une  féconde  ,  puis  une 
troilieme ,  après  quoi  on  les  recrépira,  la  truelle 
à  la  main  ,  avec  de  la  poudre  de  marbre  grof- 
{iere,  qui  aura  dû  être  gâchée  jufqu'à  ce  qu'elle 
ne  tienne  pas  au  rabot  dont  on  fe  ferr  pour  remuer 
la  chaux  ,  &  qu'on  puiiïe  au  contraire  l'en  retirer 
propre  Se  net.  Lorfque  cette  couche  de  poudre  de 
marbre  grofliere  commencera  à  fe  fécher  ,  il  fau- 
dra encore  la  recouvrir  d'une  autre  couche  de 
poudre  plus  fine  ,  qui  contribuera  à  aflTurer  la 
folidité  &  le  poli  de  cet  enduit. 


CHAPITRE    XVI. 

IL  faut  éviter  une  faute  dans  laquelle  font  tom- 
bés bien  des  gens  pour  fe  procurer  de  l'eau,  qui 
confifte  à  enfoncer  fes  Métairies  dans  le  bas  des 

vallées , 
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vallées ,  en  prctérant  un  agrément  momentané 
à  la  fanté  des  habitans.  L'inconvénient  qui  en 
réfulte  eft  encore  plus  1  craindre,  quand  on  fjup- 
çonne  que  la  provuice  que  l'on  habite  eft  fujec- 
te  à  des  maladies  pendant  l'Eté.  S'il  ne  fe  trouve 
donc  dans  le  lieu  ni  fontaines  ni  puits ,  il  fau- 
dra y  conilruire  des  citernes,  dans  lefquelles  on 
puiffe  amener  l'eau  de  tous  les  toits.  Or,  voici 
la  façon  de  faire  ces   citernes.  • 


CHAPITRE    XVII. 

vyN  leur  donnera  telle  dimenfion  que  l'on  ju- 
gera à  propos  fuivant  fes  facultés ,  pourvu  qu'el- 
les foient  plus  longues  que  larges  ;  &  on  les  clor- 
ra  de  murs  conftruits  en  ouvrage  de  Signia  (i). 
Le  fol,  à  l'exception  de  la  place  des  égouts ,  fera 
confolidé  par  une  bonne  épailTeur  de  blocaille 
fur  laquelle  on  étendra  ,  pour  la  régaler,  un  mor- 
tier de  terre  cuite  qui  tiendra  lieu  de  pavé.  On 
■polira  enfuire  ce  pavé,  avec  tout  le  foin  pofli- 
ble ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  iuifant ,  en  le 
frottant  continuellement  avec  du  lard  gras  que 
l'on  aura  fait  bouillir.  Lorfqu'il  fera  bien  £ec  3c 
qu'il  n'y  reftera  plus  d'imiiiidité  capable  d'oc- 
cafionner  des  crevaffes  en  quelque  eniroit  ,  on 
couvrira    également    les   murailles    d'une  couche 

(i)  Voy.  ce  mot  à  la  Table  des  Villes,  &c.  de  Columelle, 
Tome  F'.  G 
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pareille  ,  &c   lorfque  le  coût  fera  abfolumenc  feC 
depuis  longtemps  ,  on  y  fera  encrer  l'eau  à  de- 
meure. On  ne  manquera  pas  d'y  jetcer  des  an- 
guilles &c    des   poifTons   de  rivière ,  que    l'on  y 
nourrira ,  afin  que  l'eau  ,    quoique  dans  un  état 
de  ftagnation,  imite  le  mouvemenc  de  celle  qui 
coule,  lorfque  ces  animaux  viendront  à  y  nager. 
S'il  arrive  que  l'enduit  du   pavé  ou  de   la  mu- 
raille périclite  en  quelque  endroit ,  on  le  réparera 
avec  un  ciment  propre  à  contenir  l'eau  qui  cher- 
chera à  s'enfuir.   Voici  comme   on  réparera   les 
crevaiïes  Se  les  cavités  des  citernes,  des  lacs  ou 
des  puits ,  ainfi  que  les  fentes  des  rochers  à  tra- 
vers lefquelles  l'eau  s'écoulera.  On  prendra  telle 
quantité  que  l'on  jugera  à  propos  de  poix  liqui- 
de,  à  laquelle  on  ajoutera  une  quantité  pareille 
de  la  grailTe  connue  fous  le  nom  à'axungia  (2)  , 
ou  de  fuif.  On  jettera  le  tour  enfemble  dans  une 
marmite,  ou  bien  on  le  fera  cuire  jufqu'à  ce  que 
l'écume  monte,  après  quoi  on  le  retirera  du  feu. 
Quand  ce  mélange  fera  refroidi ,  on  le  faupou- 
drera  de  chaux   très-menue  ,  &:  on  le  brouillera 
bien  pour  n'en  faire  qu'un    feul  tout  ,  dont  on 
formera  une  efpece  de  pâte  entre  fes  doigts.  On 
introduira  cette  pâte  dans  les    endroits  gâtés  ôc 
a  travers  lefquels  l'eau  s'écoulera  ,  &c  après  l'avoir 
prelTée  pour  la  rendre  très-compade  on  la   fou- 
lera bien.   L'eau  fera  plus    falutaire  quand    elle 

(i)  Ceft  ce  que  nous  appelions  du  vieux -oing. 
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p.ifTera  dans  des  tuyaux  de  terre  cuire  pour  le 
rendre  dans  ces  citernes ,  &  qu'elles  feront  cou- 
vertes. Au  refte,  l'eau  du  Ciel  efl;  fî  préférable 
à  routes  les  autres  pour  fervir  de  boifT^n  ,  que 
quand  on  pourroit  s  en  procurer  de  courante,  on 
ne  devroic  l'employer  qu'aux  lavoirs  &:  à  la  cul- 
ture des  jardins ,  iî  elle  n'étoic  point  falutaire. 
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CHAPITRE    XVIII. 

L  faut  que  le   cellier  au   vin  foit  expofé    aa 

Septentrion ,  frais  ,  prefque  obfcur ,  éloigné  des 
bains  ,  des  érables,  du  four,  des  tas  à  fumier, 
des  citernes  &  des  eaux ,  ainll  que  de  toutes  les 
autres  chofes  qui  peuvent  avoir  une  odeur  ré- 
voltante :  qu'il  foit  fi  bien  fourni  des  uftenfiles 
néceiïaires,  que  le  fruit,  tel  abondant  qu'il  foit, 
ne  le  trouve  jamais  au  dépourvu  ;  de  qu'il  foie 
conflrruit  en  forme  de  Bafilique  (i),  de  façon  qu'il 
s'y  trouve  entre  deux  folTes  deftinées  à  recevoic 
le  vin  ,  un  fouloir  élevé  fur  une  eftrade  à  la- 
quelle on  pui(re  monter  par  trois  ou  quatre  dé- 
fi) On  donnoit  chez  les  Anciens  le  nom  de  Bafiliques 
ûux  falles  dans  lefquelles  fe  rcndoit  la  juftice.  Palladius, 
en  comparant  ici  le  cellier  au  vin  à  une  Bafilique,  con- 
fldere  moins  la  voûte  qui  étoit  commune  à  ces  deux  en- 
droits ,  que  i'eftrade  fur  laquelle  étoit  placé  le  Tribunal 
du  Magiftat. 

C  i) 
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grés  environ.  Des  canaux  de  maçonnerie  ou  des 
tuyaux  de  terre  cuite  pactiront  de  ces  foiTes  ,  pour 
aboutir  à  l'extrémité  des  murs  ,  &c  conduire  le  vin 
a  travers  des  palTages  pratiqués  au  bas  de  ces  murs 
dans  des  futailles  qui  y  feront  adoifées.  Si  l'on  a 
une  grande  quantité  de  vin,  on  deftinera  le  centre 
du  cellier  aux  cuves,  &c  ,  de  crainte  qu'elles  n'em- 
pêchent les  pafTans  d'aller  &  de  venir,  on  pour- 
ra les  monter  fur  de  petites  bafes  fuflSfamment 
hautes  ,  ou  fur  des  futailles  enfouies  en  terre  , 
en  laiflant  entre  chacune  une  diftance  affez  gran- 
de ,  pour  que  celui  qui  en  prendra  foin  puilFe  , 
quand  le  cas  l'exigera ,  en  approcher  librement. 
Si  l'on  deftine  au  contraire  un  emplacement  fé- 
paré  aux  cuves  ,  cet  emplacement  fera ,  comme 
le  fouloir  ,  élevé  fur  de  petites  eftrades ,  &  con- 
folidé  par  un  pavé  de  terre  cuite  ,  afin  que  ,  fi 
une  cuve  vient  à  s'enfuir  fans  qu'on  s'en  apper- 
çoive ,  le  vin  qui  fe  répandra  ne  foit  point  per- 
du ,  mais  qu'il  foit  reçu  dans  la  foITe  qui  fera 
au  bas  de  ces  eftrades. 


CHAPITRE    XIX. 

JN  On- SEULEMENT  les  greniets  veulent  abfo- 
iument  être  du  côté  du  Septentrion  ,  mais  leur 
pofition  doit  encore  être  élevée  ,  éloignée  de 
toute  humidité,  ainfi  que  du  fumier  de  des  éta- 
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blés,  fraîche,  expofce  au  vent  Ôc  feche.  Il  fane 
auHî  les  conftruire  avec  toute  l'attention  nécef- 
faiie  pour  qu'ils  ne  puilfent  point  fe  crevafTer. 
On  couvrira  donc  à  cet  effet  le  fol  entier  de 
tuiles  de  deux  pieds  ou  de  briques  plus  petites, 
que  l'on  enfoncera  dans  un  mortier  de  terre  cui- 
te, qui  tiendra  lieu  de  pavé.  Après  quoi  on  fe- 
ra des  magafins  particuliers  pour  les  différentes 
efpeces  de  grains ,  fi  l'on  eft  dans  le  cas  d'efpc- 
rer  des  récoltes  abondantes.  Si  au  contraire  la 
ftérilicé  de  la  terre  ne  promet  pas  de  grandes 
récoltes ,  il  faudra  ou  divifer  la  totalité  des  gre- 
niers  en  eftrades  féparées  par  des  claies ,  ou  ren- 
fermer la  récolte,  fi  elle  eft  abfolumenc  mince, 
dans  de  petits  paniers  d'ofier.  Au  furplus,  lorf- 
que  les  greniers  feront  conftruits  ,  on  enduira 
leurs  murailles  de  lie  d'huile  mêlée  avec  un 
mortier  de  boue,  dans  la  compofition  duquel  on 
fera  entrer  au  lieu  de  paille  des  feuilles  d'oli- 
vier fauvaee  feches  ,  ou  des  feuilles  d'olivier 
franc ,  Se ,  lorfque  cet  enduit  fera  fec ,  on  le  re- 
couvrira encore  de  lie  d'huile  ,  de  on  attendra 
qu'elle  foit  féchée  pour  y  ferrer  le  bled.  Cette 
préparation  eft  utile  contre  les  charenfons  ôc  con- 
tre les  autres  animaux  pernicieux  aux  grains. 
Quelques  perfonnes  entremêlent  avec  le  bled  ^ 
afin  qu'il  fe  garde  ,  des  feuilles^  de  coriandre. 
Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  favorable  à  fa  confer- 
vation  ,  que  de  le  raffraîchir  pendan:  quelques 
jours,  en  le  tranfportant  de  l'aire  dans  un  autre  en- 
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droit  qui  en  foie  voifîn ,  pour  ne  le  porter  que  par 
la  fuite  au  grenier.  Columelle  (i)  prétend  qu'il 
ne  faut  pas  éventer  le  bled  ,  parce  qu'il  arrive 
delà  que  les  animaux  fe  fourrent  plus  facilemenc 
dans  le  tas  entier,  au  lieu  que.  Ci  on  ne  l'agite 
pas  ,  ils  s'arrêtent  à  la  fuperficie  du  tas,  &  n'y 
pénètrent  pas  à  plus  d'un  palmus  de  profondeur, 
de  forte  qu'ils  n'en  gâtent  que  cette  efpece  de 
croûte  &  que  le  refte  fe  conferve  intaél.  Le  mê- 
me Auteur  aflure  encore  qu'il  ne  peut  pas  s'y 
engendrer  d'animaux  pernicieux  au-delà  de  cette 
diilance.  De  l'herbe  aux  moucherons  feche  éten- 
due fous  le  bled  lui  procure  une  longue  durée , 
n.  ce  qu'affurent  les  Grecs.  Au  refte  le  vent  du 
Midi  ne  doit  jamais  donner  fur  les  greniers. 


CHAPITRE     XX. 

XjE  cellier  à  huile  fera  expofé  au  Midi  Se  pro- 
tégé contre  le  froid  ,  de  façon  que  le  jour  n*y 
pénètre  qu'à  travers  des  pierres  tranfparentes  (i). 

(i)  Voy.  le  Chap.  VI.  du  Liv, I,  de  fon  Economie  rurale, 
(i)  Les  Anciens,  au  lieu  des  vitres  que  nous  mettons  au- 
jourd'hui à  nos  fenêtres  ,  y  mettoient  des  pierres  tranfparen- 
tes ,  dont  les  meilleures  venoient  de  la  Cappadoce  &  de  l'Ef- 
pagne  Citérieure  ,  Pline  j ,  3  &  56  ,  ii.  On  lit  dans  Senequc 
que  l'ufage  de  ces  pierres  ne  remontoit  pas  plus  haut  qu'au 
temps  d'Augufte.  Quoiqu'il  en  fait ,  non-feulement  cet  ufa- 
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Moyennant  cette  précaution,  le  grand  froid  ne 
fera  jamais  dans  le  cas  de  retarder  l'ouvrage  qui 
doit  s'y  faire  en  Hiver,  &  le  prelTurage  des  oli- 
ves s'y  trouvera  facilité  par  une  chaleur  modé- 
rée ,  fans  que  l'huile  puilTe  jamais  y  ctre  relTer- 
rée  par  le  froid.  C'eft  à  l'ufage  que  l'on  a  l'o- 
bligation de  la  forme  des  trapetes  (i),  des  rou- 
lettes &  de  l'arbre  du  prelToir.  Les  endroits  où 
fe  rendra  l'huile  feront  toujours  propres ,  de  peur 
qu'étant  infeélés  de  la  moififfure  occafionnée  par 
l'ancienne  huile,  ils  n'altèrent  le  goût  de  la  nou- 
velle. Mais  ,  (î  l'on  veut  apporter  plus  de  foin 
à  l'ordonnance  de  ce  cellier,  on  élèvera,  entre 
des  conduits  creufés  de  part  &  d'autre  ,  un 
pavé  fous  lequel  on  aura  du  feu  allumé  dans  un 
fourneau  ,  moyennant  quoi  il  fe  répandra  dans 
tout  le  célier  une  chaleur  pure,  qui  ne  fera  ac- 
compagnée d'aucune  odeur  de  fumée,  qui,  en  in- 
fedant  l'huile  ,  en  corromproit  la  couleur  8c  le 
goût,  comme  il  arrive  fouvenr. 


ge  ne  fubfifte  plus ,  mais  à  peine  même  connoiiïbns-nous  ces 
pierres.  Il  femble  cependant  que  ce  n'étoit  rien  autre  chofc 
qu'une  efpecc  de  talc  :  au  moins  celles  dont  parle  Pline  ^6, 
ai,  &  qu'on  trouvoit  du  côté  de  Boulogne  ,  paroilTent-elles 
avoir  eu  beaucoup  d'analogie  avec  le  talc. 

(z)  Voy.  la  defcriptioti  que  nous  avons  donnée  de  cette 
machine  dans  les  Chapitres  zo,  ii  &  %i  de  l'Economie  ru.- 
raie  de  Caton> 
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CHAPITRE     XXI. 

V^Uoi QUE  les  érables  des  chevaux  ou  des  bœufs 
doivent  ctre  expofés  au  Midi ,  elles  doivent  ce- 
pendant avoir  auflî  du  côté  du  Septentrion  des 
fenêtres  ,  que  l'on  tiendra  fermées  pendant  l'Hi- 
ver, afin  qu'elles  n'incommodent  point  ces  ani- 
maux ,  &  que  l'on  ouvrira  pendant  l'Eté  pour 
Iqs  raflfraîchir.  Ces  étables  feront  élevées  au- 
deflus  du  fol ,  pour  être  à  l'abri  de  l'humidité 
qui  pourriroit  la  corne  du  pied  des  animaux. 
Les  bœufs  fe  porteront  mieux  quand  ils  feront 
dans  le  voifinage  de  l'âtre  ,  &  qu'ils  verront  la 
lumière  du  feu.  Huit  pieds  d'efpace  fufïifent  à 
une  paire  de  bœufs  ,  lorfqu'ils  fe  tiennent  de- 
bout ,  de  quinze  ,  lorfqu'ils  font  couchés.  On 
planchéera  les  étables  des  chevaux  avec  du  bois 
de  robre  fur  lequel  on  étendra  de  la  litière,  afin 
que  ces  animaux  foient  mollement  lorfqu'ils  fe- 
ront couchés  ,  Ôc  durement  lorfqu'ils  feront  fur 
leurs  pieds. 
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CHAPITRE      XXII. 

jL  A  cour  s'érenHra  vers  le  Midi ,  &c  fera  expofée 
au  Soleil ,  afin  que  la  chaleur  s'y  falTe  fentir  plus 
aifément  pendant  l'Hiver  ,  a  caufe  des  animaux 
qui  la  fréquenteront.  Il  faudra  aullî ,  pour  modé- 
rer la  grande  chaleur  de  l'Eté  ,  préparer  à  ces 
animaux  des  portiques  faits  de  fourches  ,  d'ais  & 
de  feuillages,  &  couverts  de  bardeaux  ou  de  tui- 
les ,  n  l'on  en  a  une  grande  quantité  ,  finon  de 
glayeul  ou  de  genct ,  au  cas  que  l'on  veuille  épar- 
gner fa  peine  6c  la  dépenfe. 


CHAPITRE    XXIII. 

Il  fa„c  faire  des  retraite.  pouHesoifeaux,  vers 
l'extrémité  des  murs  de  la  cour ,  parce  que  leur 
fiente  eft  très-néceflTaire  en  Agriculture,  à  l'ex- 
ception de  celle  des  oies ,  qui  eft  contraire  à  tou- 
tes les  produélions  de  la  terre.  Quant  aux  autres 
oifeaux  ,  il  leur  faut  nécefifairement  des  aziles 
pour  chaque  efpece  en  particulier. 
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CHAPITRE    XXIV. 

JLE  colombier  peut  erre  placé  au  haut  d'une 
tourelle  dans  le  corps  -  de  -  logis  du  Propriétai- 
re. Les  murailles  en  feront  lifTes  &  blanchies  , 
ôc  on  y  pratiquera,  fuivant  l'ufage ,  fur  les  qua- 
tre côtés  de  très-petites  fenêtres  ,  qui  n'ouvriront 
qu'un  (impie  paflTage  aux  pigeons ,  tant  pour  en- 
trer dans  le  colombier  que  pour  en  fortir.  Les 
nids  feront  façonnés  fur  les  murs  même  dans 
l'intérieur  du  colombier.  Les  pigeons  feront  en 
sûreté  contre  les  fouines,  pour  peu  que  l'on  jet- 
te parmi  eux  des  branches  d'arbrifTeaux  rabo- 
teufes  &  dégarnies  de  feuilles  ,  ou  une  vieille 
bottine  de  genêt  d'Efpagne  qui  aura  fervi  à  chauf- 
fer des  animaux  (i)  ;  &  ce  remède  les  empêchera 
de  périr,  pourvu  qu'il  foit  apporté  myftérieufe- 
ment  par  quelqu'un  qui  ne  foit  vu  de  perfonne. 
Ils  n'abandonneront  pas  non  plus  leur  demeure, 
(î  l'on  fufpend  à  toutes  les  fenêtres  du  colom- 
bier quelque  portion  de  courroies  ,  de  liens  ou 
de  cordes  qui  aient  fervi  à  étrangler  un  hom- 
me (i).  Ils   y   amèneront   d'autres   pigeons  lorf- 


(i)  Voyez  l'emploi  de  ces  bottines  dans  l'Economie  rurale 
de  Columelle,  Liv.  VI.  Chap.  XII.  &  XV. 

(i)  On  lit  dans  difFérens  Auteurs  que  les  Anciens,  par  une 
fupeiftifion  fem'Dlable  à  celle-ci,  égorgeoient  les  bêtes,  qu'ils 
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qu'on  les  nourrira  aflîduement  de  cumin  ,  oa 
qu'on  leur  humectera  le  goulTet  de  l'aile  avec  du 
jus  de  beaume  (3).  Ils  pondront  fréquemment, 
lorfqu'on  leur  donnera  fouvent  à  manger  de  l'or- 
ge grillé,  ou  des  fèves ^  ou  de  l'ers.  Au  refte,  il 
fuffira,  pour  trente  pigeons  qui  jouiront  de  la 
liberté  du  vol  ,  de  trois  fextaru  foit  de  bled  , 
foit  de  criblures  par  jour  ,  pourvu  qu'on  leur 
donne  de  l'ers  pendant  l'Hiver  pour  favorifer 
leur  ponte.  Il  faut  fufpendre  en  plufieurs  en- 
droits du  colombier  des  petites  branches  de  rue , 
pour  obvier  aux  animaux  qui  leur  font  nuifi- 
bles. 


vouloient  employer  à  des  remèdes,  avec  le  fer  qui  avoit  don- 
né la  mort  à  un  Gladiateur,  Se  que  les  nouvelles  mariées 
fe  fervoient  à  leurs  toilettes  de  lances  qui  avoient  été  reti- 
rées du  corps  d'un  Gladiateur.  Qui  croiroit  qu'il  refteroit 
encore  aujourd'hui  des  veftiges  de  ces  fuperftitions ,  Se  qu'il 
ne  feroit  pas  difficile  de  trouver  des  gens  qui  attendent  des 
efFets  merveilleux  de  ce  qui  a  pu  fervir  à  tuer  un  homme  ? 
C'eft  cependant  fur  cette  folie  qu'eft  fondé  un  proverbe  donc 
on  fe  fert  communément  en  pariant  d'un  homme  heureux. 

(3)  Si  nous  avons  trouvé  le  véritable  fcns  de  l'Auteur  qui 
eft  aiïcz  obfcur  dans  ce  pafTage,  il  s'enfuit  qu'il  attribueroic 
à  ce  beaume  ainfi  preflé  fous  l'aîle  du  pigeon  la  vertu  d'un 
philtre,  qui  ne  différeroit  pas  beaucoup  de  celui  que  nous 
voyons  employer  par  les  perfonnes  qui  veulent  fe  faire 
fuivie  d'un  chien  ,  lorfqu'elles  lui  jettent  à  cet  effet  un 
morceau  de  pain  qu'elles  ont  prcllé  fous  leurs  aiflelles. 
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CHAPITRE     XXV. 

VJ  N  fera  auHî  deux  chambres  au-defTous  du  co- 
lombier. L'une  de  ces  chambres  fera  étroite  Se 
obfcure  ,  &z  on  pourra  y  renfermer  des  tourte- 
relles. Ces  oifeaux  font  très-aifés  à  nourrir,  puif- 
qu'il  leur  fuffit  d'avoir  toujours  pendant  l'Eté , 
feule  faifon  où  ils  engraiirent  comme  il  faut  , 
du  bled  ou  du  millet  détrempé  dans  de  l'hy- 
dromel. Un  femodius  de  cette  mangeaille  fuffit 
par  jour  pour  cent  vingt  tourterelles.  Il  n'y  a 
point  de  doute  qu'il  ne  faille  leur  donner  fouvent 
de  l'eau  propre. 


CHAPITRE    XXVI. 

KJ  N  élèvera  des  grives  dans  la  féconde  àes 
chambres  dont  nous  venons  de  parler.  Si  on 
prend  le  foin  de  les  engraiffer  dans  le  temps  oii 
elles  n'engraiflTeroient  pas  d'elles-mêmes  (i),  ce 
fera  un  mets  excellent  qui  produira  un  trè';  grand 
revenu ,  de  forte  que  le  luxe  des  autres  nous  fera 
tirer  un  bénéfice  de  notre  tempérance.  Au  fur- 
Ci)  C'eft-à-dire,  à  la  fin  de  l'Automne. 
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plus,  il  taut  que  cette  chambre  foit  propre,  clai- 
re &  bien  polie  par-tour;  on  y  fichera  des  per- 
ches en  iraverfe ,  fur  lefquelles  ces  oifeaux  pour- 
ront fe  repofer,  &  qui  leur  ôteront  la  liberté  de 
voler  (2).  On  y  mettra  aufli  des  branchages  verts 
que  l'on  changera  fouvent.  On  donnera  avec 
profufion  à  ces  oifeaux  des  figues  feches  pilées 
avec  de  la  fleur  de  farine  ,  &  pour  prévenir  leur 
dégoût,  on  leur  donnera  de  temps  en  temps,  (î 
on  eft  à  portée  de  le  faire,  de  la  graine  de  myr- 
rhe, de  lentifque,  d'olivier  fauvage ,  de  lierre, 
d'arboufier  ,  ^  furtout  de  l'eau  propre.  On  les 
renfermera  au  moment  qu'ils  auront  été  pris, 
pourvu  qu'ils  ne  foienc  point  blelFés  ,  ôc  l'on 
mettra  parmi  eux  d'autres  grives  que  l'on  aura 
élevées  précédemment,  3c  dont  la  compagnie  les 
confolera  du  chagrin  que  leur  caufe  leur  nouvel- 
le captivité  ,  ôc  les  encouragera  à  prendre  de  la 
nourriture. 


(z)  Il  eft  enentiel  que  les  grives  n'aient  pas  la  liberté  de 
voler,  parce  que  le  mouvement  les  fait  maiç^rir.  C'eft  pour 
cela  que  Varron  exige  dans  le  Chap.  V.  de  fon  Economie 
lurale  ,  Liv.  III,  que  leur  retraite  n'ait  pas  plus  de  jour  qu'il 
ne  leur  en  faut  pour  voir  l'endroit  où  fera  leur  mangcail- 
le,  en  quoi  il  diffère  de  notre  Auteur  qui  veut  qu'elle  foie 
claire. 
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CHAPITRE     XXVII. 

IL  n'y  a  point  de  femme  ,  pour  peu  qu'elle  foit 
intelligente ,  qui  ne  fâche  élever  des  poules.  Il 
fuffira  d'obferver  ,  par  rapport  à  ces  animaux  , 
qu'il  leur  faut  du  fumier,  de  la  poulîiere  &  de  la 
cendre.  Les  poules  doivent  être  préférablemenc 
noires  ou  dorées ,  mais  on  fe  gardera  d'en  avoir 
de  blanches.  Le  raifin  les  rend  ftériles  :  l'orbe  à 
demi  cuit  les  torce  au  contraire  de  pondre  fou- 
vent,  &  leur  fait  donner  de  plus  gros  œufs.  Deux 
cyathi  d'orge  font  fufïifans  pour  nourrir  une  pou- 
le qui  a  la  liberté  de  courir.  Quand  on  donne 
des  œufs  à  couver  aux  poules ,  il  faut  toujours  les 
leur  donner  en  nombre  impair  (i)  &:  dans  le 
temps  que  la  Lune  croît,  c'eft- à-dire,  depuis  fon 
dixième  jour  jufqu'à  fon  quinzième.  Il  arrive 
afTez  fouvent  qu'elles  font  incommodées  de  la 
pépie ,  qui  couvre  l'extrémité  de  leur  langue  d'u- 
ne pellicule  blanche  ,  auquel  cas  on  arrache  lé- 
gèrement cette  pellicule  avec  les  ongles,  &  l'on 


(i)  Columelle  prefcrit  la  même  cliofe  dans  le  Chap.  V. 
de  fon  Economie  rurale,  Liv.  3  ,  &  l'on  voit  dans  plufieurs 
autres  Auteurs,  &  particuliéreraent  dans  ceux  de  Médecine, 
que  les  Anciens  avoient  beaucoup  de  confiance  aux  uoKi- 
bres  impairs. 
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met  de  la  cendre  fur  la  plaie,  après  quoi,  lorf- 
qu'elle  eft  nettoyée,  on  la  faupoiidre  d'ail  broyé. 
On  peut  aufll  leur  fourer  dans  le  goiîer  une  gouf- 
fe  d'ail  broyée  dans  de  l'huile.  Il  eft  encore  bon 
de  mêler  continuellement  de    l'herbe    aux    poux 
dans  leur  nourriture.  S'il  leur  arrive  de  manger 
des  lupins  amers  ,  on  en  voit  auiïîtôt   la  graine 
paroître   fous  leurs  yeux  ,  &  elle  feroit  capable 
de  les  faire  mourir ,  fi  on  ne  l'en  retiroit  pas  en 
leur  perçant  légèrement  la  peau  avec  une  aiguil- 
le.   Quand  on  leur  a   fait  cette    opération  ,    on 
panfe  leurs  yeux  à  l'extérieur  foit  avec  du  jus  de 
pourpier  &c  du  lait  de  femme ,    foit  avec  du  fel 
Ammoniac  mclé  en  parties  égales  avec  du  miel 
&    du   cumin.   Pour   leur  ôter  la    vermine  ,   on 
prend  de  l'herbe    aux   poux   ôc   du  cumin  grillé 
en  parties  égales ,  que  l'on  broie  enfemble  dans 
du  vin  trempé   avec   de  l'eau  dans   laquelle   on 
aura  fait  bouillir  des  lupins  amers  ,   &    on    en 
frotte  la  racine  de  leurs  plumes ,  de  façon  qu'elle 
foit   pénétrée  de  ce  remède. 


I 


CHAPITRE     XXVIII. 

L  eft  très-aifé  de  nourrir  des  paons,  à   moins 


que  l'on  ne  foit  dans  le  cas  de  craindre  les  vo- 
leurs ou  les  animaux  qui  en  veulent  à  ces  oi- 
feaux.  Ils  trouvent  communément  eux-mêmes  leur 
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nourriture  Se  celle  de  leurs  petits  en  errant  dans  les 
champs.  Se  ils  montent  le  foir  fur  les  plus  hauts 
arbres.  Il  n'y  a  qu'une  attention  à  avoir  à  leur 
égard ,  qui  confille  à  fauver  du  renard  les  femel- 
les qui  couvent  ,  ce  qu'elles  font  ordinairement 
dans  les  champs.  C'eft  ce  qui  fait  que  leur  con- 
dition eft  plus  heureufe  quand  on  les  élevé  dans 
de  petites  Ifles.  Cinq  femelles  fufïifent  à  un  mâ- 
le. Les  mâles  cafTent  leurs  œufs  &  perfécutent 
leurs  petits  ,  comme  s'ils  n'en  étoient  point  les 
pères  ,  jufqu'à  ce  que  la  crâe  qui  les  diftingue 
des  autres  oifeaux  leur  foit  venue.  Ils  commen- 
cent à  être  en  chaleur  aux  Ides  (i)  de  Février. 
Des  fèves  légèrement  grillées  les  excitent  au 
plaifir,  pourvu  qu'on  les  leur  donne  tiedes  tous 
les  cinq  jours.  Il  fufïira  d'en  donner  fîx  cyathi  à 
chaque  paon.  Toutes  les  fois  que  le  mâle  recour- 
be autour  de  fon  corps  la  queue  brillante  dçnt  il 
eft  revêtu ,  &  qu'il  étale  l'extrémité  de  (qs  plu- 
mes garnies  d'yeux  [i)  en  courant  &  en  jettant 
un  cri  aipu  ,  c'eft  une  preuve  qu'il  defire  la  fe- 
melle. Si  l'on  fait  couver  à^s  œufs  de  paones  à 
des  poules,  les   mères  que  l'on  exemptera  par  la 

(0  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVIII.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Varron  ,  Liv,  I. 

(z)  Palladius  donne  le  nom  d'yeux  aux  mouchetures  qui 
couvrent  la  queue  des  paons,  fans  doute  par  alluron  à  la 
Fable  qui  vouloir  que  Junon  eût  appliqué  les  yeux  d'Ar- 
gus fur  les  plumes  d'un  paon.  Voyez  les  Métamorphofes 
d'Ovide,  Liv,  I. 

de 
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d'S  couver  pouironc  pondre  trois  fois  par  an  LeuiC 
première  ponte  eft  communément  de  cinq  œufs , 
la  féconde  de  quatre  &  la  troifieme  de  trois  ou. 
de  deux.  Mais  quand  on  fuivra  la  méthode  de  fai* 
re  couver  des  œufs  de  paones  par  de?  poules  ,  il 
faudra  choiiu*  des  poules  qui  foient  bennes  nour- 
rices. On  leur  donnera  neuf  œufs  à  couver  pen- 
dant neuf  jours  ,  à  datter  de  celui  où  la  Lune 
commencera  à  croître ,  fçavoir,  cinq  de  paones  &c 
les  autres  de  poules.  Le  dixième  jour  on  reti- 
rera tous  les  œufs  de  poules,  ôc  on  en  remettra, 
autant  de  nouveaux ,  afin  que  ces  derniers  œufs 
de  poules  puiirent  éclorre  avec  ceux  de  paones 
au  trentième  jour  de  la  Lune,  c'eft-à-dire,  tren- 
te jours  pleins  après  qu'on  aura  mis  les  premiers* 
On  aura  foin  de  retourner  fouvent  avec  la  mairt 
les  œufs  de  paones  qui  feront  fous  les  pou- 
les ,  parce  que  celles-ci  auroient  de  la  peine  à  le 
faire  elles-mêmes.  On  les  marquera  aufll  d'utl 
côté ,  pour  fe  rappeller  qu'on  les  aura  retournés 
fucceflivemenr.  Il  faut  cependant  choifir  pour 
cette  opération  de  très-grandes  poules  ,  parcs 
que  ,  fi  elles  étoient  petites,  il  faudroit  leur  don- 
ner moins  d'œufs  à  couver.  Si  l'on  veut  tranfpor- 
ter  les  paonaux  éclos  fous  plufieurs  poules  auprès 
d'une  feule  qui  leur  fervira  de  nourrice ,  Colu- 
melle  prétend  (3)  qu'il  fuffira  dans  ce  cas-U  de 

(3)  Voy.  le  Chap.  XI.  de  l'Economie  rurale  de  Columelle^' 
Liv.  VIII. 

Tome  r,  D 
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lui  en  donner  vingt-cinq  :  pour  moi ,  il  me  fem- 
ble  que,  fi  l'on  veut  qu'ils  foient  bien  élevés,  il 
fuflSt  de  lui  en  donner  quinze.    On  donnera  les 
premiers  jours   aux  paoneaux  de  la  farine  d'orge 
arrofée  de  vin  ,  ou  un  petit  potage  froid  de  tel 
légume  ou  de  tel  grain  que  ce  foir.   On  y  ajoutera 
par  la  fuite  des  poireaux  hachés,  ou  du  fromage 
nouveau  qui  foit  bien  égouté ,  parce  que  le  petit 
lait  leur  eft  contraire.  On  peut  aufli  leur  donner 
des  fauterelles  auxquelles  on  aura  arraché  les  par- 
tes. C'eft  ainfi  qu'il  faut  les  nourrir  jufqu'à  l'âge 
de  fix  mois  :  paffe  ce  temps ,  on  pourra  leur  don- 
ner habituellement  de  l'orge.  Cependant  on  peut 
les  envoyer  en  toute   sûreté  aux  champs  dès   le 
trente-cinquième  jour  après  leur  naiiFance  ,  pour 
y  chercher  leur  pâture  dans  la  compagnie  de  leur 
nourrice ,  qui  les  rappellera  à  la  Métairie  par  fes 
hoquets.   On  les  guérira  de  la  pépie  &  des  in- 
digeftions  avec  les  mêmes  remèdes  que  ceux  dont 
on  fe  fert  pour  traiter  les  poules.  C'eft  un  temps 
de  crife    pour  eux  lorfque  leur  crête  commence 
a.  pouiïer,  car  ils  font  alors  en  langueur,  ni  plus 
ni  moins  que  les  enfans  dans  le  temps  que  leurs 
petites  dents  travaillent  à  percer   leurs  gencives 
gonflées. 


e- 
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CHAPITRE     XXIX. 

Il  faut  avoir  foin,  quand  on  veut  élever  des 
faifans,  d'en  avoir  de  jeunes  qui  puiffent  être 
féconds ,  c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  feront  nés 
l'année  précédente ,  parce  que  les  vieux  ne  peu- 
vent jamais  l'être.  Ils  recherchent  la  femelle  an 
mois  de  Mars  ou  d'Avril.  Deux  femelles  fuffi- 
fent  à  un  mâle ,  parce  que  cet  oifeau  n'a  pas  au- 
tant de  lubricité  que  les  autres.  Les  femelles 
pondent  une  fois  par  an.  Leur  ponte  fe  réduit 
ordinairement  à  vingt  œufs.  Les  poules  couve- 
ront ces  œufs  mieux  que  les  faifandes  elles-mê- 
mes ,  pourvu  qu'entre  les  œufs  que  l'on  donnera 
a  couver  à  une  poule  il  n'y  en  ait  que  quinze 
de  faifande  ,  &c  que  les  autres  foient  de  poules. 
On  obfervera,  quant  à  la  Lune  ôc  aux  jours,  ce 
que  nous  avons  prefcrit  par  rapport  aux  autres 
oifeaux.  Les  petits  éclorront^e  trentième  jour  de 
l'incubation.  On  les  nourrira  pendant  quinze 
jours  de  farine  d'orge  bouillie  ôc  tiède  ,  fur  la- 
quelle on  verfera  quelques  gouttes  de  vin  :  par 
la  fuite  on  leur  donnera  du  froment  conccLiIé  , 
des  fauterelles  &c  des  œufs  de  fourmis.  Il  eft  conf- 
iant qu'il  faut  les  empêcher  d'approcher  de  l'eau, 
(î  l'on  ne  veut  point  que  la  pépie  les  falTe  périr. 
S'ils  viennent  à  l'avoir,  on  leur  frottera  habituel- 
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lement  le  bec  avec  de  l'ail  broyé  dans  de  la  poix 
liquide,  ou  bien  on  l'extirpera  comme  on  a  cou- 
tume de  le  faire  aux  poules.  La  méthode  pour  les 
engraifTer  confifte  à  les  renfermer  pendant  trente 
jours,  de  à  leur  donner,  pendant  le  temps  qu'ils 
feront  renfermés,  un  modius  de  farine  de  froment 
paitrie  en  très-petites  boulettes  ,  ou,  fi  l'on  veut 
leur  donner  de  la  farine  d'orge ,  il  en  faudra  un 
modius  &  demi  pour  confommer  leur  engrais 
pendant  le  temps  que  nous  venons  de  prefcrire. 
Néanmoins  ,  il  faut  avoir  foin  que  les  boulettes 
qu'on  leur  fourrera  dans  le  gofier  foient  graiffees 
d'huile ,  de  crainte  qu'elles  ne  s'arrêtent  à  la  ra- 
cine de  leur  langue  ,  ce  qui  les  feroit  périr  fur 
le  champ.  On  aura  aufli  la  plus  grande  attention 
à  ne  leur  point  donner  de  mangeaille  nouvelle 
avant  qu'ils  aient  digéré  l'ancienne  ,  parce  que 
le  poids  de  la  nourriture  qui  feroit  reftée  dans 
leur  eftomac  les  feroit  très-aifément  mourir. 


CHAPITRE    XXX. 

XL  eft  confiant  que  les  oies  ne  fe  foutiennent 
pas  aifément  fans  herbes,  non  plus  que  fans  eau. 
Cet  oifeau  eft  pernicieux  aux  terreins  enfemen- 
cés,  parce  qu'il  nuit  autant  aux  femences  par  fa 
morfure  que  par  fa  fiente.  On  tire  un  revenu  de 
fes  petits  &  de  ^qs  plumes,  que  l'on  arrache  dans 
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l'Autoinne  Se  au  Ptincemps.  Trois  femelles  fuf- 
fifenc  à  un  mâle.  S'il  n'y  a  pas  de  rivière  dans 
l'endroit  où  on  les  élevé,  on  leur  fera  une  ma- 
re d'eau ,  Se  Ci  l'on  manque  d'herbes ,  on  femera 
pour  leur  nourriture  du  trèfle ,  du  fenu-Grec ,  de 
la  chicorée  fauvage  Se  des  petites  laitues.  Les  oies 
blanches  font  les  plus  fécondes  j  les  mélangées 
ou  les  brunes  le  font  moins ,  parce  qu'elles  ont 
pafTé  du  genre  fauvage  à  l'état  de  domefticité. 
Elles  couvent  depuis  les  Calendes  (i)  de  Mars 
jufqu'au  Solftice  d'Eté.  Elles  pondront  un  plus 
grand  nombre  d'œufs  ,  lorfqu'on  les  fera  couver 
à  des  poules.  Nous  permettons  cependant  aux 
ineres  qui  ne  pondent  plus  d'élever  les  petits  de 
leur  dernière  ponte.  Lorfqu'elles  font  prêtes  à 
pondre ,  on  les  conduit  à  leur  logette ,  Se  pour 
peu  qu'on  l'ait  fait  une  feule  fois,  elles  confer- 
veronc  l'habitude  d'y  aller  d'elles- m.êmes.  On 
fait  couver  aux  poules  des  œufs  d'oies  de  même 
que  des  œufs  de  paones  ,  mais  on  met  des  or- 
ties fous  ceux  d'oies  ,  de  peur  qu'ils  ne  foienc 
endommagés.  Il  faut  nourrir  les  oifons  dans  leuL' 
logette  les  dix  premiers  jours  après  leur  naif- 
fance  :  pafTé  ce  temps,  on  pourra  les  en  faire  for- 
tir  par  un  temps  ferein  ,  pour  les  mener  dans 
des  endroits  où  il  n'y  aie  point  d'orties  ,  parce 
qu'ils  en  redoutent  les  piquans.  On  les  engraifTe 

(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXYIII-  àc  l'Economie  riif 
raie  de  Varron ,  Liv.  I« 
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très-bien   à  l'âge   cîe  quatre    mois  ,    parce   qu'iîs 
engraifTent  mieux  quand    ils   font  dans   un   âge 
tendre.  On   leur   donnera   à    cet  effet   du  gruaiî 
trois  fois  par  jour.   On  leur   interdira  la  liberté 
d'aller  au  loin,  &  on  les  enfermera  dans  un  lieu 
obfcur  &c  chaud  :  en  fuivant  cette  méthode ,  les 
plus  vieilles  même  engraifleront  en  deux  mois  , 
car ,  pour  ce  qui  eft  des  jeunes ,  il  arrive  fouvenc 
qu'elles  font  engraiffées  dès  le  trentième  jour.  On 
les  engraififera  encore  mieux  en  leur  donnant  du 
millet    trempé  dans    de   l'eau  ,   tant  qu'elles  en 
voudront.  On  peut  mêler  toutes  fortes  de  légu- 
mes dans  leur  nourriture  à   l'exception  de   l'ers. 
11  faut  aulîî  prendre  garde   que  leurs  petits  n'a- 
valent des  poils  d'animaux.  Les  Grecs ,  pour  en- 
graifler  les  oies ,   font   détremper  dans  de   l'eau 
chaude  deux   parties   de  gruau  ôc  quatre  parties 
de  (on  y   de   leur  donnent   de  cette  nourriture  â 
difcrétion.  Ils  facilitent  auffi  leur  engrais  en  les 
faifant  boire  trois  fois  par  jour.  Ils  leur  donnent 
même  de  l'eau  au  milieu  de  la  nuit.  Mais  fi  l'on 
veut  que  leur  foie  s'attendrilTe,  on  roulera  en  pe- 
tites boulettes  des  figues  feches  broyées  &  trem- 
pées dans  de  l'eau  ,  &  on  leur  en   donnera    au 
bout  de  trente  jours  d'engrais  ,  ôc   cela  pendant 
vingt  jours  confécutifs. 
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CHAPITRE     XXXI. 

V-»Es  arrangemens  faits,  on  pourvoira  au  refte. 
Eu  effet ,  il  faudra  encore  avoir  auprès  de  la 
Métairie  deux  réfervoirs  d'eau  creufés  dans  le  fol 
ou  taillés  dans  la  pierre ,  qu'il  foit  facile  de  rem- 
plir d'eau  de  fontaine  ou  de  pluie  :  l'un  fervira 
aux  beftiaux  ou  aux  oifeaux  aquatiques  ,  Se  l'on 
mettra  tremper  dans  l'autre  les  baguettes ,  les 
cuirs  ,  les  lupins  &  toutes  les  autres  chofes  que 
les  Payfans  font  dans  l'ufage  de  plonger  dans 
l'eau. 


CHAPITRE    XXXII, 

IN  'Importe  en  quel  endroit  on  ferrera  le  foin, 
la  paille,  le  bois  Se  les  cannes,  pourvu  que  cez 
endroit  foit  fec  ,  ouvert  à  tout  vent  Se  éloigné 
de  la  Métairie  ,  à  caufe  des  accidens  qui  peuvent 
réfulter  des  incendies. 


CHAPITRE     XXXIII. 

XjE  tas  à  fumier  doit  avoir  fa  place  dans  un  lieu 
très-humide  ,   Se  qui  foit  hors  de  la  portée  diî 
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corps -de -logis  du  Propriétaire,  à  caufe  de  la 
mauvaife  odeur  qu'il  exhale.  L'abondance  de 
l'eau  procurera  au  fumier  l'avantage  de  faire 
mourir  les  graines  d'épines  qui  pourront  s'y  trou- 
ver entremêlées.  Le  crottin  d'âne  eft  le  premier  de 
tous  les  fumiers,  furtout  pour  les  jardins  :  vient 
enfuiie  celui  des  brebis ,  des  chèvres  &c  des  bêtes 
de  fomme  j  mais  la  fiente  de  porc  eft  le  pire  de 
tous  :  la  cendre  eft  un  excellent  fumier.  Quoique 
la  fiente  de  pigeon  foit  le  fumier  le  plus  chaud  , 
celle  des  autres  oifeaux  ne  laifle  pas  d'avoir  foa 
mérite ,  fi  l'on  en  excepte  les  oifeaux  de  marais. 
Un  fumier  qui  aura  pourri  pendant  une  année 
fera  bon  pour  les  terres  enfemencées  ,  Se  n'en-- 
gendrera  point  d'herbes  ;  plus  vieux ,  il  feroic 
moins  bon  ;  au  lieu  qu'un  fumier  nouveau  fera 
excellent  pour  faire  foifonner  les  herbes  dans  les 
prés.  Les  immondices  de  la  mer  lavées  dans  de 
l'eau  douce  &  mêlées  avec  d'autres  ordures  tien- 
dront aufiî  lieu  de  fumier  ,  ainfi  que  le  limon 
qu'auront  dépofé  les  eaux  de  fource  ou  les  ri- 
vières en  débordant. 


CHAPITRE    XXXIV. 

JLEs  jardins  ôc  les  vergers  doivent  être  très- 
près  de  la  maifon.  11  faut  que  le  jardin  foit  pré* 
eifément  au  -  defTous  du  tas  à  fumier ,  donc  le 
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fuc  feul  le  fertilifera  ,  &  tics-cloignc  de  l'aire  , 
paixe  que  la  pouffiere  de  la  paille  lui  feroit  per- 
nicieufe.  Un  rerrein  plat  légèrement:  incliné  & 
arrofé  par  une  eau  courante  ,  qui  fe  partage  en 
différens  bras,  eft  une  heureufe  pofition  pour  un 
jardin.  Si  l'on  n'a  pas  d'eau  de  fource  ,  il  faut 
ou  creufer  un  puits  en  terre ,  ou  fi  l'on  ne  peut 
pas  y  parvenir ,  conftruire  fur  terre  un  réfervoir 
que  la  pluie  fournira  d'eau  ,  afin  que  le  jardin 
puiffe  être  arrofé  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
l'Eté.  Au  défaut  de  toutes  c^s  reflx)urces ,  on  ne 
laifiera  pas  de  pouvoir  avoir  un  jardin  ,  pourvu 
qu'on  le  bêche  à  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
profondeur  comme  une  terre  qu'on  façonneroic 
au  pajlinum  (i)  ,  parce  que  ,  quand  il  aura  reçu 
un  apprêt  de  cette  nature  ,  il  ne  s'inquiétera 
point  des  fécherefl"es.  Quoique  toutes  les  efpe- 
ces  de  terre  conviennent  à  un  jardin ,  pourvu 
qu'elles  foient  aidées  de  fumier  à  proportion  de 
leur  befoin ,  il  en  eft  cependant  telles  efpeces 
qu'il  faut  éviter  dans  le  choix ,  telles  que  la 
craie  que  nous  nommons  argïlla  (i)  &  la  terre 
rouge.  On  aura  aufli  l'attention  de  diftribuer  en 
deux  portions  les  jardins  qui  n'auront  point  la 
refiburce  d'une  humidité  naturelle,  &  d'expofei: 
au  Midi  celle  que  l'on  voudra  cultiver  en  Hi- 
ver ,  &  au  Septentrion  celle  que  l'on  voudra  cul- 

(i)  Voy.  la  Noce  ^  du  Chap.  VI. 
{%)  C'eft-à-dive  ,  de  lar^ilU, 
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tiver  en   Eté.  Les  jardins  doivent  de  plus  être- 
fermés  :  mais  il  y  a  plufieurs  façons  de  les  enclorre. 
Les  uns  renferment  du   mortier  entre  des  plan- 
ches qui  lui  fervent  de  moules,  ôc  font  ainfi  des 
murs  qui   reflTemblent  à  ceux   de   briques.  Ceux 
qui  ont  le   moyen  de  le  faire  ,  conftruifent  des 
murailles  de  mortier  &  de  pierres.  Le  plus  grand 
nombre  entaife  des  pierres   arrangées  par  ordre  , 
fans  y  employer  de  mortier.  Quelques-uns  entour- 
rent  de  folTés  le  terrein  qu'ils  veulent  cultiver  , 
mais  c'eft  une  méthode  qu'il  faut  éviter ,  à  moins 
que  le  terrein  que  l'on  cultive  ne  foit  maréca- 
geux ,  parce  que  ces  fortes  de  fofifés  attirent  à  eux 
toute  l'humidité  du  jardin.    D'autres  diftribuent 
des  pieds  &  des  graines  d'épines  fur  les  bords  du 
jardin,  pour  lui  fervir  de  rampart.  Mais  la  meil- 
leure   méthode    confifte  à  cueillir   de   la   graine 
tant  de  ronces  que   de   l'épine    connue  fous    le 
nom  de   rubus  caninus  (5)  quand  elle  eft  mure  , 
&  à  en  mêler  avec  de  la   farine   d'ers    trempée 
dans, de  l'eau;  enfuite  à  en  couvrir  de  vieux  cor- 
dages de    genêt   d'Efpagne  ,    de  façon  que  cette 
graine  pénètre  l'intérieur  de  ces   cordages  Se  s'y 
Conferve  jufqu'au  commencement  du  Printemps; 
auquel  temps  on  creufera,  dans  l'endroit  où  l'on 
veut  former  une  haie ,  deux  tranchées  d'un  pied 
&  demi  de  profondeur  éloignées   l'une  de  l'au- 
tre   de   trois   pieds  ,   puis  on  couchera    le    long 

(j)  Nous  l'appelions  rofe  de  chien  ou  gratecu. 
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«de  chacune  de  ces  tranchées  les  cordages  garnis 
de  leur  eraine  ,  &  on  les  recouvrira  léçréremenr 
de  terre.  Moyennant  cela  ,  les  builTons  paroîcront 
le  trentième  jour ,  Ôc  tant  qu'ils  feront  jeunes ,  il 
faudra  faciliter  leur  croiffance  avec  des  appuis, 
qui  ferviront  à  les  réunir  dans  les  intervalles 
qu'ils  n'auront  point  remplis.  Il  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  ne  faille  partager  le  jardin  de  telle 
fiiçon  que  la  partie  deftinée  à  être  enfemencée  en 
Automne  foit  façonnée  au  pajîinum.  (i)  dans  le 
Printemps ,  &:  que  celle  qui  doit  l'être  au  Prin- 
temps foit  bêchée  pendant  l'Automne  :  c'eft  le 
moyen  que  cq^  deux  labours  :i.\i  pajlinum  (i)  fer- 
mentent l'un  au  firand  froid  &  l'autre  au  Soleil. 
11  faut  faire  des  planches  qui  foient  longues  &: 
étroites  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  n'aient  que  fix  pieds 
de  large  fur  douze  de  long,  afin  qu'on  puifle  les 
partager  en  deux ,  pour  les  purger  des  mauvaifes 
herbes  tant  d'un  côté  que  de  l'autre  (4).  Au 
refte,  les  bords  en  feront  redreflTés  à  la  hauteur  de 
deux  pieds  dans  les  climats  humides  ou  arrofés  , 
au  lieu  qu'il  fuffira  qu'ils  foient  élevés  d'un  pied 
dans  les  climats  fecs.  Il  faudra  (  fi  l'on  eft  dans 


(4.)  Si  les  planches  avoient  plus  de  fix  pieds  de  large,  le 
Jardinier,  en  fe  tenant  dans  le  fentier  de  droite  ou  de  gau- 
che, ne  pourroic  pas  y  étendre  la  main  au-delà  de  trois 
pieds  pour  en  arracher  les  mauvaifes  herbes,  fans  courir  le 
rifque  de  tomber  en  devant  fur  les  plantes  potagères  don: 
elles  feroienc  couvertes. 
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l'ufage  de  faire  couler  l'eau  fur  les  planches  pour 
les  arrofer  )  que  les  efpaces  qui  les  fépareronc 
foient  plus  élevés  que  la  planche  elle-même  ,  afin 
que  l'eau  fe  rende  plus  aifément  fur  la  planche 
lorfqu'elle  viendra  d'un  lieu  qui  la  dominera,  & 
qu'après  l'avoir  bien  abbreuvée  ,  elle  puifle  être 
chalTée  Se  détournée  fur  d'autres  planches.  Quoi- 
que nous  aflignions  par  la  fuite  les  temps  de  chaque 
enfemencement  mois  par  mois  ,  chacun  fe  réglera 
cependant  fur  la  nature  du  pays  &  du  climat  qu'il 
habite.  L'enfemencement  d'Automne  fe  fera  de 
meilleure  heure  dans  les  pays  froids  que  dans 
les  pays  chauds  ,  &  celui  du  Printemps  s'y  fera 
plus  tard  ,  au  lieu  que  l'enfemencement  d'Au- 
tomne peut  être  fait  plus  tard  dans  les  contrées 
chaudes ,  comme  celui  du  Printemps  peut  y  être 
fait  plutôt.  Il  faut  toujours  femer  pendant  que  la 
Lune  croîr,  &  couper  ou  cueillir  quand  elle  dé- 
croît. 


CHAPITRE    XXXV. 

Jl\  E  m  e  d  e  contre  les  nuées  &  contre  la  rouille  : 
lorfqu'on  fe  verra  menacé  de  nuées ,  on  brûlera 
en  différens  tas  toutes  les  pailles  &:  toutes  les 
immondices  difperfées  dans  le  jardin.  On  vante 
beaucoup  de  remèdes  contre  la  grêle  ,  tels  que 
d'envelopper  une  m.eule  dans  un  morceau  d'étof- 
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fe  de  couleur  de  rofe  ,  de  lever  contre  le  Ciel  , 
d'une  façon  menaçante,  des  îiaches  enfan'dan- 
tées,  d'entourer  roue  le  jardin  de  coulevrée  , 
d'attacher  un  hibou  les  ailes  étendues,  de  frot- 
ter de  fuif  d'ours  les  inftrumens  de  fer  avec  lef- 
quels  on  doit  travailler.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
confervent  de  la  grailfe  d'ours  broyée  dans  de 
l'huile,  &  qui  en  frottent  leurs  ferpettes  avant 
de  faire  la  taille  :  mais  ce  remède  doit  être  fait 
en  fecrer,  &  de  façon  qu'aucun  de  ceux  qui  tail- 
lent ne  s'en  apperçoive.  Au  refte ,  Ton  prétend 
que  fa  vertu  efl:  Ci  grande  ,  qu'en  l'employant , 
ni  la  gelée,  ni  les  nuées,  ni  aucun  animal  ne 
peuvent  plus  caufer  aucun  dommage,  mais  il  eft 
eflentiel  que  la  chofe  ne  foit  point  divulguée, 
autrement  elle  ne  feroit  aucun  effet.  On  répand 
de  la  lie  d'huile  nouvelle  ou  de  la  fuie  prife  aux 
voûtes,  pour  remédier  aux  moucherons  &  aux  li- 
maçons. Remède  contre  les  fourmis  :  fi  la  four- 
milliere  eft  dans  le  jardin  même ,  on  met  auprès 
d'elle  le  cœur  d'un  hibou  ;  mais  fi  les  fourmis 
viennent  du  dehors  ,  on  trace  une  ligne  autour 
du  jardin  avec  de  la  cendre  ou  avec  de  l'argilie 
blanche.  Remède  contre  les  chenilles  :  on  trom- 
pe dans  du  jus  de  joubarbe  ou  dans  du  fang  de 
chenilles  les  graines  que  l'on  doit  femer.  Il  faut 
femer  des  pois  chiches  entre  les  légumes,  à  cau- 
fe  de  plufieurs  animaux  qui  leur  nuiroient  fans 
cela.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  jettent  fur  les  che- 
nilles de  la  cendre  de  figuier  y  les  mêmes  per- 
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fonnes  femenc  aulîî  ou  du  moins  fufpendent  dans 
leur  jardin  de  la  îcille.  Quelques-uns ,  pour  re- 
médier aux  chenilles  &  aux  autres  animaux,  fonc 
faire  le  tour  du  jardin  à  une  femme  fans  cein- 
ture, les  cheveux  épars  ôc  les  pies  nuds  dans  le 
temps  de  fes  règles  j  d'autres  attachent  avec  des 
clous  en  ditférens  endroits  du  jardin  des  écrevif- 
fes  de  rivière.  Remède  contre  les  animaux  qui 
nuifent  aux  vignes  :  on  plonge  dans  de  l'huile 
les  cantharides-  qui  fe  trouvent  communément 
fur  les  rofes ,  &c  on  les  y  lailTe  pourrir  j  enfuite , 
lorfque  l'on  veut  tailler  la  vigne  ,  on  frotte  de 
cette  huile  les  ferpettes  dont  on  doit  fe  fervir. 
On  fait  mourir  les  punaifes  foit  avec  de  la  lie 
d'huile  &  du  fiel  de  bœuf,  dont  on  frotte  les  lits 
ou  les  autres  endroits  qui  en  font  infedés ,  foit 
avec  des  feuilles  de  lierre  broyées  dans  de  l'hui- 
le ,  foit  par  l'odeur  des  fangfues  brûlées  (  i  ), 
Pour  empêcher  que  les  légumes  n'engendrent  des 
animaux  pernicieux  ,  faites  fécher  dans  l'écaillé 
d'une  tortue  toutes  les  graines  que  vous  aurez  à 
femer ,  ou  bien  femez  de  la  mente  en  plufieurs 
endroits  de  votre  jardin ,  Se  particulièrement  en- 
tre les  choux  :  on  prétend  qu'un  peu  d'ers  femé 
fur -tout  dans  les  endroits  où  il  doit  venir  des 
racines  ou  des  raves,  produit  le  même  effet.  On 


(i)  D'un  autre  côté  l'odeur  de  la  punaife  brûlée  chaiTe 
îiufTi  les  fangfues  ,  fi  nous  en  croyons  Columelle.  Voy.  le 
Chap.  XYIII.  de  fon  Economie  rurale,  Ljv,  YI. 
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dit   encoie  qu'en   répandant  fur  les  légumes  da 
vinaigre  mordant   mêlé    avec  du  jus  de  jufquia- 
me,  on  fait  mourir  les  pucerons   dont  ces  légu- 
mes font  infedlés.  On  dit  aulfi  qu'on  chafTe  les 
chenilles  en  brûlant  par  tout  le  jardin  des  tiges 
d'ail  fans  têtes,  &c  en  répandant  l'odeur  de  cette 
fumée  en  différens  endroits.  Si  l'on  veut  garan- 
tir les  vignes  de  ces  animaux  ,  on  prétend  qu'il 
faut  frotter  les  ferpettes  avec  de  l'ail  broyé.  On 
les  empêche  auflî  de  pulluler  en  allumant  du  bi- 
tume &  du  foufFre  autour  des  troncs  d'arbres  ou 
des  pieds  de  vignes ,  ou  en  faifant  bouillir  dans 
de  l'eau  des  chenilles  prifes   dans  le  jardin  voi- 
lin,  &  en  arrofant  enfuite  le  fien  avec  cette  eau. 
Pour  empêcher  les  cantharides  de  faire  tort  aux 
vignes ,  il  faut  en  écrafer  fur  la   pierre  qui  ferc 
à   aiguifer    les   ferpettes.    Démucritus  (2)   aflure 
qu'aucune  bête    ne   pourra    nuire   aux  arbres   ni 
à  telle  femence  que   ce  foit  ,    Ci  l'on  met  dans 
un  vafe   de  terre  cuite   plein  d'eau  &c  couvert , 
une  grande  quantité  d'écrevilTcs   de   rivière ,  ou 
au  moins  dix  de  celles   de  mer  ,    que  les  Grecs 
appellent  Tra^apsç  ,  qu'enfuite  on  expofe  le   vafe 
en  plein  air  ,    pendant   l'efpace  de    dix  jours  , 
afin  qu'elles  s'évaporent  au  Soleil ,    &  qu'on  ar- 
rofe  de  cette    eau  tout  ce  que  l'on  voudra  con- 
ferver    intadt ,    en   répétant  la  même  opération 


(i)  Voy.  la  Note  zj  du  Chap.  I.  de  l'Economie  rural? 
4c  Yarron ,  Liv.  I. 
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tous  les  joui's,  jufqu'à  ce  que  les  plantes  que  l'orl 
veut  avoir  foient  venues  ,    &  qu'elles  aient  ac^ 
quis  une  certaine  force.    On    chafle  les  fourmis 
eu  verfant  de   l'origan   6c  du  fouffre  broyés  fur 
l'ouverture  qui  fert  de  palTage  à  la  fourmilliere. 
La  même  recette  eft  également  bonne  contre  les 
abeilles.  Il  en  fera  de  même  fi  l'on  brûle  des  co- 
quilles d'efcargots  vuides ,  de  que  l'on  bouche  le 
palTage   de  ces    infedes  avec  cette   cendre.    On 
met  en  fuite  les  moucherons  en  jettant  fur  eux 
du  galbanum  ou  du  fouffre ,  ainfi  que  les  puce- 
rons en  répandant  fouvent  fur   le  pavé  de  la  lie 
d'huile  ou    du    cumin    fauvage    broyé    dans    de 
l'eau ,  ou   de   la    graine   de  concombre    fauvage 
înfufée  dans  de  l'eau,  ou  de  l'eau  dans  laquelle 
on  aura  fait  tremper   des   lupins   mêlés  avec  de 
la  coulevrée  blanche   amere.    Si  l'on  verfe  dans 
un  plat  de   la  lie  d'huile   épaiîfe  ,   &  qu'on    la 
mette  chez  foi  pendant  la  nuit ,  les  rats  s'y  pren- 
dront 8c  en  mourront.  Il  en  fera  de  même  fi  l'on 
mêle  du  fromage,  eu  du  pain,  ou  de  la  graifie, 
ou  du  gruau  avec  de  l'hellébore  noir  ,  &  qu'on 
leur  préfente  ce  ragoût.  Une  infufion  de  concom- 
bre fauvage   de   de  coloquinte    ne   leur  fera  pas 
moins  funefte.  Apuleius  alfure  que ,  pour  remé- 
dier aux  rats  fauvages ,  '  il  faut  faire  macérer  les 
graines  dans  du  fiel  de  bœuf  avant  de  les  jetter 
en  terre.  Quelques  perfonnes  bouchent  les  trous 
de  ces  animaux  avec  des  feuilles  de  laurier-rofe , 
de  forte  qu'après  les  avoir  rongées,  ils  meurewc 

des 
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Ges  efforts   qu'ils  font    pour   forrir.   Voici  com- 
ment les  Grecs  font  la  chaflTe  aux  tauoes  ;  ils  font 
percer  une  noix  ou   toute  autre  efpece   de  fruit 
également  folide,  qu'ils  rempli^fent  de  paille  ôc 
de  cire    mclées  avec    du  fouffre  ,   après  quoi  ils 
font  boucher  bien  exadement  tous  les  petits  paf- 
fages  des  taupes  Se  tous  les  conduits  par  lefquels 
elles  refpirent  ,  à  l'exception  d'un  feul   qui  foit 
large  ,  &  à  l'entrée  duquel  ils  font  mettre  cette 
noix  tandis  qu'elle  eft.  allumée  en-dedans ,  de  fa- 
çon   qu'elle    puiffe   recevoir  d'un    côté    le    vent 
qu'elle  tranfmettra   de  l'autre  côté  ,    moyennant 
quoi  les  trous  fe  trouvant  remplis  de  fumée,  les 
taupes    s'enfuient  auiîicôt    ou    meurent.    Si   l'on 
remplit   de  cendre    de   chêne  les  ouvertures  des 
trous  des  rats  fauvages,  ils  gagneront  la  galle  à  for- 
ce de  toucher  fouvent  à  cette  cendre  6c  finiront 
par  périr.  On  met  les  ferpens  en  fuite  avec  pref- 
que  toute  forte   de   matières   ameres  ;   &  toute 
fumée  de  mauvaife  odeur  eft  bien-faifante  en  ce 
qu  elle  préferve  de  leur  fouffle  pernicieux.  Brû- 
lons donc  du  galbanum,  ou  des  cornes  de  cerf, 
ou  des  racines  de  lys ,  ou  des  ongles  de  chèvre. 
Ce  font  routes  matières  qui  écartent  ces  monf- 
très  venimeux.  Les  Grecs  imaginant  que  ,  lorf- 
que  des    nuées  de   fauterelles    s'élèvent  tout    i 
coup  ,  il  pourra  arriver  qu'elles  paieront  fans  eau- 
fer  de  dommage,  û  rout  le  monde  fe   tient  ca- 
ché dans  la  maifon,   ôc  que,    qucnd  même  les 
gens   feroient  en  plein  air  lorfquils  les  obfer- 
Tom^.  y,  £ 
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veront  ,    elles   ne    nuiront    néanmoins    à    aucun 
fruit,  pourvu  qu'ils    fe  retirent  aulfi-tôt  tous  à 
la  maifon.    On  dit  auffi  qu'un  moyen  sûr  pour 
chafTer  ces  nuées  eft  de  verfer  de  l'eau  dans  la- 
quelle on  aura  fait  bouillir  des  lupins  amers  ou 
des  concombres  fauvages ,  en  la  mêlant  avec  de 
la  faumure.   Quelques   perfonnes  penfent   qu'on 
peut  mettre  en  fuite  les  fauterelles  ou  les  fcor- 
pions,  en  brûlant  quelques-uns  de   ces  animaux 
au  milieu  de  leurs  femblables.  D'autres  pourfui- 
vent  les  chenilles  avec  de  la  cendre  de  figuier. 
Si  elles  réfiftent  à  ce  remède,  on  en  fait  bouillir 
quelques-unes  dans  de  l'urine  de  bœuf  &  de  la 
lie  d'huile  mêlées  enfemble   par  parties  égales, 
& ,  lorfque  cette  liqueur  eft  refroidie ,  on  en  ar- 
rofe  tous  les  légumes.  Les  Grecs  donnent  le  nom 
de  TrpaçcKKpicTïç  (3)  aux  animaux  qui  caufent  ordi- 
nairement du  dommage  dans  les  Jardins.  Il  fau- 
dra couvrir  légèrement  de   terre  ,   dans  l'endroit 
où  ces  animaux  fe  feront  le  plus  multipliés  ,  le 
ventricule  d'un  mouton  à  l'inftant  qu'il  aura  été 
tué  &c   fans  en  vuider  les   ordures.  Deux  joues 
après  on  y  trouvera  ces  animaux  rafTemblés  par 
tas,  &c  pour  peu  que  l'on  répète  cette  opération    j 
deux  ou  trois  fois ,  on  détruira  toutes  ces  efpe-    | 


(3)  Ce  font  de  petits  infeûes  qui  rongent  les  légumes  8c 
fur-tout  les  poireaux,  raifon  pour  laquelle  ils  étoient  ainfi 
nommes  de  jr/xiço»,  qui  veut  àivç  poireau  ,  &  de  Kii^t»,  qui 
veut  dire  tondre. 
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ces  d'animaux  malfaifans.  On  croit  qu'on  peut 
fe  garantir  de  la  grêle ,  en  portant  autour  de  (es 
domaines  une  peau  de  crocodile  ,  ou  d'hyène  , 
ou  de  veau  marin  ,  &  en  la  fufpendant  à  l'en- 
trée de  la  Métairie  ou  de  la  cour  ,  lorfqu'on  fe 
verra  menacé  de  cet  accident.  On  prétend  aufîî 
que  fi  l'on  fe  promené  dans  les  vignes  en  por- 
tant dans  la  main  droite  une  tortue  de  marais 
renverfée  fur  le  dos  ,  èc  qu'à  fon  retour  on  la 
pofe  à  terre  dans  la  même  fituation  ,  en  rem- 
pliiTant  le  creux  formé  par  la  courbure  de  fon 
dos  de  mottes  de  terre,  pour  l'empêcher  de  fe 
retourner  èc  la  forcer  de  refter  couchée  fur  le 
dos,  les  nuées  les  plus  dangereufes  paieront  lé- 
gèrement fur  l'endroit  muni  de  ce  préfervatif.  Il 
y  a  des  perfonnes  qui ,  auffitôt  qu'elles  fe  voient 
menacées  de  ce  péril ,  reçoivent  l'image  de  la 
nuée  dans  un  miroir  qu'elles  lui  prefentent  en 
face ,  &  viennent  à  bout  de  la  détourner  par  ce 
moyen  (foit  que  cette  nuée  fe  déplaife  en  fe 
voyant,  foit  qu'étant,  pour  ainfi  dire,  doublée, 
elle  cède  la  place  à  celle  qu'elle  voit).  On  croit 
aufli  qu'une  peau  de  veau  marin,  jettée  fur  un 
petit  fep  au  milieu  d'un  vignoble,  a  quelquefois 
préfervé  le  vignoble  entier  des  accidens  qui  le 
menaçoient.  On  prétend  que  toutes  les  femences 
d'un  jardin  ou  d'un  champ  font  à  l'abri  de  tout 
accident  &  de  toute  bête  malfaifante ,  lorfqu'on 
les  a  fait  macérer ,  avant  de  les  jetter  en  terre  , 
avec  des  racines  de  concombre  fauvage   broyée*. 

Eij 
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Il  faut  aulîi  mettre  dans  (on  jardin  le  crâne  d'une 
cavale  qui  ait  fouffert  les  approches  de  l'étalon  , 
ou  même  celui  d'une  ânefife  ,  parce  que  l'un  ôc 
l'autre  paflent  pour  féconder  par  leur  préfence 
tout  ce  qui  les  environne. 


CHAPITRE    XXXVI. 

j_i'AiRE  doit  n'être  pas  éloignée  de  la  Métai- 
rie ,  tant  pour  faciliter  le  tranfport  du  bled  ,  qu'afin 
de  le  mettre  plus  à  l'abri  de  la  fraude  ,  parce 
que  chacun  fe  méfiera  du  voifinage  du  Propriétaire 
ou  de  l'Agent.  Au  furplus,  il  faut  qu'elle  foit  ou 
pavée  de  caillou  ,  ou  taillée  dans  le  roc  d'une 
montagne ,  ou  que  ce  foit  un  terrein  qui  ait  été 
affermi ,  vers  le  temps  où  le  bled  doit  être  bat- 
tu ,  tant  par  les  pieds  des  beftiaux  que  par  l'eau 
dont  on  l'aura  imbibé.  Elle  doit  de  plus  être 
clofe  &  munie  de  forts  barreaux  ,  à  caufe  des 
bêtes  de  fomme  qu'on  y  fera  entrer  dans  le 
temps  où  l'on  battra  le  bled.  Il  faut  avoir  dans 
fon  voifinage  un  autre  terrein  plat  &  bien  dé- 
couvert ,  dans  lequel  on  puifiTe  tranfporter  les 
bleds  pour  y  être  rafFraîchis  avant  d'être  ferrés 
dans  les  greniers  j  précaution  qui  fera  utile  pour 
qu'ils  fe  gardent  longtemps.  On  pratiquera  aufS 
'auprès  de  l'aire  de  tel  côté  que  ce  foit,  fur-tour 
«dans  les  contrées  humides  ,  un  couvert  fou?  le- 
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quel  on  mettra  les  bleds  à  la  hâte  dans  le  cas 
de  pluies  imprévues  (  fi  la  néceflité  y  contraint) 
foie  qu'ils  foienc  purgés  de  route  immondice  , 
foit  qu'ils  ne  foient  battus  qu'à  demi.  Quant  à 
l'aire  elle-même  ,  elle  fera  placée  dans  un  lieu 
élevé  ôc  où  le  vent  donne  de  tous  les  côtés  , 
pourvu  néanmoins  qu'elle  foit  éloignée  des  jar- 
dins, des  vignes  &  des  vergers,  parce  que,  fi  le 
fumier  &c  la  paille  font  utiles  aux  racines  des 
arbriffeaux,  d'un  autre  côté,  lorfque  ces  matières 
s'attachent  à  leurs  feuilles  ,  elles  les  percent  &Z 
les  font  infailliblement  delTécher. 


CHAPITRE    XXXVII. 

kJ  N  placera  le  domicile  des  abeilles  près  du 
corps-de-logis  du  Propriétaire  ^ans  un  coin  du 
jardin  retiré,  expofé  au  Soleil,  à  l'abri  des  vents 
&  très-chaud.  La  forme  en  fera  quarrée  pour  en 
écarter  les  voleurs,  ôc  le  défendre  de  l'approche 
des  hommes  &  des  beftiaux.  Il  faut  que  les  deurs 
y  abondent  :  c'eft  pourquoi  on  s'attachera  à  les 
multiplier  foit  en  herbes,  foit  en  arbuftes,  foit 
en  arbres.  On  y  aura  en  herbes  de  l'origan  ,  du 
thym,  du  ferpolet,  de  la  farriette ,  de  la  nielif- 
fe,  des  violettes  fauvages,  de  l'afphodele  ,  de  la 
citronelle,  de  la  marjolaine  ^   de  cette  jacinthe 

E  iij 
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que  l'on  appelle  iris  ou  gladiolus  (i)  à  caufe  de 
fa  reiïemblance  avec  un  petit  glaive,  du  narcKTe, 
du  faffran  &  d'autres  herbes  dont  l'odeur  ,  ain(i 
que  la  fleur ,  foient  très-agréables  j  en  arbuftes , 
des  rofes ,  des  lys  ,  des  fèves ,  du  romarin  ,  du 
lierre  ;  en  arbres  francs  ,  des  jujubiers ,  des  aman- 
diers, des  pêchers  ,  des  poiriers  &  d'autres  ar- 
bres fruitiers  ,  dont  la  fleur  ne  rende  aucune  amer- 
tume lorfqu'on  la  fuce  \  en  arbres  fauvages ,  des 
chênes  qui  produifent  le  gland ,  des  térébinthes , 
des  lentifques ,  des  cèdres ,  des  tilleuls ,  des  pe- 
tites yeufes  &  des  pins;  mais  on  en  écartera  les 
ifs  qui  font  nuifibles  à  ces  infedes.  Le  fuc  du 
thym  donne  le  miel  du  meilleur  acabit;  la  tym- 
bre  ,  le  ferpolet  ou  l'origan  donnent  le  fécond 
miel  ;  le  romarin  &  la  farriette  donnent  le  croi- 
{îeme.  Les  autres  plantes ,  telles  que  l'arboufier 
&  les  légumes  donnent  un  miel  d'un  goût  fau- 
vage.  Les  arbres  feront  plantés  du  côté  du  Sep- 
tentrion ;  on  arrangera  les  arbrifleaux  &  les  ar- 
buflres  par  ordre  fous  les  murailles  ,  &  l'on  fe- 
mera  les  herbes  dans  le  furplus  du  terrein  au- 
delà  des  arbuftes.  Il  faut  y  amener  une  fontaine 
ou  un  ruifleau  ,  dont  le  cours  foit  lent  &  qui 
forme  des  mares  d'eau  bafl"es,  qui  feront  couvertes 
de  broflliilles  clairfemées ,  &  qui  ferviront  de  fieges 


(i)  Ct^-2.-^i):c ,  un  -petit  glaive,  C'eft  vraifemblablenicnt 
\iris  bulbeux  de  l'Emery. 
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afTurcs  aux  abeilles  lorfqu'elles  viendront  y  boire. 
Mais  il  faut  que  les  domiciles  des  abeilles  foienc 
éloignés  de  tout  ce  qui  exhale  une  mauvaife  odeur, 
comme  les  bains ,  les  érables  ,  les  égoùts  <ie  la 
cuifuie.  On  les  garantira  en  outre  des  animaux 
qui  en  veulent  à  ces  infectes  ,  tels  que  les  lé- 
zards, les  cloportes  &  autres  femblables.  On  ef- 
frayera aufli  les  oifeaux  avec  des  épouvantails  , 
de  vieux  drapeaux  &  des  fonnettes.  Le  Gardien 
des  abeilles  s'approchera  fouvent  d'elles,  en  ob- 
fervant  d'être  propre  ôc  chafte  dans  le  temps 
qu'il  les  vifitera ,  Se  d'avoir  de  nouvelles  ruches 
prêtes  à  recevoir  la  jeunefle  des  effains  qui  eft 
fans  expérience.  On  évitera  les  odeurs  de  bour- 
be Se  d'ccrevilTe  brûlée  (2) ,  ainfi  que  les  endroits 
qui  répondent  à  la  voix  humaine  en  la  contre- 
faifant.    On    fe   gardera    d'avoir   des    herbes   de 


(z)  On  eft  étonné  de  voir  tous  les  anciens  Auteurs  Econo- 
miques prendre  tant  de  précautions  contre  l'odeur  de  l'écre- 
vifTe  brûlée  (Voy.  Columelle ,  Liv.  IX.  Chap.  V.  de  fon 
Economie  rurale ,  &  Pline  11,  1 8  ) ,  &  l'on  feroit  tenté  de 
croire  non-feulement  que  les  Anciens  en  faifoient  une  con- 
fommation  prodigieufe  pour  leurs  tables,  mais  encore  qu'ils 
ne  les  mangeoient  que  grillées ,  ce  qui  ne  feroit  cependant 
pas  un  excellent  ragoût,  fî  l'on  ne  favoit  pas  d'ailleurs  qu'ils 
en  grilloient  fouvent  pour  les  employer  en  remèdes  ,  par 
exemple  ,  contre  la  morfure  des  chiens  enragés ,  Pline  31,, 
5  ,  contre  la  chute  des  cheveux  ,  id.  51,10  &c.  Ce  Natura- 
lifte  les  recommande  même  contre  la  brûlure  des  arbres  & 
contre  les  mauvais  brouillards ,  18  ,  19. 

E  iv 
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tirhymalle  ,  d'hellébore  ,  de  tapfie,  d'abfyntîie^ 
de  concombre  fauvage  ,  ou  aucune  plante  amere 
qui  foit  contraire  à  la  compofition  d'un  fuc  auiîî 
doux  que  le  miel. 


CHAPITRE    XXXVIII. 

ij  E  s  meilleures  ruches  font  celles  qui  font  fai- 
tes d'écorce  de  liège  ,  parce  qu'elles  font  impéné- 
trables au  chaud  comme  au  froid,  tels  vifs  qu'ils 
foient.  On  peut  néanmoins  en  faire  de  férules. 
Au  défaut  de  férules  ,  on  les  fera  avec  des  ba- 
guettes d'ofîer ,  ou  avec  du  bois  foit  creufé  ,  foit 
fcié  en  planches  comme  celui  des  cuves.  Les 
ruches  de  terre  cuite  font  les  pires  de  toutes  , 
parce  qu'elles  font  glaçantes  en  Hiver,  8c  brû- 
lantes en  Eté.  Au  refte ,  il  faudra  conftruire  dans 
l'endroit  même  que  nous  avons  ordonné  de  clor- 
re  ,  des  murs  à  hauteur  d'appui ,  c'eft-à-dire  ,  de 
trois  pieds  d'élévation  ,  que  l'on  revêtira  d'un 
mortier  de  terre  cuite  ,  Se  que  Ton  crépira  avec 
du  ftuc  bien  poli  ,  pour  parer  aux  dommages 
que  caufent  ordinairement  les  lézards  &  les  au- 
tres animaux  qui  fe  glilTent  par-delTus  :  on  met- 
tra enfuite  les  ruches  fur  ces  murs ,  de  façon  que 
la  pluie  ne  puilfe  pas  pénétrer  jufqu'à  elles ,  avec 
l'attention  de  les  féparer  l'une  de  l'autre  par  de 
petits  paflages  ouverts  çntre  chacune.  11  faut  ce- 
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pendant  que  louveiTiire  par  laquelle  les  elTains 
y  entreront  foit  étroite  ,  à  caufe  du  dcfaftre  qup 
pouiroic  y  occafionner  le  fioid  ou  le  chaud.  Il 
n'efl:  pas  douteux  qu'il  faut  élever  un  mur  plus 
haut  que  le  premier,  qui  réfléchira  le  Soleil  fur 
le  domicile  des  abeilles  en  le  protégeant  contre 
les  vents  froids.  Toutes  les  ouvertures  des  ru- 
ches feront  en  face  du  Soleil  d'Hiver  ,  &  il  en 
faudra  deux  ou  trois  dans  chaque  panier,  donc 
la  largeur  n'excède  pas  la  grolTeur  du  corps 
d'une  abeille  ,  parce  que  la  pecitelTe  du  paflTage 
empêchera  les  animaux  malfaifans  de  le  forcer , 
ou  que ,  s'ils  attendent  les  abeilles  pour  les  at- 
taquer à  leur  fortie  ,  celles-ci  pourront  fortir  par 
un  côté  différent  de  celui  où  ils  feront  à  l'affût. 


CHAPITRE    XXXIX. 

JL  Or  s  QUE  l'on  fera  dans  le  cas  de  faire  une 
emplette  d'abeilles  ,  on  aura  foin  de  n'acheter 
que  des  ruches  qui  foient  bien  remplies  :  or ,  on 
fera  affuré  qu'elles  le  font  ,  foit  à  l'infpeécion 
même  de  la  ruche,  foit  au  murmure  confidéra- 
ble  qui  s'y  fera  entendre  ,  foit  aux  rentrées  ou 
aux  forties  fréquentes  d^  l'effain.  11  faudra  aufTi 
les  acheter  dans  le  voifinage  plutôt  que  dans  un 
canton  éloigné,  de  peur  que  le  changement  d'air 
ne  vienne  à  les  incommoder.  Si  cependant  l'on 
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eft  dans  le  cas  d'en  faio3  venir  de  loin,  on  apporte- 
i;a  les  ruches  fur  fon  *:ol  pendant  la  nuit,  &  l'on 
fe  gardera  de  les  mettre  en  place  ou  de  les  ou- 
vrir avant  la  chute  du  jour.  On  examinera  en- 
fuite,  pendant  trois  jours  de  fuite,  lî  l'efiTain  ne 
fort  point  tout  à  la.  fois ,  parce  que  ce  feroit  un 
fîgne  qu'il  méditer  oit  fa  fuite.  Nous  donnerons 
par  détail  ce  qu'il  y  aura  à  faire  chaque  mois 
pour  obvier  "à  ce  t  accident  ôc  à  d'autres.  On 
croit  cependant  Cjue  les  abeilles  ne  prennent  ja- 
mais la  fuite  ,  lorfqu'on  a  frotté  les  ouvertu- 
res des  paniers;^  avec  la  fiente  d'un  veau  pre- 
mier-né. 


CHAPITRE    XL. 

J.L  ne  fera    pas  mal-à-propos  ,  lorfque  l'abon- 
dance   de  l'eau    en   donnera    la    facilité,    qu'un 
Chef  de  fsimille  s'occupe  du  foin  de  conftruire 
une  falle   de   bains  ,  parce   que   c'eft  une  chofe 
qui  contribue  beaucoup  à  l'agrément  &:  à  la  fan- 
té.   On   placera  donc   cette  falle  du  côté  où  la 
chaleur  fç,-  fera  le  plus  fentir  ,   &   dans  un  lieu 
exempt  de  toute  humidité  ,  de  peur  que  le  voi- 
jfinage  de  l'eau  ne  raffraîchifTe  les  fourneaux.  On 
donnera  des  jours  à  cette  falle  du  côté  du  Midi 
&:  de  celui  du  couchant  d'Hiver ,  afin  que  l'afped 
du   Soleil   l'éclairé  &  la  maintienne   dans  l'état 
où  elle  doit  être  pendant  toute  la  journée.  Voici 
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comme  on  fera    le  fourerrein   au-deffus    duquel 
les  bains   feront  placés.  On  commencera  par  en 
couvrir  l'aire  de  tuiles  de  deux  pieds,  de  façon 
néanmoins  que   cette    couverture  forme   vers  le 
fourneau  une    inclinaifon    telle   qu'une  balle  ne 
puilTe  pas  fe  tenir  delTus  fans  être  forcée  de  rou- 
ler jufqu'au  fourneau.   C'efl:    le    moyen    que    la 
flamme  qui  tend  néceflfairement  en  haut  échauf- 
fe   davantage    les    bains.    On   conftruira   fur   ce 
pavé    des    piliers  de  petites   briques   liées  entre 
elles  avec  un  mortier    d'argille  6c  de  crin  :  ces 
piliers  feront  à   la  diftance   d'un  pied  ce    demi 
l'un  de  l'autre  ,  8c  élevés  de  deux  pieds  Se  de- 
mi (i).  On  établira  fur  ces  piliers  deux  tuiles  de 
deux  pieds  l'une  fur   l'autre  ,  que  l'on  couvrira 
d'un  mortier  de  terre  cuite  qui  fervira  de  pavé , 
après  quoi  on  y  mettra  du  marbre  Ci  Ton  en   a 
fuffifamment.  Quant  au  mdiarium  (i)  de  plomb 
qui  fera  aflis  fur  un  plateau  de  cuivre  (3),  on  le 


(i)  Ces  piliers  en  foutenant  le  plancher  des  bains  ,  &  en 
laifTant  des  paflages  à  la  vapeur  du  fourneau  par  leur  fe'pa- 
ration ,  aideront  cette  vapeur  à  fe  communiquer  au  plancher. 

(i)  C'eft  le  nom  du  vafe  dans  lequel  on  faifoit  chauffer 
l'eau  pour  les  bains  :  ce  vafe  étoit  haut  &  étroit  (  Voy.  le  Ch. 
8.  du  L.  V.  )  afin  que  ,  lorfqu'il  étoit  placé  dans  le  milieu  du 
brafier  où  le  feu  étoit  le  plus  violent,  l'eau  pût  s'y  échauf- 
fer plus  aifément  &  plus  promptement. 

(3)  On  ne  voit  pas  d'autre  utilité  à  ce  plateau,  que  celle 
d'elTuier  à  lui  feul  toute  l'aftion  du  feu ,  &  d'en  préferver 
par  conféquent  le  miliarium,  qui  autrement  autoit  pu  fc 
fondre ,  puifqu'il  étoit  de  plomb. 
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inectra  direétement  au-defTus  du  fourneau  ,  & 
on  le  fera  paiïer  entre  les  bains.  Il  y  aura  un 
tuyau  dirigé  vers  ce  mUiarium  (z) ,  pour  y  con- 
duire l'eau  froide  ,  &:  il  en  partira  un  autre  de 
même  calibre  que  le  premier  qui  fera  dirigé  vers 
le  bain ,  pour  y  porter  autant  d'eau  chaude  que 
le  premier  tuyau  aura  porté  d'eau  froide  dans  le 
mïlïarïum  (i).  Les  falles  de  bain  feront  difpofées 
de  façon  qu'elles  ne  foient  pas  quarrées  ,  mais 
que  (î  elles  ont ,  par  exemple ,  quinze  pieds  de 
long  ,  elles  n'en  aient  que  dix  de  large  ,  parce 
que  la  chaleur  dominera  avec  plus  de  force  dans  un 
lieu  étroit.  La  forme  du  fîege  qui  fera  dans  le  baia 
fera  à  la  volonté  de  chacun.  Les  falles  de  bains 
d'Eté  recevront  le  jour  du  côté  du  Septentrion  , 
&  celles  d'Hiver  le  recevront  du  côté  du  Midi. 
11  faut  ,  Il  faire  fe  peut  ,  qu'elles  foient  fituées 
de  façon  que  toute  leur  lavaflfe  puifle  couler  à 
travers  les  jardins.  Les  voûtes  de  ces  falles  ,  qui 
feront  faites  en  ouvrage  de  Signia  ,  feront  les 
plus  folides;  mais  fi  on  les  fait  de  planches,  ces 
planches  f  ront  foutenues  avec  des  arcs  de  fer 
traverfés  par  des  verges  de  fer.  Si  on  ne  veut 
point  que  ces  voûtes  foient  faites  en  planches ,  on 
mettra  fur  cqs.  arcs  &  fur  ces  verges  des  tuiles 
de  deux  pieds  raffemblées  par  des  crampons  de 
fer,  &  liées  entre  elles  avec  un  mortier  de  crin 
^  d'argille  ,  après  quoi  on  les  revêtira  par-deiïbus 
d'un  enduit  de  terre  cuite,  qu'on  embellira  en- 
fuite  avec  du  ftuc  bien  poli.  On  peut  auflî,  iï 
l'on  coufulre  fes  intérêts  ^  faire  fes  appariemens 
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d'Hiver  au-deirus  des  bains  :  c'eft  le  moyen  d'en- 
tretenir la  chaleur  fous  fon  habitation  &  d'é- 
pargner des  fondations. 


CHAPITRE     XLI. 

jT^Uisque  nous  en  fommes  fur  le  chapitre  des 
bains,  il  eft  bon  de  connoître  le  ciment  dont  on 
fe  fert  pour  réparer  les  ouvrages  deftinés  à  con- 
tenir l'eau ,    tant  chaude  que  froide  ,  parce  que 
Cl  les   bains  viennent  à  fe  crevaffer  ,  on    pourra 
y  remédier  fur  le  champ.    Voici  la  compofition 
du  ciment  qu'on  emploie    pour  réparer   les  ou- 
vrages deftinés  à    contenir  de  l'eau  chaude  :  on 
prend    de    la   poix  dure ,  de  la   cire    blanche  , 
de  l'étouppe  ,  de  la  poix  liquide  ,    de   la    terre 
cuite  réduite  en  poudre  ôc  de  la  fleur  de  chaux, 
de  façon   que   le  poids  de  la  cire  blanche   foit 
égal  à  celui  de  la  poix  dure ,  &c  que  celui  de  la 
poix   liquide   foit   moitié   du   poids   total  de  ce 
mélange.  On  mêle  toutes  ces  matières  enfemble , 
&  après  les  avoir  broyées  dans  un  mortier ,  on 
fait   remplir   les   crevaffes  de  cette  compofition. 
Autre  recette    :    on  broie  avec  un  pilon  du  fel 
Ammoniac  réduit  en  poudre,  des  figues,  de  l'é- 
touppe ôc  de  la  poix  liquide  ,  Se  on  enduit  les 
crevalTes  de  cette  compofition.  Autre  recette  :  on 
enduit  les  crevaffes  de  fel  Ammoniac  &  de  fouf- 
£re  réduits  l'un  ôc  l'autre  en  poudre,  ou  bien  oa 
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les  en  remplir.  On  les  enduit  aufîî  de  poix  dure 
&  de  cire  blanche  mêlées  enfemble  &  faupou- 
drées  de  fel  Ammoniac  ,  de  l'on  fait  paffer  le 
cautère  par-delTus  cet  enduit.  On  les  enduit  en- 
core de  fleur  de  chaux  &  d'huile  mêlées  enfem- 
ble, &c  l'on  fe  garde  bien  d'y  mettre  de  l'eau 
auffitôt  après.  Autre  recette  :  on  mêle  de  la  fleur 
de  chaux  avec  du  fang  de  taureau  &  de  l'huile, 
ôc  l'on  enduit  les  fentes  avec  cette  compofition. 
On  broie  encore  enfemble  des  figues,  de  la  poix 
dure  &  des  écailles  d'huitres  feches  ,  5c  on  enduit 
avec  attention  les  fentes  avec  ce  mélange.  Voici 
auflî  le  ciment  qu'on  emploie  pour  réparer  les 
ouvrages  deftinés  à  contenir  de  l'eau  froide  :  on 
broie  enfemble  avec  un  pilon  du  fang  de  bœuf , 
de  la  fleur  de  chaux  Se,  du  mâchefer  ,  &  on  en 
fait  une  efpece  de  cerat ,  dont  on  enduit  ces  ou- 
vrages. On  empêche  également  l'eau  froide  de 
filtrer  entre  des  fentes ,  en  les  enduifant  de  fuif 
fondu  mêlé  avec  de  la  cendre  paflee  au  crible. 


CHAPITRE    X  L  I  I. 

^  ï  l'on  fait  une  grande  confommation  d'eau  dans 
les  bains ,  il  faudra  que  leurs  égoûts  fe  ren- 
dent aux  Boulangeries ,  afin  d'y  moudre  le  bled 
avec  des  moulins  à  eau  (i)  qu'on  y  formera,  & 

( I )  Il  eft  fingulicr  que  Palladius  foit  le  feul  de  nos  Auteurs 
qui  aie  parlé  des  moulin?  à  eau,  encore  n'eft-ce  que  pour  en 
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d'épargner  par-U  la  peine  des  hommes  &   celle 
des  bcces. 


CHAPITRE    XLIII. 

\JN  fe  pourvoirn  de  tout  l'attirail  néceffaire  à 
la  campagne.  Voici  en  quoi  il  confifte  :  des  char- 
rues fimples,ou,  fi  l'on  cultive  un  pays  plat  qui 
en  permette  l'ufage  ,  des  charrues  à  oreilles,  par 
le  moyen  defquelles  on  faffe  les  raies  du  labour 
plus  élevées  ,  afin  que  les  femences  aient  moins  i 
craindre  de  la  part  de  l'eau  qui  féjourne  fur  terre 
pendant  l'Hiver;  des  hoyaux,  des  bêches,  des  fer- 
pettes  pour  tailler   les  arbres  &:  la  vigne.  Item  , 
des  faulx,  tant  pour  la  moiffon  que  pour  la  fe- 
naifon ,  des  houes ,  des  lupï ,  c'eft-à-dire ,  des  fcies 
emmanchées  tant  grandes  que  petites  ,   dont  les 
plus  grandes  n'aient  pas  cependant  plus  d'un  cu.- 
hïtus ,  afin  de  pouvoir  être  introduites  facilement 
dans  les  troncs  d'arbres  ou  dans  les  feps  de  vi- 
gnes ,  à  l'effet  de  les  couper ,  ce  qui  feroit  im- 
pratiquable  avec  une  fcie  commune;   des  alênes 

dire  un feul  mot ,  mais  ce  qui  paroît  bien  plus  fingulier,  c'eft 
que  les  Anciens  n'en  aient  prefque  point  fait  ufage  lorfqu'ils 
les  ont  une  fois  connus.  En  effet,  Pline  l8  ,  lo ,  nous  apprend 
que  même  de  fon  temps  la  plus  grande  partie  de  l'Italie 
broyoit  encore  le  bled ,  quoique  les  moulins  à  eau  fuflent  con- 
nus. A  quoi  donc  attribuer  cette  efpece  de  mépris  pour  une 
des  chofes  les  plus  utiles  qui  foient  au  monde ,  fî  ce  n'eft  à 
\^  muUitqde  des  efclaves  qu'il  étoic  important  d'occuper  ? 
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pour  enfoncer  les  faf mens  dans  les  ferres  façon-^ 
nées  au  pajiinum  (i)  ,  des  fcrpectes  tranchantes 
par  le  dos  &  faites  en  forme  de  croisant  (2). 
Item,  des  petits  couteaux  recourbés  avec  lefquels 
on  puifTe  couper  aifément  les  rejettons  fecs  des 
jeunes  arbres,  ou  ceux  qui  empiettent  fur  le  tronc. 
Item,  de  très-petites  faucilles  à  dents,  avec  les- 
quelles on  eft  dans  l'ufage  de  couper  la  fougère, 
de  plus  petites  fcies  que  celles  dont  nous  avons 
parlé ,  des  houes  ,  des  outils  pour  extirper  les 
épines,  des  haches  {impies  ou  faites  en  forme  de 
doloires  ,  des  farcloirs  (impies  ou  à  deux  four- 
chons ,  ou  des  haches  dont  le  dos  relTemble  à 
des  râteaux.  Item,  des  cautères,  des  inftrumens 
de  fer,  tant  pour  la  caftration  que  pour  la  tonte, 
ou  pour  le  traitement  des  animaux  malades  ;  des 
tuniques  de  peau  avec  des  capuchons  ,  des  guê- 
tres &  des  gants  de  peau  qui  puilTent  fervir  non- 
feulement  dans  les  forêts  mais  encore  dans  les 
builTons,  tant  aux  travaux  ruftiques  qu'à  la  chaf- 
fe.  Après  avoir  achevé  tout  ce  qui  concerne  les 
préceptes  généraux,  nous  allons  à  préfent  détail- 
ler les  travaux  de  chaque  mois  de  l'année  ,  en 
commençant  par  celui  de  Janvier. 

(i)  Voy.  la  Note  5  du  Chap.  VI. 

(i)  Voyez-en  la  defcription  dans  le  Chap.  XXV.  de  l'Eco- 
aomie  rurale  de  Columelle ,  Liv.  IV.     ' 

Fin  du  premier  Livre. 

L'ÉCONOMIE 


^ ._=.^...=.^==.=jeg.= —     "■■=^— ^: 


K 


■J;  ^»  •>*.   >1  'X  ■><  X'H  'X'-M  .H"»<-  jj?  ^ 


L' ECONOMIE 

RURALE 

DE  PALLADIUS  RUTILÎUS 
TAURUS     iEMILIANUS. 

LIVRE    SECOND. 

JANVIER. 


CHAPITRE     PREMIER. 


IL  faut  déchaulTer  les  vignes  ce  mois -ci  dans 
les  climats  tempérés  j  c'eft  ce  que  les  Italiens  ap- 
pellent excodïcare  [\).  Cette  opération  confifte  à 

(  I  )  Ce  mot  ne  fe  trouvant  point  dans  les  bons  Auteurs ,  il 
paroît  qu'il  n'écoic  ufitc  que  parmi  les  Payfans,   d'où  il  faoç 
Tome  V»  F 
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ouvrir,  avec  précaution  ,  la  terre  à  l'aide  de  la 
doloire  autour  du  tronc  de  la  vigne,  &  à  y  laîlTer 
des  efpeces  de  lacs ,  après  en  avoir  bien  nettoyé 
toutes  les  racines,  afin  que  la  chaleur  du  Soleil 
Se  la  pluie  l'excitent  à  pouffer. 


CHAPITRE    II. 

Il  faut  nettoyer  dès  à  préfent  les  prés,  &  les 
mettre  à  l'abri  des  infultes  des  beftiaux  dans  les 
lieux  expofés  au  Soleil ,  ou  maigres ,  ou  fecs. 


CHAPITRE     III. 

kJ  N  peut  déjà  donner  le  premier  labour  Se  les 
premiers  apprêts  aux  campagnes  grafTes  Se  feches. 
Au  refis ,  il  eft  mieux  d'attacher  les  bœufs  au  joug 
par  le  col  que  par  la  tète.  Lorfque  les  bœufs  fe- 
ront arrivés  à  Tendroit  du  fillon  où  le  laboureur 
doit  les  faire  retourner ,  il  les  retiendra  8>c  pouf- 
fera le  joug  en  avant ,  afin  que  leurs  cols  fe  raf- 

conclurre  que  la  langue  Italique  étoit  celle  du  Vulgaire,  aa 
lieu  que  celle  des  gens  inftiuits  étoit  la  langue  Romaine 
ou  Latine.  C'eft  ainfi  que  chez  nous  le  peuple  fe  fert  de 
certains  mots ,  pour  exprimer  les  chofes  relatives  aux  mé- 
tiers qu'il  profefTe,  dont  les  bons  Auteurs  s'abftiennenE. 
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fraîchiUenc.  Un  fillon  de  labour  ne  doit  pas  avoir 
plus  de  cent  vingt  pieds  de  long^  Ôc  il  fane  pren- 
dre garde  de  lailTer  de  la  rené  entre  les  filions 
fans  la  retourner.  On  éparpillera  toutes  les  mot- 
tes de  terre  avec  des  doloires.  Pour  reconnoîrre  (i 
la  terre  a  été  remuée  également  par-tout,  on  faic 
paflTer  une  perche  à  travers  les  filions ,  Se  cette 
précaution  réitérée  fouvent  empêche  les  bouviers 
de  tomber  dans  la  négligence  fur  ce  point  là.  Il 
faut  obferver  de  ne  pas  labourer  un  champ  lorf- 
qu'il  eft  bourbeux,  ou  lorfqu'il  efl:  humecT:é  d'une 
pluie  légère  après  de  longues  fécherefifes  (  comme 
il  arrive  fréquemment  )  •  car  on  prétend  qu'une 
terre  ,  à  laquelle  on  a  touché  pour  la  première 
fois  dans  le  temps  qu'elle  étoit  bourbeufe ,  ne 
peut  plus  être  maniée  de  toute  l'année  ,  &  l'on 
alTure  que,  lorfqu'on  en  laboure  une  pendanc 
que  fa  fuperficie  eft  légèrement  humeétée  &c  que 
l'intérieur  en  eft  fec ,  elle  devient  ftérile  pour 
trois  ans.  C'eft  pourquoi ,  il  faut  donner  le  pre- 
mier labour  à  des  terres  qui  foient  médiocrement 
humedées,  fans  être  ni  bourbeufes  ni  feches.  Si 
ce  font  des  collines,  on  y  fera  les  filions  en  tra- 
verfe  fur  les  côtés  de  k  hauteur,  &  on  obfervera 
la  même  marche  lorfqu'on  les  enfemenfera, 

Fij 
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CHAPITRE    IV. 

XjOrsque  THiver  n'aura  point  été  rude  ,  on 
femera  dans  les  climars  tempérés  ,  vers  les  Ides 
(i)  de  Janvier,  de  l'orge  de  Galatie  (2),  qui  eft 
un  grain  pef^mt  &  blanc:  il  en  faudra  huit  modii 
pour  enfemcncer  un  Jugerum. 

CHAPITRE     V. 

\J  N  feme  la  gelTe  ce  mois-ci  dans  un  terrein 
sras ,  fous  un  climat  humide.  Il  en  faut  trois  mo' 
du  pour  enfemencer  un  Jugerum.  Mais  cette  ef- 
pece  de  fcmence  réuflit  rarement ,  parce  que  les 
vents  du  Midi  ou  la  fécherelTe  ,  qui  font  des  ac- 
cidens  prefque  inévitables  dans  le  temps  qu'elle 
fleurit,  en  font  tomber  la  fleur. 
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CHAPITRE    VI. 

\J  N  feme  à  la  fin  de  ce  mois-ci  la  wqÇcq  que  I 
a  intention  de  ne  pas  couper  en  fourage  ,  mais 


on 


(i)  Voy.  la  Note  i  du  Cliap.  XXVIII.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Vairon  ,  Liv.  I. 

(i)  Voy.  la  Note  11  du  Chap.  IX.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Columelle ,  Liv.  II. 


t>E  Palladius.  Liv.  il     85 

t^e  rccoltei"  en  graine.  11  en  faut  fix  modii  pour 
enfemencer  un  Jugerum.  Il  faut  la  femer  après  la 
féconde  ou  la  rroideme  heure  dvi  Jour  (i)  ,  lorf- 
que  la  rofce,  qu'elle  ne  peut  pas  fupporter,  fera 
difparue  ,  &:  dans  une  terre  qui  ait  reçu  le  pre- 
mier labour  j  mais  on  aura  l'artention  de  la  cou- 
vrir auflî-tôt  de  terre ,  parce  que  >  fi  elle  reftoit  à 
découvert  pendant  la  nuit,  l'humidité  de  la  nuit 
la  corromproit.  On  obfervera  de  ne  pas  la  femer 
avant  le  vingt-cinquième  jour  de  la  Lune,  autre- 
ment les  limaçons  la  vexeroient. 


CHAPITRE     VTI. 

JNl  Ou  s  femons  en  Italie  le  fenu-Grec  que  nous 
devons  récolter  en  graine  ,  à  la  fin  du  mois  de 
Janvier  ,  vers  les  Calendes  (i)  de  Février.  Six 
modii  fufïifent  pour  enfemencer  un  Jugerum.  11 
faut  que  les  filions  de  la  terre ,  dans  laquelle  on 
le  feme  ,  foient  drus  fans  être  profonds  ,  parce 
qu'il  vient  difficilement  ,  quand  il  eft  enfoncé 
de  plus  de  quatre  doigts  en  terre.  C'eft  pourquoi 
il  y  a  des  perfonnes   qui  ne  fe  fervent  que  de 

(i)  Voy.  la  Note  4  da  Chap.  XL  de  l'Economie  rurale 
de  Columelle,  Liv.  II. 

fi)  Voy.  la  Note  I  du  Chap.  XXVHÎ.  de  rEconomie  ru- 
rale de  Varron  ,  Liv.  L 

Fiij 
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charrues  rrès-petires  pour  cionner  le  premier  la- 
bour à  la  terre  dans  laquelle  elles  le  femenc,  Zc 
qui  le  recouvrent  auflitô:  de  terre  avec  des  far- 
cloirs. 


CHAPITRE     VIII. 

Vj  N  peut  aufîî  femer  l'ers  à  la  fin  de  ce  mois- 
ci  dans  un  rerrein  fec  &  maigre.  On  en  feme  cinq 
modii  par  Jugerum. 


CHAPITRE     IX. 

Il  faut  prèfirer  des  jours  fecs  &  fereins  de  ce 
mois-ci  pour  farder  les  bleds,  quand  il  ne  gelé 
point.  La  plupart  des  Auteurs  prétendent  que 
c'eft  une  opération  qu'il  ne  faut  jamais  faire , 
parce  qu'elle  découvre  ou  qu'elle  coupe  les  raci- 
nes des  bleds  ,  de  façon  qu'ils  périlfent  aux 
froids  qui  viennent  enfuite  ;  mais  il  me  femble 
qu'on  peut  la  faire,  pourvu  que  ce  ne  foit  que 
dans  des  terreins  pleins  d'herbes.  Au  furplus,  on 
farcie  le  froment  &  le  \ÀQàador  (i)  quand  ils  ont 


(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chàp,  XXXIV.  de  TEconomie  ru- 
rale de  Caton. 
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<jiutre  feuilles;  l'orge  ,  quand  il  en  a  cinq;  les  fèves 
&  les  légumes  ,  lorfqu'ils  font  élevés  de  quatre 
doigts  fur  terre.  Pour  le  lupin  qui  n'a  qu'une  feule 
racine  ,  il  périroit  fi  on  le  farcloit  :  d'ailleurs  il 
n'exige  pas  qu'on  lui  nonne  ce  foin ,  parce  qu'il 
fait  mourir  les  herbes  lui-même  &  fans  le  fe- 
cours  du  Cultivateur.  Quant  à  la  fève ,  fi  on  la 
farcie  deux  fois  ,  elle  profitera  d'autant  mieux  , 
ôc  produira  un  fruit  au(îî  recommandable  par  fa 
grolTeur  que  remarquable  par  fa  quantité,  puif- 
qu'il  n'en  faudra  prefque  pas  davantage  pour 
combler  la  mefure  d'un  modius  lorfqu'il  fera  mou- 
lu ,  qu'il  n'en  faudroit  s'il  étoit  en  cofies.  En  far- 
dant les  plantes  dans  le  temps  qu'elles  font  fe- 
ches  ,  c'eft  un  petit  fecours  qu'on  leur  procure 
contre  la  rouille.  L'orge  fur-tout  doit  erre  farcie 
quand  il  eft  fec. 


CHAPITRE     X. 

V-«'EsT  à  préfent  le  temps  de  façonner  la  terre 
au  pajîinum  (i);  ce  qui  fe  fait  de  trois  façons,  ou 
en  fouillant  un  terrein  dans  toute  fon  étendue  , 
ou  en  y  faifant  des  tranchées ,  ou  en  y  creufanc 
des  folTes.  Il  faut  fouiller  un  terrein  dans  toute 
fon  étendue  quand  il  eft  en  friche,  afin  de  le  dé- 


(0  Voy.  la  Note  5  du  Cbap.  yi.  Liv.  I. 

F  iv 
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barralTer  des  troncs  d'arbres  fauvages ,  3c  des  ra-^ 
cines  de  fougère  ou  de  celles  des  autres  mauvai- 
fes  herbes.  Mais  quand  ce  font  des  jachères  qui 
ne  font  point  embarralTées  ,  il  faut  les  façonner 
au  pajl'mum  (i)  en  y  creufant  des  fofTes,  ou  en  y 
faifant  des  tranchées,  quoiqu'il  fera  encore  mieux 
d'y  faire  des  tranchées  ,  parce  que  ct%  tranchées 
livreront  un  paflage  à  l'eau  ,  de  façon  qu'elle 
abreuvera  tout  le  terrein.  On  fera  donc  ces  tran- 
chées de  la  longueur  que  l'on  voudra  donner  aux 
planches  )  &  de  deux  pieds  &  demi  ou  de  trois 
pieds  de  largeur ,  de  façon  que  deux  fofToyeurs  y 
travailleront  enfemble  au  hoyau  ,  en  fe  réglant 
fur  une  ligne  qui  fera  marquée  au  cordeau  , 
&  les  creuferont  à  la  profondeur  de  trois  pieds 
ou  de  deux  pieds  ^  demi.  Après  quoi ,  s'il  \2tr- 
git  d'un  vignoble  qui  doive  être  cultivé  à  mains 
d'homme,  ils  lailTeront  fans  le  remuer  un  interval- 
le de  terrein  égal  à  celui  qu'ils  auront  labouré , 
5i  creuferont  une  autre  tranchée  de  la  même  ma- 
nière que  la  première,  au  lieu  que  s'il  s'agit  de 
vignobles  qui  doivent  être  labourés  à  la  charrue 
(i) ,  ils  laiiïeront  entre  chaque  tranchée  un  inter- 
valle de  cinq  ou  fix  pieds  fans  le  fouiller.  Si  l'on 
veut  faire  des  foffes ,  on  leur  donnera  trois  pieds 
de  profondeur ,  deux  pieds  &  demi  de  largeur  &: 


(z)  On  ne  laboure  pas  les  vignes  elles-mêmes  à  la  char- 
îue  ,  mais  on  peut  labourer  ainfi  le  terrein  qu'on  aura  laiiïd 

libre  entre  les  feps  allignés. 


DE  Palladius.  Liv.  II.      89 

trois  pieds  de  longueur.  Soit  que  l'on  cultive  les 
vignobles  à  mains  d'hommes,  foie  qu'on  les  cul- 
tive avec  des  bœufs  (2) ,  on  lailTera  entre  ces  fof- 
fcs,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  les  mêmes  interval- 
les que  ceux  que  nous  avons  prefcrits  à  l'cgard. 
des  tranchées.  Mais  il  ne  faut  pas  donner  aux 
fofCes  plus  de  trois  pieds  de  profondeur,  de  peur 
que  les  farmens  qu'on  y  plantera  ne  foient  in- 
commodés par  le  froid  (5).  Il  faut  que  les  côtes 
des  folTes  foient  coupés  perpendiculairement ,  de 
peur  que  fi  le  fep  s'y  trouvoic  pofé  obliquemenc 
(4),  il  ne  vint  à  être  blefifé  par  une  fuite  des  ef- 
forts que  feroit  le  foiïoyeur  pour  pénétrer  au  fond 
de  la  terre  avec  fes  outils.  Quant  aux  terreins  £2.- 
i^onnés  au  pajiinurn  (i),  donc  on  voudra  remuer  la 
terre  dans  toute  leur  étendue  ,  on  les  fouillera  à 
la  profondeur  de  trois  pieds  ou  de  deux  pieds  ôc 
demi ,  &  l'on  prendra  garde  que  le  fofiToyeur  ne 
cache  par  fraude  des  parties  de  terre  non  labou- 
rées. C'eft  à  quoi  veillera  le  gardien ,  en  fondant 
de  temps  en  temps  le  terrein  à  mefure  qu'il  fera 
fouillé,  avec  une  verge  fur  laquelle  fera  marquée 
^  -—II-  ^ 

(5)  Si  les  foffes  avoient  plus  de  trois  pieds  de  profondeur, 
le  plant  auroit  à  fouffrir  du  froid  ,  parce  que  les  rayons  du 
Soleil  pénètrent  difficilement  la  terre  au-delà  de  trois  pieds. 

(4)  C'eft-à-dire  ,  s'il  n'éroit  pas  couché  tout  de  Ton  long  au 
milieu  de  la  fofTc  ,  &:  redreffé  enfuite  à  l'un  des  ai"ic;!es  droits 
de  fes  côtés  ,  mais  qu'il  fut  penché  fur  le  talus  rormé  par 
ieur  inclinaifon.  Voy.  le  Chap.  IV.  de  l'Economie  rurale  de 
Columcllc  ,  Liv.  IV. 
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la  mefure  de  la  profondeur  que  nous  venons  de 
prefcrire  (5).  On  fera  auffi  rejerter  fur  la  fuperfî- 
cie  du  terrein  routes  les  racines  &  toutes  les  im- 
mondices ,  &  principalement  celles  qui  feront 
occasionnées  par  les  ronces  &  par  la  fougère.  Il 
faut  prendre  ces  foins  dans  tous  les  terreins  ,  tel- 
le que  foit  leur  position ,  ôc  par  tout  pays. 


CHAPITRE    XI. 

X  Ouii  ce  qui  eft  de  la  diftribution  du  terrein 
en  planches  (i)  ,  le  Propriétaire  fuivra  fon  goiit , 
ou  fe  réglera  fur  l'exigence  du  lieu  pour  la  faire, 
foit  en  faifant  des  planches  d'un  Jugerum  entier , 
foit  en  les  faifant  d'un  femijugerum  ,  foit  enfin 
en  ne  faifant  que  des  planches  quartanaridi  ^  c'eft- 
à-dire  ,  des  planches  quarrées  qui  ne  contien- 
dront que  le  quart  du  Jugerum. 


(5)  Voy.  la  defcription  de  cette  verp;e  dans  le  Chap.  XIII. 
de  l'Economie  rurale  de  Columelle  ,  Liv.  III. 

(i)  Les  Arpenteurs  donnoient  le  nom  de  tabula  que  nous 
traduifons  par  celui  de  planche  ,  ufité  chez  nos  Jardiniers,  à 
une  fuperficie  de  foixante  &  douze  perches  quarrées ,  dont 
chaque  côté  portoit  dix-huit  perches  ,  comme  on  le  voit 
par  un  fragment  de  ju^eribus  meciundis  qui  fe  trouve  dans 
la  Colledion  des  Auteurs  Agraires  ,  au  lieu  que  les  Agricul- 
teurs donnoient  ce  nom  à  telle  fuperfîcie  quarrée  que  ce 
put  être,    de  telle  longueur  que  fuHent  fes  côtés. 
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CHAPITRE    XII. 

V  Oici  la  merui'e  de  terre  façonnée  au  pajlinum 
(i)  que  contiendra  la  planche  quarrc'e  d'un  Jugcrum 
entier  (i).  Chacun  de  fes  côtés  aura  cent  quatre- 
vingt  pieds  de  longueur ,  qui ,  multipliés  l'un  par 
l'autre,  donneront,  pour  toute  fa  fuperficie  ,  trois 
cent  vingt -quatre  perches  quarrées  de  dix  piedî 
chacune.  Or,  on  eftimera,  d'après  ce  calcul,  tous 
les  terreins  que  l'on  voudra  façonner  au  pajci- 
/zz^/72  (i)  ,  puifque  dix-huit  perches,  de  dix  pieds 
chacune,  multipliées  par  dix-huit  en  donneront 
trois  cent  vingt  -  quatre.   Ainfi  cet  exemple  ap- 


(i)  Voy.  la  Note  5  du  Chap.  VI.  Liv.  I. 

(i)  La  planche  du  Jugeram  entier  ne  devroit  contenir  que 
488  perches  ou  z88oo  pieds  quarrés ,  la  perche  étant  fup- 
pofée  de  dix  pieds.  (Voy.  le  mot  Jugerum  à  la  Table  des 
poids  &  mefures  ,  Sec.  ad  Cat.  )  C'eO:  aufll  d'après  ce  calcul , 
ainfi  que  nous  l'avons  vu  dans  la  Note  1  du  Chap.  précé- 
dent, que  la  planche  des  Arpenteurs  étoit  de  71  perches  quar- 
rées ou  de  7100  pieds  quarrés ,  c'eft-à-dire  ,  du  quart  du  Juge- 
rum.'^ mais  Palladius  procède  ici  tout  autrement  pour  faire  fes 
calculs  :  en  efFet  il  prend  la  moyenne  proportionelle  entre 
la  longueur  du  Jugerum  qui  efl:  de  140  pieds  ,  &  fa  largeur 
qui  eft  de  izo  pieds  ,  cette  moyenne  proportionelle  eft 
180  ,  dont  le  quarré  donne  31400  pieds  quarrés  j  ou  524 
perches,  d'où  il  réfulte  une  mefure  bien  plus  confidérabie 
que  la  véritable. 
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prendra  à  mefurer  tous  les   terreins  félon  qu'ils 
feront  plus  ou  moins  grands. 


CHAPITRE    XIII. 

3.  L  faut  que  le  rerrein  que  l'on  veut  planter  en 
vignes  ne  foit  ni  trop  compad  ,  ni  abfolument 
réduit  en  poufîîere ,  mais  qu'il  tienne  plus  de  ce 
dernier  que  du  premier^  qu'il  ne  foie  ni  maigre,  ni 
très-gras ,  mais  qu'il  tienne  beaucoup  d'un  terrein 
gras  j  qu'il  ne  foit  ni  plat  ni  efcarpé ,  mais  qu'il 
tienne  d'un  terrein  plat  qui  feroit  élevé  j  qu'il 
ne  foit  ni  (qc  ni  marécageux  ,  mais  néanmoins 
médiocrement  arrofé  j  enfin  qu'il  ne  foit  ni  falé 
ni  amer  ,  parce  que  tous  ces  défauts  corrompent 
le  vin  &  le  rendent  défagréable  au  goût.  Il  faut 
aufïi  que  le  climat  tienne  le  milieu  entre  toutes 
les  qualités  dont  il  eft  furceptible ,  quoiqu'il  doi- 
ve être  plus  tempéré  que  froid.  &  plutôt  fec  que 
pluvieux.  Mais  ce  que  la  vigne  redoute  le  plus, 
ce  font  les  tempêtes  &  les  vents.  Quand  on  vou- 
dra façonner  un  rerrein  au  pajlinum  (i)  ,  on  en 
choifira  un  de  préférence  qui  foit  inculte  ou  en- 
tièrement couvert  de  brolfailles.  La  pire  de  tou- 
tes les  qualités  qu'il  pourroit  avoir  feroit  d'avoir 
été  anciennement   planté  en  vignes.  Si  cependant 

(i)  Voy.  la  Note  y  du  Chap.  VI.  Liv.  I. 


DE    PALLADIUS.    L  I  V.    II.       c^^ 

i'on  efl:  forcé  par  la  néceflkc  de  tourner  fon  choix 
Inr  un  rerrein  pareil ,  il  faudra  commencer  par  le 
Tourmenter  par  de  fréquens  labours ,  afin  d'extir- 
per les  racines  des  anciens  feps  ,  &  de  détruire 
toute  la  pourriture  &  la  malpropreté  qu  elles  au- 
ront pu  y  dépofer,  pour  y  mettre  avec  plus  de 
confiance  du  jeune  plant.  Quand  le  tuf  &  les  au- 
tres terreins  encore  d'une  nature  plus  dure  font 
ramollis  par  la  gelée  ainfi  que  par  le  Soleil  ,  ils 
portent  de  très-belles  vignes ,  parce  qu'ils  main- 
tiennent leurs  racines  fraîches  en  Eté,  &  qu'ils 
confervent  bien  l'humidité.  Pour  le  roc  qui  eft 
couvert  de  terre ,  il  n'expofe  jamais  les  racines  de 
la  vigne  à  fouffrir  la  foif  pendant  l'Eté  ,  parce 
qu'il  eft  frais  de  qu'il  conferve  bien  l'humidité. 
Il  en  eft  de  même  d'un  gravier  réfous  en  pouf- 
fiere,  d'un  terrein  plein  de  cailloux,  &  des  pierres 
mouvantes  (  pourvu  néanmoins  que  routes  ces  na- 
tures de  terreins  foient  mélangées  de  quelques 
mottes  de  terre  qui  foient  graifes)  ,  ainfi  que  des 
terreins  fur  lefquels  la  terre  s'éboule  des  hau- 
teurs voifines  ,  ou  des  vallées  engrailfées  par  les 
amas  qu'y  auront  dépofés  les  rivières  j  quoique 
tout  ceci  ne  doive  s'entendre  que  des  lieux  qui 
ne  peuvent  pas  être  moleftés  par  la  gelée  ni  par 
les  brouillards.  La  terre  mêlée  d'argille  eft  encore 
bonne  pour  la  vigne  ,  mais  l'argille  pure  lui  eft 
très-contraire ,  ainfi  que  les  autres  chofes  que  j'ai 
détaillées    dans   les    préceptes   généraux  que  j'ai 
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donnés  (i).  Pour  les  teireins  qui  n'auront  jamais 
produit  que  de  miférables  brolUiilles ,  ou  qui  fe- 
ront marécageux,  ou  falés ,  ou  amers,  ou  altérés 
&  fecs,  on  les  connoîtra  à  l'elTai.  Le  fable  noir 
ainfi  que  le  rouge  font  bons ,  pourvu  qu'ils  ^ient 
mêlés  de  terre  forte  j  le  charbon  maigrit  les  vi- 
gnes à  moins  qu'il  ne  foit  fumé.  Elles  prennent 
difficilement  dans  la  terre  rouge  :  il  eft  vrai  que 
par  la  fuite  elles  y  trouvent  fuffifamment  de  nour- 
riture ,  mais  cette  efpece  de  terre  eft  rebelle  au 
travail ,  parce  que ,  pour  peu  que  l'humidité  ou 
le  Soleil  s'y  falTent  fentir  ,  elle  devient  ou  trop 
humide  ou  trop  dure.  Au  furpkvs  ,  le  meilleur 
de  tous  les  terreins  eft  celui  qui  tient  le  milieu 
entre  tous  les  extrêmes ,  ôc  qui  approche  plutôt 
d'un  terrein  dilaté  que  d'un  terrein  compad.  11 
faut  que  la  vigne  foit  expofée  dans  les  pays  froids 
au  Midi  ,  dans  les  pays  chauds  au  Septentrion  , 
ôc  dans  les  pays  tempérés  au  Levant ,  pourvu  ce- 
pendant que  la  contrée  ne  foit  point  fujette  à  des 
\Qnts  de  Midi  ou  d'Eft  qui  foient  malfaifans  , 
auquel  cas  on  fera  mieux  d'expofer  fes  vignobles 
au   vent   d'Aquilon  ou  au  Favonius   (5).  Il  faut 


(i)  Voy.  le  Chap.  VII.  du  premier  Livre.  C'eft  ce  premier 
Livre  qui  contient  les  préceptes  généraux ,  dont  l'Auteur  par- 
le ici. 

(})  Voy.  laNcfte  6  du  Chap.  VIL  de  l'Economie  rurale 
de  Caton. 
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commencer  par  dcbarra/Tcr  le  terre  in  que  l'on 
vûu.lra  façonner  au  pajlïnum  (i),  de  cous  les  obfta- 
cles  qu'on  y  pourra  rencontrer  &  de  tous  les  ar- 
bres qui  s'y  trouveront  brifés,  de  peur  que,  lorf- 
que  la  terre  aura  été  fouillée  ,  elle  ne  fe  rafFer- 
miiïe  par  la  fuite  à  force  d'èrre  foulée  aux  pieds. 
Si  le  rerrein  eO:  plat  on  le  labourera  au  pajlïnum 
(i)  à  la  profondeur  de  deux  pieds  &  demi;  fi  c'eft 
une  petite  éminence  de  terre  ,  on  la  labourera  à 
la  profondeur  de  trois  pieds  ;  fi  c'efl:  une  colline 
efcarpée  ,  on  la  labourera  à  la  profondeur  de  qua- 
tre pieds,  de  peur  que  la  terre  n'en  foit  trop  tôt. 
entraînée  (4)  ;  enfin  fi  c'eft  une  vallée  ,  on  la  la- 
bourera à  la  profondeur  de  deux  pieds.  Mais  il 
ne  faut  pas  fouiller  à  plus  d'un  pied  &  demi  de 
profondeur  un  terrein  marécageux ,  où  l'eau  four- 
cilleroit  s'il  étoic  fouillé  plus  profondément ,  tel 
que  le  terroir  de  Ravenna.  Y^ts  expériences  fui- 
vies  m'ont  appris  que  les  vignes  viennent  mieux  5 
lorfqu'eiles  font  plantées  foit  au  moment  que 
la  terre  vient  d'être  fouillée  ,  foit  peu  de  temps 
après ,  c'eft-à-dire  ,  avant  que  le  gonflement  de 
la  terre,  occafionné  par  le  labour  zn pajlinum  (i)  , 
foit  affaire ,  &  qu'elle  ait  repris  fa  fermeté.  J'ai 
reconnu   la  mcme  chofe  à  l'égard  des  tranchées 


(4)  Plus  un  labour  eft  profond  ,  plus  le  poids  de  la  terre  qui 
a  été  remuée  eft  confidérable,  &  pat  conféqueni  plus  il  eft 
difficile  à  Tenu  de  l'entraîner ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  en  très- 
grande  abondance. 
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ou  des  foiTeSj  fur- tout  quand  la  terre  étoit  mé- 
diocre. 


CHAPITRE     XIV. 

Il  faut  femer  la  laitue  aux  mois  de  Janvier 
ou  de  Décembre  ,  pour  la  tranfplanter  au  mois 
de  Février.  On  la  feme  auCîi  au  mois  de  Février , 
pour  pouvoir  la  tranfplanter  au  mois  d'Avril. 
Mais  il  eft  certain  qu'on  peut  très-bien  la  femer 
dans  tout  le  courant  de  l'année  ,  pourvu  que  ce 
foit  dans  un  terrein  gras ,  fumé  &  arrofé.  On  en 
coupera  les  racines  également ,  de  on  les  enduira 
de  fumier  liquide  avant  de  la  planter  ,  ou  ,  fi 
elle  eft  déjà  plantée ,  on  les  mettra  à  jour  pour 
leur  donner  du  fumier.  Cette  plante  veut  un 
terrein  qui  foit  labouré,  gras,  humide  ôc  fumé. 
Il  faut  arracher  les  herbes  qui  croîtront  entre  les 
laitues  avec  la  main  ,  &  non  pas  avec  un  farcloir. 
La  laitue  deviendra  plus  épaiflfe  fi  on  la  feme 
claire  ,  ou  qu'après  avoir  coupé  légèrement  fa 
tWe  ,  lorfqu'elle  commencera  à  pouffer  ,  on  la 
comprime  avec  une  motte  de  terre  ou  avec  une 
tuile.  On  croit  qu'on  fait  blanchir  les  laitues 
en  jettant  fréquemment ,  fur  la  planche  où  elles 
font,  du  fable  de  rivière  ou  de  mer,  &  en  raf- 
femblant  leurs  feuilles  pour  les  lier.  Si  la  laitue 
vient  à  durcir  promptement  par  le  vice  du  ter- 
rein. 
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fcln,  ou  par  celui  du  temps  qu'il  aura  fait  ,  ou 
enfin  par  la  mauvaife  qualité  de  la  graine  qu'on 
aura  femée  ,  on  la   déterrera  Se  on  la  replantera 
de  nouveau  pour  la  rendre  plus  tendre.  Elle  aura 
auJîî  pluficurs  goûts  diiïcrens,  Ci  après  avoir  creu- 
£é  délicatement  ,  avec  une  alêne  ,  une  crotte   de 
chèvre  ,   &c  avoir  inféré  dedans   de  la  graine  de 
laitue,  de  crefiTon  alenois,  de  bafilic,  de  roquette 
de  de  raifort ,  on  enveloppe  cette  crotte  dans  du 
fumier ,  &c  qu'on  l'enfonce  dans  une  petite  fofTe 
creufée  fur  un  terrein  très-bien  cultivé.  En  effet, 
le  raifort  fe  portera  vers  la  racine  de  la  laitue  , 
Se  les  autres  plantes  s'élanceront  par  en  haut  ain(i 
que  la  laitue  elle-même,  qui  les  abforbcra  en  con- 
fervant  le  goût  de  chacime  d'elles.   D'autres  par- 
viennent au  même  but  de  cette  façon-ci  :  ils  dé- 
terrent une  laitue  &  tondent  les  feuilles  qui  tien- 
nent à  Cqs  racines  ,  &  après  les  avoir  piquées  à 
l'endroit  par  où  elles  y    tiennent  avec  un  fcioii 
d'arbre  ,  ils  dépofent  dans  ces  feuilles  les   rrai- 
nés  que  nous  venons  de  nommer,  à  l'exception 
de    celle    du    raifort  ,   après    quoi   ils    remettent 
en  terre  cette    laitue  ainiî  arrangée  ,   au  moyeu 
de    quoi    les  tiges   que  produifent  ces  femences 
croiflent  autour   d'elle.   On  a  donné  à   la   laitue 
le  nom  de  lacluca  ,    parce   qu'elle    contient  une 
gtande  quantité  de  lait  (i).    Il  eft  confiant  qu'il 
faut  femer  dans  ce  mois-ci,  comme  en  tout  au- 


^i)  Da  mot  /jc,  qui  veut  dire  luit, 
Toms  V, 
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rre  temps,  le  crefTon  aleiiois ,  n'importe  en  quel 
lieu  ni  fous  quel  climat  :  il  ne  veut  point  de 
fumier,  de  quoiqu'il  aime  Teau ,  peu  lui  impor- 
te de  n'en  pas  avoir.  On  dit  qu'en  le  femant 
avec  de  la  laitue  ,  il  vient  admirablement.  Ne 
tardez  pas  à  femer  la  roquette  à  préfent ,  ainfi  que 
dans  tel  mois  &  en  tel  lieu  qu'il  vous  plaira. 
On  peut  aufli  femer  les  choux  dans  ce  mois -ci, 
comme  pendant  toute  l'année  ,  quoiqu'il  fera 
mieux  de  les  femer  dans  les  autres  mois  que 
nous  leur  avons  affignés  dans  le  courant  de  cet 
ouvrage.  On  feme  auffi  très -bien  l'ail  &  l'oi- 
gnon de  Cypre  ce  mois  -  ci ,  mais  l'ail  profite 
mieux  dans  une  terre  blanche  que  par-tout  ail- 
leurs. 


CHAPITRE     XV. 

Ç)n  feme  très- bien  les  cormes  aux  mois  de  Jan- 
vier ,  de  Février  &c  de  Mars  dans  les  pays  froids , 
&  dans  les  pays  chauds  aux  mois  d'Odobre  &  de 
Novembre,  en  les  mettant  en  terre  dans  une  pé- 
pinière quand  elles  font  mûres.  J'ai  éprouvé  par 
moi-même  que  des  arbres  venus  naturellement  de 
leurs  propres  fruits  avoient  fouvent  très-bien  réuflî, 
&  que  non-feulement  ils  étoient  crûs  heureufe- 
ment,  mais  qu'ils  avoient  encore  rapporté  beau- 
coup de  fruits.  Si  cependant  quelqu'un  vouloit  auffi 
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ïes  planrer  en  pied,  il  en  feroïc  le  maître,  pour- 
vu qu'il  les  mît  en  terre  dans  les  pays  chauds  au 
mois  de  Novembre,  dans  les  pays  rempcics  aux 
mois  de  Janvier  ou  de  Février  ,  &  dans  les  pays 
froids  vers  la  fin  du  mois  de   Mars.    Ces   ferres 
de  fruits  aiment  les  lieux  humide^,  montagneux 
&  qui  tiennent  plus  du  froid  que  du  chaud  :  ils 
veulent  aufil  un  rerrein  qui  foit  très  gras,  quali- 
té dont  on  aura  un  indice  certain  ,  îorfqu'il   ea 
viendra  une  grande   quantité  partout  le  rerrein. 
Il  faut  transférer   les  cormiers   en  pied  quand  ils 
font  devenus  forts  :  ils  veulent  être  plantés  dans 
une  folTe  profonde,  &  être  féparés  l'un  de  l'autre 
par  de    larges  intervalles  ,    afin    que    l'agirarioa 
continuelle  du  vent  (qui  leur  eft  très-utîle)   les 
aide  à  croître.  S'ils  font  tourmentés  par  certains 
vermilfeaux  malfaifans  ,    ordinairement  ro^x  & 
poilus  ,  qui  s'infinuent   dans  l'intérieur  de  Teur 
moelle  ,   on  arrache  de  l'arbre  quelques-uns  de 
ces  animaux,  fans  l'endommager,  &  on  les  brûle 
dans  fon  voifinage.  On  croit  que  ce  remède  les 
met  en  fuite  ou  qu'il  les  fait  périr.  Lorfque  cec 
arbre  commence  à  rapporter  moins  de  fruit ,  on 
mfere  dans  {es  racines   un    coin    de    bois  gom- 
meux  de  pin  (i),  ou  bien  l'on  fait  une  foffe  au 


(i)  Ces  fortes  d'infertions  de  morceaux  de  bois  ,  de 
pierres  &  d'autres  matières  également  dures ,  font  fou- 
vent  recommandées  non-feulement  par  notre  Auteur  mais 
encore  par  d'autres  Economiftes  ,  pour  remédier  à  la  fté- 
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pied  de  (on  tronc  ,  que  l'on  recouvre  enfuite 
d'un  amas  de  cendre.  On  greffe  les  cormiers  au 
mois  d'Avril  fur  eux-mêmes ,  fur  .des  coignafliers 
&  fur  l'épine  blanche  fauvage  ,  ôc  on  les  greffe 
tant  fur  le  tronc  qu'entre  l'ccorce.  Voici  la  maniè- 
re de  conferver  les  cormes  :  on  les  cueille  dans  le 


rilité  Ses  arbres.  On  feioit  tenté  de  croire  que  ce  remède 
n'a  d'autre  fondement  que  la   fuperftition  ,  ou   même  que 
ce  n'eft   qu'une    pure  imagination   calquée  fur   l'opération 
de  la  nature  dans  la  copulation  des  animaux,  comme  fl  on 
eût  voulu    appliquer  aux  arbres  une  efpece    de  mâle  pour 
les  féconder.  Cependant,  en  y  réfiéchiflant  de  plus  près  ,  il 
ne  paroît  pas  impofnble  de  trouver  une  raifon  plaufible  de 
ce  procédé.  En  effet,  l'introduârion  de  ces  fortes  de  matiè- 
res,  le  plus  fouvent  très-dures  ,  relTerrant  les  fibres  de  l'ar- 
bre à  l'endroit  où  on  les  place,  dès-lors  le  mouvement  de 
la  fève  qui  doit  fe  porter  dans  toutes  Tes  parties  fe  trouve 
accéléré ,    après   avoir  vaincu   la   réfiftance   qu'elle    avoir 
trouvée ,  6c  cette  accélération  fe  continue  lors  même  qu'el- 
le trouve  un  pafl'age  plus  libre.  C'eft  à  peu  près  ce  qui  ar- 
rive dans  les  cheminées  dont  le  conduit  eft  plus  étroit  au 
milieu  du  tuyau  que  dans  le  refte  de  fa  longueur,  &  qui 
reflcmblent  à  des  cônes  ou  à  des  pyramides  tronqués ,  qui 
feroicnt  pofés  l'un  fur  l'autre  par  le  côté  où  ils  font  tron- 
qués. En  eltet    ces   fortes  de  cheminées  attirent    mieux  la 
fumée  que  celles  dont  le  tuyau  eft  d'une  largeur  uniforme 
dans  toute  fa  longueur.  On  voit  aufiî  que  la  Nature  a  fuivi 
cette  efpece  de  méchanifme  dans  la  formation  du  corps  des 
plantes  &c  de  celui  des  animaux   ,    puifque  les   noeuds  des 
arbres  paroiiTent  fervir  d'obftacles  au    libre  paflage  de  la 
fève ,  comme  les  foupapes  des  veines  &  des  artères  en  fer- 
vent à  la  circulacioiî  du  fang. 
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temps  qu'elles  [ont  encoœ  dures ,  &  on  les  ferre  ; 
loifqu'enfuite  elles  commencent  à  mùiir ,  on  en 
remplit  jufqu'aux  bords  de  petites  cruches  de  terre 
que  l'on  recouvre  de  gyp  ,  &c  que  l'on  enterre 
la  gueule  renverfée  par  en  bas  dans  une  folFe  de 
deux  pieds  creufée  dans  un  endroit  fec  &  expofé 
au  Soleil ,  après  quoi  on  les  recouvre  avec  de  la  ter- 
re que  l'on  foule  aux  pieds.  On  les  coupe  aufli  par 
quartiers,  &  on  les  fait  fécher  au  Soleil  à  l'effet 
de  les  conferver  dans  de  petits  vaiiïeaux  pour 
l'Hiver.  Lorfqu'on  veut  enfuira  en  faire  ufage  , 
on  les  met  tremper  dans  de  l'eau  bouillante  ,  & 
elles  reprennent  toute  leur  faveur  agréable.  Quel- 
ques perfonnes  les  cueillent  vertes  avec  leurs 
queues,  de  les  fufpendent  dans  des  lieux  ombragés 
èc  fecs.  On  dit  aufîi  que  l'on  fait  du  vin  ainfi 
que  du  vinaigre  avec  des  cormes^-tnûres ,  de  mê- 
me qu'avec  des  poires  (i).  D'autre  alïurent  que 
l'on  peut  conferver  long- temps  des  cormes  dans 
du  vin  cuit  jufqu'à  diminution  de  moitié.  L'a- 
mande fe  feme  aux  mois  de  Janvier  &  de  Fé- 
vrier ,  &  dans  les  pays  chauds  aux  mois  d'Octo- 
bre ôc  de  Novembre  ,  tant  en  nature  qu'en  re- 
jettons  que  l'on  arrache  de  la  racine  d'un  grand 
amandier.  Mais  la  meilleure  méthode ,  par  rap- 
port à  cette  efpece  d'arbre  ,  eft  d'en  faire  des 
pépinières.  On  fouillera  donc  une  fuperfîcie  quel- 

(^)  Voyez-en  la  méthode  dans  le  Chap.  XXV.  du  Livre 
fuivaiit. 
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conque  de  terrein  à  la  profondeur  d'un  pied  8é 
demi,  &  on  y  enterrera  des  amandes,  en  ne  les 
couvrant  pas  de  plus  de  quatre  doigts  de  terre  , 
de  façon  qu'elles  foient  fichées  en  terre  par  la 
pointe ,  8c  féparées  de  deux  pieds  l'une  de  l'au- 
tre. Les  amandiers  aiment  un  terrein  dur  ,  fec 
&  plein  de  gravier  ,  alnfî  qu'un  climat  très- 
chaud  ,  parce  qu'ils  ont  coutume  de  fleurir  de 
bonne  heure  :  il  faut  les  difpofer  de  façon  qu'ils 
foient  expofés  au  Midi.  Lorfqu'ils  auront  pris 
quelque  croilfance  dans  la  pépinière,  on  y  lailTe- 
ra  le  nombre  de  pieds  fuffifant  pour  la  remplir, 
&  on  tranfplantera  les  autres  au  mois  de  Fé- 
vrier. Mais  on  choihra,  pour  les  mettre  en  terre, 
des  amandes  nouvelles  <k  qui  foient  groflTes  ,  Se 
avant  de  les  y  mettre  ,  on  les  fera  tremper  la 
veille  dans  ç^-l'hydromel ,  qui  ne  foit  pas  trop 
miellé,  de  pMir  que  l'âpreté  ,  caufée  par  la  trop 
grande  quantité  de  miel  ,  ne  faiïe  mourir  leur 
germe.  D'autres  commencent  par  les  faire  macé- 
rer dans  du  fumier  liquide  pendant  trois  jours  , 
après  quoi  ils  les  laiîTent  pendant  un  jour  &  une 
nuit  dans  de  l'hydromel  ,  qui  n'ait  cependant 
qu'un  foupçon  de  douceur.  Lorfque  l'on  aura 
arrangé  des  amandes  dans  une  pépinière  ,  s'il 
furvient  de  la  fécherelTe  ,  on  les  arrofera  trois 
fois  par  mois ,  éc  on  les  débarralTera  fouvent  des 
herbes  qui  croîtront  autour  d'elles  en  les  bê- 
chant. La  terre  de  la  pépinière  doit  être  mêlée 
de  fumier.  11  fuffira  de  lailler  vingt  ou  vingt- 
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cinq  piciis  d'intervalle  enrie  ces  arbres.  Il  faut 
les  tailler  au  mois  de  Novembre  Se  en  retran- 
cher les  branches  fiiperflues ,  feches  &  trop  drues. 
11  faut  les  mettre  à  l'abri  des  infultes  des  bef- 
tiaux  ,  parce  que ,  s'ils  venoient  à  les  ronger ,  ils 
rendroient  leurs  fruits  amers.  Il  ne  faut  jamais 
les  bêcher  quand  ils  font  en  fleurs ,  autrement  la 
fleur  tomberoit.  Ils  rapportent  davantage  quand 
ils  font  vieux.  S'ils  ne  font  pas  fertiles  ,  on  fi- 
chera dans  leur  racine  ,  après  l'avoir  percée  avec 
une  rarriere ,  un  coin  de  bois  gommeux  de  pin , 
ou  bien  on  y  inférera  un  caillou  (i)  ,  de  façon 
que  .l'écorce  le  recouvre  par  la  fuite.  Martialis 
(5)  dit  que  voici  la  manière  de  les  prcferver  dans 
les  pays  froids  des  gelées  blanches  qui  y  font  à 
craindre  :  on  découvre  leurs  racines  avant  qu'ils 
foient  en  fleurs  ,  8c  on  accumule  autour  de  ces 
racines    de    très-perites    pierres  blanches    mêlées 


(3)  Nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  Préface  de  ce  Gar- 
gilius  Martialis,  auquel  on  a  voulu  attribuer  mal-à-propos 
le  Livre  de  Columelle  de  Arboribus.  Au  furplus,  on  ignore 
quel  étoit  cet  Auteur ,  6c  de  quel  pays  il  étoit.  Lampridius  nous 
apprend  feulement  dans  Alexandre  Severe  ,  Chap.  XXXVII. 
qu'il  vivoit  fous  cet  Empereur,  &  l'on  voit  par  d'autres  Au- 
teurs qu'il  avoit  écrit  non-feulement  fur  l'Hiftoire  &  fur  le 
Jardinage  ,  mais  encore  fur  l'Art  vétérinaire.  Gefner  a  même 
donné  dans  fa  Colleilion  des  Auteurs  Economiques  un  frag- 
ment de  lui ,  qui  eft  relatif  au  traitement  des  bœufs.  C'eft 
tout  ce  qui  nous  refte  des  ouvrages  de  cet  Auteur  ,  encore  ce 
fragment  eft-il  fi  mutilé  qu'il  ne  mérite  aucune  attention. 
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de  fable,  que  l'on  couvre  d'abord  de  terre  SC 
que  l'on  retire  par  la  fuite,  lorfque  le  temps  oii 
ils  doivent  germer  paroît  approcher.  Il  prérend 
aufli  que  l'amandier  donnera  des  amandes  ten- 
dres, fi  on  déchauffe  fes  racines  avant  qu'il  foit 
en  fleurs ,  de  qu'on  les  arrofe  d'eau  chaude  pen- 
dant quelques  jours.  D'ameres  que  font  les  aman- 
des, on  les  rend  douces,  foit  en  bêchant  le  pied 
de  l'amandier  à  trois  doigts  de  diftance  de  fa 
racine,  ôc  en  pratiquant  fur  le  tronc  une  ouver- 
ture à  travers  laquelle  filtrera  l'humeur  qui  lui 
fait  tort  ,  foit  en  le  perçant  par  le  milieu  avec 
une  tarrierre  de  en  fichant  dans  ce  trou  un  coin 
de  bois  enduit  de  miel  (i)  ,  foit  en  répandant 
autour  de  fes  racines  de  la  fiente  de  porc.  Les 
amandes  avertiffent  du  moment  où  elles  font  mures 
&  bonnes  à  être  cueillies  ;  c'eft  celui  où  elles  quit- 
tent leur  écorce.  Elles  fe  confervent  long -temps 
fans  aucun  foin  de  la  part  de  l'homme.  Si  leur 
peau  s'enlève  difficilement  ,  elle  fe  relâchera 
bientôt ,  pour  peu  qu'on  les  enfeveliiïe  dans  de 
ja  paille.  De  même,  fi  après  les  avoir  dépouillées 
de  leur  peau,  on  les  lave  dans  de  l'eau  de  meu 
ou  dans  de  l'eau  falée  ,  elles  blanchifl~ent  &  fe 
confervent  plus  long-temps.  On  greffe  les  aman- 
diers au  mois  de  Décembre  ou  au  mois  de  Jan- 
vier vers  les  Ides  (4) ,  &  même  au  mois  de  Fé- 


(4)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVIII.  de  TEconomie  ru- 
tale  de  Varron ,  Liv.  I. 
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vrîer  dans  les  pays  froids,  poiuvu  cependant  que 
l'on  aie  eu  foin  de  ferrer  d'avance  les  fcions  que 
l'on  emploiera  avant  qu'ils  germent.  Les  meil- 
leurs fciôns  font  ceux  que  l'on  prend  fur  le  fom- 
met  de  l'arbre.  On  les  greffe  non-feulement  fous 
l'écorce,  mais  encore  dans  le  tronc,  tant  fur  eux- 
mcmes  que  far  le  pêcher.  Les  Grecs  alTurenc 
qu'il  viendra  des  amandes  fur  lefquelles  il  y  aura 
des  caractères  graves  ,  fi  l'on  prend  une  amande 
faine ,  de  qu'après  l'avoir  dépouillée  de  fa  peau , 
pour  écrire  deiïlis  ce  que  l'on  voudra  ,  on  la 
mette  en  terre  enveloppée  de  boue  &  de  fiente 
de  porc.  On  femera  les  noix  à  la  fin  de  Janvier 
ou  de  Février.  Le  noyer  aime  les  lieux  monta- 
gneux ,  humides  &  froids  ,  3c  communément 
ceux  qui  font  pleins  de  pierres.  On  peut  cepen- 
dant en  élever  auili  dans  les  pays  tempérés  avec 
le  fecours  de  l'eau.  Il  faut  femer  la  noix  en 
nature  de  la  même  manière  que  l'on  feme  les 
amandes,  ôc  dans  les  mêmes  mois.  Mais  quand 
on  la  feme  au  mois  de  Novembre  ,  on  la  Fait 
fécher  quelque  temps  au  Soleil  ,  afin  que  fon 
humidité  ,  qui  eft  un  vrai  poifon  ,  fe  deOTeche- 
Pour  celles  que  l'on  femera  aux  mois  de  Janvier 
ou  de  Février  ,  il  fuftira  de  les  avoir  fait  trem- 
per la  veille  dans  l'eau.  On  les  mettra  en  terre 
tranfverfalement ,  de  façon  que  leur  flanc,  c'eft- 
à'dire ,  la  carène  formée  par  leur  coquille  foit 
couchée  en  terre,  &c  l'on  dirigera  leur  pointe  du 
côté  de  l'Aquilon.  Il  faut  aufli  mettre  fous  elles 
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une  pierre  ou  une  tuile  ,  afin  qu'elles  ne  s'en 
tiennent  pas  à  produire  une  feule  racine  ,  mais 
que  celle  qui  germera  la  première  ,  étant  repouf- 
fée  par  la  réiîftance  qu'elle  trouvera,  fe  didribue 
en  plufieurs  autres.  Le  noyer  devient  plus  beau 
quand  on  le  tranfplante  fouvent.  Il  faut  le  tranf- 
planter  dans  les  pays  froids  à  l'âge  de  deux  ans  s 
ÔC  dans  les  pays  chauds  à  l'âge  de  trois.  Quand 
on  plante  cet  arbre  en  pied  ,  il  ne  faut  pas  en 
couper  les  racines  (comme  on  a  coutume  de  le 
pratiquer  à  l'égard  des  autres  arbres  )  ,  mais  il 
faut  les  tremper  dans  de  la  fiente  de  bœuf  j  quoi- 
qu'on fera  encore  mieux  de  répandre  de  la  cen- 
dre dans  les  fofifes  où  on  le  dépofera  ,  de  peur 
que  la  chaleur  du  fumier  ne  le  brûle  ,  d'autant 
que  la  cendre  attendrit  fon  écorce  ,  Se  qu'elle 
lui  fait  rapporter  une  plus  grande  quantité  de 
fruits.  Cet  arbre  fe  plaît  dans  de  grandes  fof- 
fes  eu  égard  à  fa  grandeur  ,  5c  il  demande 
à  être  féparé  de  tout  autre  arbre  par  de  larges 
intervalles ,  parce  que  l'eau  qui  dégoutte  de  (es 
feuilles  nuit  aux  arbres  qui  l'avoilinent ,  fuffent- 
ils  de  fon  efpece.  Il  faut  quelquefois  bêcher  la 
terre  autour  de  fon  tronc  de  peur  qu'il  ne  fe  cave 
en  vieilliflant,  ôc  s'il  vient  à  fe  pourrir,  il  faut 
creufer  une  longue  rigole  depuis  le  haut  du  tronc 
jufqu'en  bas,  moyennant  quoi  le  Soleil  &  le  vent 
feront  durcir  les  parties  qui  tendoient  à  la  pour- 
riture. Quand  un  noyer  efl.  dur  ou  plein  de  nœuds, 
il  faut  couper  fon  écorce  autour  du  tronc,  pouj: 
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tlcrourner  l'hnmear  vicieufe  qui  caufe  cet  acci- 
cîeiic.  D'autres  coupent  rextrémitc  de  fes  raci- 
nes ,  &  d'autres  percent  fa  racine  avec  une  tar- 
riere ,  8c  enfoncent  dans  le  trou  qu'ils  y  ont  fiic 
un  morceau  de  buis  ,  ou  un  clou  foit  de  cuivre 
foit  de  fer  (i).  Si  l'on  veut  avoir  des  noyers  de 
Tarente,  il  ne  faut  mettre  en  terre  dans  la  pépi- 
nière que  la  chair  feule  de  la  noix,  après  l'avoir 
enveloppée  de  laine  à  caufe  des  fourmis.  Si  Ton 
veut  qu'un  arbre  qui  porte  déjà  des  noix  fe  change 
en  cette  efpece  de  noyer,  on  l'arrofe  trois  fois  par 
iTïois  pendant  une  année  entière  avec  de  l'eau  de 
leffive.  Quand  la  noix  quitte  fon  brou ,  c'efl:  une 
preuve  qu'elle  eft  mûre ,  ôc  bonne  à  être  femée. 
On  conferve  les  noix  foit  en  les  enfevelilTant 
dans  de  la  paille ,  ou  dans  du  fable ,  ou  dans  des 
feuilles  de  noyer  feches,  foit  en  les  renfermant 
dans  une  caiffe  de  bois  de  noyer  ,  foit  enfin  en 
les  mêlant  avec  des  oignons  auxquels  en  revan- 
che elles  font  perdre  leur  âcreté.  Martialis  (2) 
aiïiire ,  &  prétend  l'avoir  éprouvé  par  lui-même , 
que,  fi  l'on  plonge  dans  du  miel  des  noix  vertes 
fans  autre  apprêt  que  celui  de  les  débarraflTer  de 
leurs  coquilles  ,  elles  font  encore  vertes  au  bout 
d'un  an  ,  &  que  ce  miel  devient  lui  -  même  fi 
j-nédicinal,  que  pris  en  potion  il  peut  fervir  de 
remède  contre  les  maladies  qui  attaquent  les  ar- 
tères &  la  gorge.  On  greffe  le  noyer  (  fuivanc 
prefque  tous  les  Auteurs  )  au  mois  de  Février  fur 
î'arboufier  j   mais ,  fuivant  d'autres ,  il  eft  mieux 
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de  le  greffer  fur  le  prunier  ou  fur  lui-même,  Sr 
d'inférer  la  greffe  dans  le  tronc.  C'efl  dans  ca 
mois-ci  qu'on  greffe  le  jujubier  fur  le  coignafTier. 
C'eft  aulfi  à  préfent  que  l'on  met  en  terre  les 
noyaux  de  pêches  dans  les  pays  tempérés  :  quant  à. 
l'arbre  qui  produit  ce  fruit ,  on  le  greffe  fur  lui- 
même  ,  fur  l'amandier  5c  fur  le  prunier ,  au  lieu 
qu'on  ne  greffe  l'abricotier ,  ainfl  que  le  pêcher  qui 
donne  la  pêche  précoce  que  fur  le  prunier  feul. 
C'efl  de  même  à  préfent  qu'il  faut  greffer  le  pru- 
nier avant  qu'il  jette  fa  gomme  :  on  le  greffe  fur 
lui  -  même  ou  fur  le  pêcher.  11  fera  également 
temps  de  greffer  le  cerifîer  fauvage. 


CHAPITRE    XVI. 

V-i'EsT  dans  ce  mois-ci,  comme  le  dit  Colu- 
melle  (i)  ,  que  l'on  marque  d'une  empreinte  les 
agneaux  venus  à  temps  ,  ainfî  que  tous  les  ani- 
maux tant  grands  que  petits.  C'efl  au(Iî  le  temps 
préfïx  de  faire  du  lard,  de  faler  du  hérifTon,  de 
confire  des  raves  Se  de  faire  des  jambons. 

>Wii^w ■—  ■— ■■■  I       ■      I        ■  ■■■■■■  ■  ■      I  !■■  ■— ■■■ 

(i)  Voy.  le  Chap.  II.  du  Liv.  XI.  de  fon  Economie  rurale. 


î>E  Palladius.  Lrv.  IL  109 


CHAPITRE    XVII. 

vjN  fera  ce  mois-ci  de  l'huile  avec  des  baies 
de  myrrhe  de  la  manière  qui  fuit  :  on  mettra 
une  uncia  de  feuilles  de  myrthe  fur  une  livre 
d'huile,  avec  une  hemina  de  vieux  vin  qui  foit 
aftringent  fur  dix  uncU  des  mêmes  feuilles  ,  & 
on  les  fera  bouillir  avec  l'huile.  Si  on  les  afperfe 
de  vin,  c'eft  pour  éviter  qu'elles  ne  foient  fri- 
tes avant  d'avoir  bouilli. 


CHAPITRE    XVIII. 

V>^N  fait  encore  du  vin  de  myrthe  avec  les  mê- 
mes baies  de  la  manière  fuivante  :  on  met  fur 
dix  fcxtarÏL  de  vin  vieux  ,  mefure  de  ville  (i)  , 
trois  fextar'd  de  graine  de  myrthe  concaffée^  mê- 
me mefure ,  &  on  la  laiffe  infufer  pendant  dix- 
neuf  jours.  Enfuite  on  paffe  cette  graine  en  l'ex- 
primant ,  &  l'on  met  dans  le  vin  un  demi  fcru- 
pule  de  faffran  avec  un  fcrupule  de  feuille  In- 
dienne j  enfin  on  tempère  le  tout  avec  dix  livres 
d'excellent  miel. 


(i)  On  voie  par  ce  pafTage  que  la  nicfuie  iu  fextarius  n'é- 
toit  pas  la  même  à  Rome  que  dans  le  refle  ds  l'Italie. 
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CHAPITRE    XIX. 

\J  N  fera  auffi  de  l'huile  avec  des  baies  de  laii= 
lier  de  la  façon  qui  fuit  :  on  fera  bouillir  dans 
de  l'eau  chaude  une  grande  quantité  de  baies  de 
laurier  que  leur  maturité  aura  bien  grofïîes  ,  ôc 
quand  elles  auront  bouilli  long-temps  ,  on  fera 
pafTer  dans  des  vafes  la  vague  de  l'huile  qu'elles 
auront  rendue  ôc  qui  furnagera  ,  en  fe  fervanc 
de  plumes  pour  la  ramafler  légèrement. 


CHAPITRE     XX. 

V-i'EsT  auflî  le  temps  de  faire  de  l'huile  de  len- 
tifque,  or,  voici  comme  on  s'y  prend  :  on  ramaf- 
fe  une  grande  quantité  de  graine  de  lentifque 
qui  foit  mûre  ,  &  on  la  WiiVe  amoncelée  pen- 
dant un  jour  ôc  une  nuit  j  enfuire  on  pofe  fur 
plufieurs  petits  vafes  des  corbeilles  remplies  de 
cette  graine  ,  &  après  l'avoir  arrofée  avec  de 
l'eau  chaude,  on  la  foule  pour  l'exprimer,  après 
quoi  on  ramalTe  l'huile  de  lentifque  qui  furnage 
fur  l'eau  qui  coule  de  ces  corbeilles  ,  ainfi  que 
l'on  fait  pour  l'huile  de  laurier  (i  ).  Mais  on  fe  fou- 

•— m 

(i)  Yoy.  le  Chap.  précédent. 
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viendra  d'arrofer  certe  graine  avec  de  l'eau  chau- 
de, afin  que  le  froid  ne  puilTe  pas  relTcrrei  l'huile. 


CHAPITRE     XXI. 

X-»Es  poules  reprennent  leur  fcco^||iré  ce  mois- 
ci  ,  après  s'être  repofées  pendant  le  Solftice  , 
&  l'on  commence  à  leur  faire  couver  des  œufs 
pour  avoir  des  pouffins  à  élever. 


CHAPITRE     XXII. 

V-*'EsT  aufll  dans  ce  mois-ci  qu'il  faut  couper  le 
bois  de  conftruclion  pendant  que  la  Lune  eft 
dans  fon  déclin ,  ôc  qu'il  faut  faire  des  échalas  ôc 
des  pieus. 


CHAPITRE    XXIII. 

(^)  V-«E  mois-ci  s'accorde  avec  celui  de  Décem- 
bre par  rapport  à  la  durée  des  heures  :  en  voici 
les  mefures  ralTemblées. 

(i)   Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  dans  la  Note  5)  du 
Chap,  XI.  de  l'Econ.  rur.  de  Varron,  Liv.  II.  ainfi  que  dans 
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A  la  première  &  à  la  onzième  heure,  le  Gno- 
mon donne  vingt- neuf  pieds  d'ombre. 

la  Note  4  du  Chap.  XI.  de  celle  de  Columelle  ,  Liv.  II. 
de  la  diftinélion  entre  les  jours  naturels  Se  les  jours  civils , 
nous  croyons  devoir  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur 
cette  matière,  pour  aider  à  l'intelligence  de  ce  que  Palla- 
dius  donne  à  là'  fin  de  chaque  mois,  fur  la  durée  des  heu- 
res &  fur  la  longueur  des  ombres. 

Les  jours  naturels  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ihij. 
font  compofés,  depuis  le  coucher  du  Soleil  jufquau  coucher 
fuivant  ,  de  vingt-quatre  parties  égales  que  l'on  appelle 
heures  équinoiiiaUs.  Les  jours  civils ,  au  contraire,  ne  font 
compofés ,  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'à  fon  coucher ,  que 
de  douze  parties  inégales  appellées  heures  vulgaires.  Ce  font 
de  ces  dernières  qu'il  faut  entendre  Palladius. 

Les  heures  vulgaires  ne  font  jamais  plus  courtes  qu'au 
Solftice  d'Hiver;  en  effet,  elles  font  alors  d'un  tiers  moins 
longues  que  les  heures  équinodiales  :  d'un  autre  côté,  elles 
ne  font  jamais  plus  longues  qu'au  Solftice  d'Eté  ,  puifqu'flles 
font  alors  d'un  tiers  plus  longues  que  les  équinodiales ,  &  par 
conféquent  moitié  plus  longues  que  les  vulgaires  d'Hiver. 
Les  unes  &  les  autres  font  au  contraire  égales  entre  elles  , 
tant  au  Printemps,  lorfque  le  Soleil  entre  dans  le  Signe  du 
Bélier,  qu'en  Automne,  lonqu'il  entre  dans  le  Signe  de  la 
Balance.  Ainfi  les  heures  vulgaires  croiflent  depuis  le  Solfti- 
ce d'Hiver  jufqu'au  Solftice  d'Eté  à  mefure  que  les  jours 
croifTent  ,  comme  elles  diminuent  depuis  le  Solftice  d'Eté 
jufqu'à  celui  d'Hiver  à  mefure  que  les  jours  diminuent. 

Tous  les  jours  civils  étant  compofés  ainfi  que  les  nuits 
de  douze  heures,  la  fixieme  heure  d'un  jour  civil  eft  tou- 
jours le  milieu  du  jour ,  ou  midi ,  puifque  la  première  com- 
jnence  au  lever  Soleil ,  coiT;mc  la  douzième  finie  à  fon  cou- 
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A  la  féconde  &:  à  la  dixième  ,  il   en    donne 
lîix-neaF. 


cher.  Par  con  roquent ,  fi  les  heures  vulgaires  font,  aluCi 
que  nous  l'avons  ait,  prefque  égales  aux  équinodiales  dans 
le  mois  de  Mars  ,  la  première  heure  du  jour  civil  eft  alors 
la  même  que  la  rreizieme  du  jour  naturel  j  la  féconde  eft 
la  racme  que  la  quatorzième  }  la  troifieme  ,  que  la  quinziè- 
me j  la  quatrième,  que  la  feizieme  ;  la  cinquième  ,  que  la 
dix-feptieme;  la  fixieme,  que  la  dix-huitieme;  la  feptieme, 
que  la  dix-neuvieme  ;  la  huitième  ,  que  la  vingtième;  la 
neuvième,  que  la  vingt  &  unième;  la  dixième  ,  que  la 
vingt-deuxième;  la  onzième,  que  la  vingt- troifieme;  &  la 
douzième,  que  la  vingt-quatrième. 

Dans  le  mois  de  Juin  au  contraire,  où  les  heures  vulo-aires 
font  les  plus  longues  pofllblcs  ,  la  première  eft  la  mém?  que 
la  neuvième  &  le  tiers  de  la  dixième  équinoâiale;  la  fécon- 
de eft  la  même  que  le  refte  de  la  dixième  avec  les  deux  tiers 
de  la  onzième;  la  troifieme  eft  la  même  que  la  douzième 
avec  un  tiers  de  la  onzième  (  d'où  il  réfulte  que  trois  heures 
vulgaires  en  comprennent  alors  quatre  équinoftiales)  ;  la 
quatrième  eft  la  même  que  la  treizième  avec  le  tiers  de  la 
quatorzième;  la  cinquième  eft  la  même  que  le  refte  de  la 
quatorzième  avec  les  deux  tiers  de  la  quinzième;  la  fixiemc 
eft  la  même  que  le  refte  de  la  quinzième  avec  toute  la  feizie- 
me, &  c'eft  alors  Midi  ou  le  milieu  du  jour.  De  même  la 
feptieme  ,  la  huitième  &  la  neuvième  vulgaires  en  compren- 
nent, à  elles  trois,  quatre  équinoûiales,  qui  font  la  dix-fep- 
tieme, la  dix-huitieme,  la  dix-neuvieme  &:  la  vingtième; 
comme  la  dixième,  la  onzième  &  la  douzième  vulgaires 
comprennent  la  vingt  &  unième,  la  vingt  -  deuxième,  la 
Vingt-troifieme  &  la  vingt-quatrième  équinoûiales. 

Yoici  à  préfcnt  la  méthodç  qu'a  fuivie  Palladius  ,  pour 
Tomç,  K,  "   H 
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A  la  ti'oifieme  &:  à  la  neuvième,  il  en  donne 
quinze. 

trouver  les  heures  vulgaires  par  les  ombres.  Suppofez  nn 
plan  quarré  fait  à  la  règle  5c  au  niveau  ,  dans  un  endroit  dé- 
couvert Se  qui  Toit  éclairé  pendant  tout  le  jour  par  le  So- 
leil ;  que  chacun  des  côtés  de  ce  plan  foit  tourné ,  l'un  au 
Septentrion,  l'autre  au  Midi,  le  troifieme  au  Levant  &  le 
quatrième  au  Couchant.  Sappofez  enfuite  un  Gnomon  pla- 
cé au  milieu  de  ce  plan ,  &  obfervcz  la  longueur  de  l'om- 
bre qu'il  marquera  le  premier  jour  de  chaque  mois,  au  mo- 
ment qu'il  fera  frappé  des  rayons  du  Soleil  ;  le  réfultat  des 
obfervations  fera  conforme  aux  calculs  de  Palladius.  Ainfi  , 
par  exemple ,  en  Janvier  le  Gnomon  donnera  vingt-neuf 
pieds  d'ombre  à  la  première  heure;  il^en  donnera  dix-neuf  à  la 
féconde  ;  quinze  à  la  troifieme  ;  douze  à  la  quatrième  ;  dix  à 
la  cinquième  ;  &  neuf  à  la  hxierae  :  or ,  cette  fixieme  heure  eft 
toujours  (comme  je  l'ai  déjà  dit)  le  milieu  du  jour,  temps 
auquel  le  Soleil  donne  l'ombre  la  plus  courte,  parce  qu'il 
eft  alors  au  plus  haut  de  fa  courfe.  Mais,  lorfqu'il  com' 
mence  à  s'abbailTer  vers  le  Couchant  ,  les  ombres  augmen- 
tent dans  la  même  proportion  qu'elles  avoient  diminué  tant 
qu'il  s'élevoit,  ce  qui  fait  qu'à  la  feptieme  heure,  qui  eft  la 
première  après  Midi ,  le  Gnomon  donne  dix  pieds  d'ombre  , 
comme  à  la  cinquième  d'avant  Midi  ;  qu'à  la  huitième ,  il 
en  donne  douze,  comme  à  la  quatrième;  qu'à  la  neuvième 
il  en  donne  quinze,  comme  à  la  troifieme;  qu'à  la  dixième 
il  en  donne  dix-neuf,  comme  à  la  féconde  ;  qu'à  la  onziè- 
me il  en  donne  ving£-neuf ,  comme  à  la  première. 

Palladius  obfervant  avec  raifon  que  le  mois  de  Janvies 
s'accorde  avec  celui  de  Décembre  ,  par  rapport  à  la  durée  àts 
heures,  il,  s'enfuit  que  les  ombres  feront  les  mêmes  à  toutes 
les  hsures  dans  ces  deux  mois  3  Se  il  faut  dire  la  mêrbe  chofe 
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A  la  quatrième  Se  à  la  huitième ,  il  en  donne 
ûouze. 


»3es  autres  mois  ,  en  les  accollant  de  même  (leux  à  deux,  de 
façon  que  Février  s'accordera  auflî  avec  Novembre  par  rap- 
port à  la  durée  des  heures  &  à  la  longueur  des  ombres  ; 
Mars  avec  Odtîbre  5  Avril  avec  Septembre  ;  Mai  avec  Août  > 
Juin  avec  Juillet ,  ainû  qu'on  le  verra  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  à  la  fin  de  chaque  mois. 

On  obfervera  néanmoins  que  Palladius  n'a  donné  la  me- 
fure  des  ombres  que  pour  les  premiers  jours  de  chaque  mois  , 
&  qu'elles  ne  font  pas  les  autres  jours  de  la  longueur  qu'il 
a  fixée  ici  >  puifqu'elles  diminuent  toujours  quand  les  jours 
croiiTent,  comme  elles  augmentent  quand  ils  diminuent.  Si 
Ton  vouloi:  donner  un  tableau  qui  contint  la  mefure  de  tou- 
tes les  ombres  pour  tous  les  jours  de  chaque  mois  ,  outre 
que  ce  feroit  un  volume,  il  faudroit  de  plus  un  nombre 
d'années  confidérable  pour  raflembler  toutes  les  obfer\'ntions 
néceflaires  à  ce  calcul  :  ce  qui  paroît  une  chofe  impraticable 
fur- tout  en  Europe,  où  il  n'arrive  jamais  que  tous  les  jours 
d'une  année  entière  foient  fcreins  depuis  le  lever  du  Soleil 
jufqu'à  Ton  coucher.  Il  faudroit  par  conféquent ,  pour  parve- 
nir à  former  ce  tableau  ,  obferver  les  jours  fereins  d'une 
multitude  immenfe  d'années.  Mais  comme  ce  feroit  un  tra- 
vail auflî  laborieux  que  dégoûtant ,  non-feulement  Palladius 
n'a  pas  crû  devoir  l'entreprendre  ,  mais  on  ne  foupçonne 
pas  que  perfonne  l'entreprenne  jamais. 

Nous  ajouterons  que  les  divifions  des  cadrans  chez  les  An- 
ciens fe  faifoient  en  heures  vulgaires,  Se  non  pas  en  heures 
équinoéViales  comme  chez  nous.  ' 

On  demandera  peut  être  quel  eiT;  k  f  aùran  auquel  Palla- 
dius a  rapporté  fes  niefures,  car  il  eft  certain  qu'elles  doivent 
varier  à  proportion  de  la  longueur  du  Gnomon  &  de  l'élt- 
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A  la  cinquième  &:  à  la  feptieme  ,  il  en  don- 
ne dix. 

A  la  fixieme ,  il  en  donne  neuf. 


vation  du  Pôle  ,  qui  varie  fuivant  les  difFérens  pays.  Nous 
répondrons  qu'il  les  a  probablement  rapportées  au  cadran 
de  Rome,  auquel  les  cadrans  des  Provinces  dévoient  Ce 
conformer  au  moins  en  ce  qui  concernoit  la  longueur  du 
Gnomon, 


Fin  du  fécond  Livre, 
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RURALE 

DE  PALLADÏUS  RUTILIUS 

TAURUS     itMILIANUS. 

LIVRE    TROISIEjME. 

FÉVRIER. 


CHAPITRE     PREMIER. 

VyN  commencera  pendant  ce  mois -ci  à  gardcL' 
les  prés  dans  les  pays  tempérés ,  après  les  avoir 
engraiiïes ,  s'ils  font  maigres  ,  avec  du  fumier 
qu'on  y  aura  jette  pendant  que  la  Lune  croîtra. 
Plus  le  fumier ,  que  l'on  aura  jette  fur  la  partie  la 
plus  élevée  du  terrein ,  à  l'effet  que  le  fuc  puiûfe 
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s'en  diftribuer  dans  les  autres  parties  ,  fera  nou- 
veau, plus  il  aura,  de  vertu  ôc  mieux  il  fournira 
aux  herbes  leur  nourriture. 


CHAPITRE    II. 

kJ  N  donnera  ce  mois-ci  le  premier  labour  aux 
coteaux  gras  dans  les  pays  chauds,  ou  dans  tout 
autre  pays,  lorfque  le  temps  aura  été  doux  &  fec. 

iMiiiiinim  I  itiiwiiiiiiiiiiWTiiimTon-i-t'""»m'"«^— ^^"^^^""^^"i^— ^^^ 
--i • ' 

CHAPITRE     III. 

IL  faut  femer  ce  mois -ci  toutes  les  efpeces  de 
grains  trémois. 

CHAPITRE    IV. 

vJN  femera  aulTî  ce  mois  -  ci  la  petite  lentille 
'  dans  un  terrein  médiocre  &:  réduit  en^poufîiere , 
ou  même  dans  un  terrein  gras ,  pourvu  qu'il  foie 
très-fec,  parce  que  fa  trop  grande  fertilité  altére- 
roit  cette  graine,  ainfi  que  fon  humidité.  On  la 
feme  très  -  bien  jufqu'au  douzième  jour  de  la 
Lune ,  &  fi  l'on  veut  qu'elle  levé  de  bonne  heure 
&  qu'elle  profite  enfuire  ,  il  faut  la  mêler  avec 
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du  fumier  {qc  ,  de  ne  la  femer  qu'après  qu'on 
l'aura  laiffée  pendant  quatre  ou  cinq  jours  dans 
ce  fumier.  Un  modius  de  graine  fuffira  pour  en- 
femencer  un  Jugerum.  On  feme  auflî  la  geffe  ce 
mois-ci  dans  les  terreins  que  je  viens  de  dire  , 
&  de  la  façon  que  j'ai  prefcrite. 


Fvjvjwf'-'  I  ^^iw  y  .hi*  ;'.'?  '«y 


CHAPITRE     V. 

VyN  femera  le  chanvre  à  la  fin  de  ce  mois -ci 
dans  une  terre  grafTe,  fumée  &  arrofée ,  ou  dans 
une  campagne  plâtre ,  humide  &:  labourée  profon- 
dément. On  en  met  fix  grains  fur  un  pied  quarré 
de  terrein. 


CHAPITRE    VI. 

Il  faut  donner  à  préfent  le  fécond  labour  aux 
champs  que  l'on  doit  enfemencer  en  luzerne , 
(  herbe  dont  nous  examinerons  la  nature  (  1  ) 
lorfqu'il  fera  queftion  de  la  femer  )  &  les  herfer 
avec  foin,  après  les  avoir  épierrés.  Et,  quand  ils 
feront  labourés  à  la  manière  des  jardins  ,  on  y 
fera,  vers  les  Calendes  (1)  de  Mars ,  des  planches 

(i)  Dans  le  Chap.  I.  du  Liv.  V. 

(r)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVIII.  <3e  l'Economie  ru- 
ïale  de  Yarron ,  Liy.  I. 
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auxquelles  on  donnera  dix  pieds  de  largeur  8C 
cinquante  de  longueur  ,  afin  qu'il  foie  facile  de 
les  arrofér  &  d'en  arracher  les  mauvaifes  herbes 
en  fe  tenant  fur  leurs  cotés.  Après  quoi  on  répan- . 
dra  de  vieux  fumier  fur  ces  planches  ,  &:  on  les 
laiflera  tranquilles  jufqu'au  mois  d'Avril  après 
les  avoir   munies   de  ces  préparatifs. 


CHAPITRE     VIL 

Vy  N  peut  encore  femer  l'ers  dans  tout  le  cou- 
rant de  ce  mois  -  ci  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  le 
femer  au  mois  de  Mars ,  de  peur  qu'il  n'incom- 
mode les  beftiaux  qui  viendront  à  en  manger  , 
1&C  qu'il  ne  rende  les  bœufs  fous. 


CHAPITRE      VIII. 

ol  l'on  jette  à  préfent  de  vieille  urine  au  pied 
âes  arbres  fruitiers  ôc  des  feps  de  vignes,  ils  rap- 
porteront des  fruits  remarquables  par  leur  quan- 
tité, &  par  leur  beauté  :  il  fera  bon  d'y  mêler  de 
la  lie  d'huile  extraite  fans  fel  fur-tout  à  l'éeard 
des  oliviers  :  mais  il  faut  faire  cette  opération 
quand  les  jours  feront  encore  froids  ,  Se  avant 
que  la  chaleur  commence  à  fe  faire  fentir.  On 
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femera  auflî  a.  préfent  dans  les  pays  froids,  vers 
les  Calendes  (i)  de  Mars,  l'orge  de  Galacie  (2), 
qui  eft  un  grain  blanc  &  pefant. 


CHAPITRE     IX. 

V>'EsT  dans  ce  mois-ci  que  l'on  garnit  de  vignes 
toutes  les  fortes  de  terreins  façonnés  au  pajli- 
num  (1)  ,  foit  qu'on  y  ait  préparé  des  tranchées  , 
foit  qu'on  y  ait  préparé  des  fofles.  Au  refte  ,  la 
vigne  eft  une  plante  de  nature  à  fupporter  les 
climats  &  les  fols  de  toutes  les  efpeces,  pourvu 
que  les  différens  genres  de  raifîn  leur  foienc 
adaptés  convenablement.  On  plantera  donc  dans 
une  campagne  platte  l'efpece  de  vigne  qui  fou- 
tient  les  brouillards  &  les  gelées;  fur  les  coteaux, 
celle  qui  fupporte  la  fécherelTe  &  les  vents  ;  dans 
un  terrein  gras,  les  vignes  grêles  &:  peu  fécon- 
des \  dans  un  terrein  maigre  ,  les  vignes  fertiles 
&:  robuftes  ;  dans  un  terrein  compadt ,  les  vignes 
fortes  &:  chargées  de  feuilles  ;  dans  un  terrein 
froid  6c  fujet  aux  brouillards,  celles  qui  devan- 


(i)  Voy.  la  Note  r  du  Chap.  XXVIII.  de  l'Economie 
rurale  de  Varron  ,  Liv.  I. 

(1)  Voy.  la  Note  ii  du  Chap.  IX.  de  l'Economie  rurale 
de  Columelle ,  Liv.  II. 

(i)  Voy.  la  Note  5  du  Chap.  VI.  Liv.  I. 
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cent  l'Hiver  par  la  prompte  maturité  de  leur 
raifin,  où  celles  qui,  ayant  le  grain  dur,  fleurif- 
fent  fans  danger  au  milieu  des  brouillards  ;  dans 
un  terrein  expofé  aux  vents  ,  les  vignes  ftables 
&  tenaces  ;  dans  un  terrein  chaud  ,  celles  dont 
le  grain  fera  tendre  &  humide  ;  dans  un  terrein 
fec ,  celles  qui  ne  peuvent  pas  fupporter  la  pluie  : 
&  pour  ne  pas  nous  étendre  davantage  fur  cette 
matière ,  nous  nous  contenterons  de  dire  en  gé- 
néral qu'il  faut  toujours  choifir  les  vignes,  dont 
les  défauts  annoncent  clairement  qu'elles  fe  plai- 
ront dans  des  lieux  oppofés  à  ceux  dans  lefquels 
elles  ne  pourraient  pas  fubdfter.  Il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'un  climat  où  l'air  eft  toujours  calme  Se 
le  Ciel  ferein  ,  recevra  fans  danger  telle  efpece 
de  vigne  que  ce  puilTe  être.  Il  eft  inutile  de  les 
détailler  toutes  :  mais  perfonne  n'ignore  qu'il  faut 
réferver  pour  la  'table  le  raifin  dont  les  grappes 
font  les  plus  groffes  &  les  plus  belles  à  l'œil,  Se 
dont  les  grains  font  durs  ôc  fecs ,  comme  il  faite 
garder  pour  la  vendange  les  vignes  les  plus  fer- 
tiles ,  celles  dont  les  raifins  ont  la  peau  tendre 
&  le  goût  diftingué ,  Se  principalement  celles  qui 
quittent  leur  fleur  de  bonne  heure.  Le  change- 
ment de  terrein  influe  fur  la  nature  de  la  plupart 
des  vignes.  Il  n'y  a  que  les  Amminées  qui  donnent 
toujours  de  très- bon  vin  en  tel  lieu  qu'elles  foient 
plantées ,  quoiqu'elles  fupportent  cependant  plutôt 
un  climat  chaud  qu'un  climat  froid ,  Se  qu'elles  ne 
puifl"ent  pas  palTer  d'un  terrein  gras  dans  un  ter- 


DE  Palladius.  Liv.  III.  123 

rein  maiî^ie  ,  à  moins  qu'on  ne  les  aide  de  fii- 
mieu.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  fçavoir,  la  girande 
&c  la  petite;  mais  la  petite  quitte  mieux  fa  fleur 
que  l'autre  ôc  de  meilleure  heure  ,  fes  entre- 
nœuds font  au(îî  moins  longs,  &  le  grain  de  fon 
raifin  eft  plus  petit.  Si  on  la  marie  à  l'arbre,  elle 
demande  une  terre  grafTe  ,  au  lieu  que  fi  on  la 
cultive  plantée  par  rangées  elle  en  veut  une  mé- 
diocre ;  elle  s'inquiette  peu  des  pluies  ou  des 
vents,  qui  font  fouvent  périr  la  grande  pendant 
qu'elle  eft  en  fleurs.  Le  raifin  mufcat  eft  encore 
un  raifin  diftingué.  Il  fuffit  d'avoir  cité  ces  ef- 
peces :  un  homme  intelligent  choifira  celles  qu'il 
aura  éprouvées ,  Se  ne  les  confiera  qu'à  des  ter- 
res qui  aient  quelque  analogie  avec  celles  d'où 
elles  auront  été  tirées ,  moyennant  quoi  chacune 
confervera  fa  qualité  particulière.  Mais  il  vaut 
mieux  transférer  la  vigne  ainfi  que  les  arbres  d'un 
terrein  maigre  dans  un  gras  ,  parce  qu'on  n'en 
pourroit  pas  attendre  de  fruits  fi  on  les  trans- 
féroit  d'une  terre  srafie  dans  une  maigre.  Il  faut 
choifir  les  farmens  que  l'on  doit  planter  dans  le 
milieu  d'un  fep  ,  ôc  ne  les  prendre  ni  fur  l'une 
ni  fur  l'autre  de  fes  extrémités  ,  parce  qu'ils  ne 
dégénèrent  pas  aifément  quand  ils  ont  été  pris 
dans  cette  place  pour  être  tranfplantés.  Ces  far- 
mens doivent  fortir  du  bois  vieux  à  une  lon- 
gueur de  cinq  à  fix  boutons.  Mais  il  faut  les 
prendre  fur  une  vigne  féconde  :  &  qu'on  ne  s'i- 
magine pas  que  des  bras  de  vigne  foient  féconds 
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pour  avoir  porté  une  ou  deux  grappes  cha- 
cun ,  puifqu'il  eft  néceffaire  ,  pour  qu'ils  foienc 
téputés  l'être ,  qu'ils  foient  courbés  fous  le  poids 
des  grappes.  En  effet,  il  peut  arriver  qu'un  fep 
de  vigne  fécond  ait  des  bras  qui  foient  plus  fé- 
conds les  uns  que  les  autres.  Ce  fera  encore  une 
marque  de  fécondité  ,  lorfque  la  vigne  portera  du 
fruit  fur  quelque  partie  de  fon  bois  dur  ,  de 
même  que  lorfque  les  branches  qui  feront  ve- 
nues fur  fon  extrémité  inférieure  en  donneront 
beaucoup.  Au  refte,  il  en  faudra  faire  note  pen- 
dant la  vendange  ,  en  mettant  des  fignaux  aux 
feps  qui  feront  dans  ce  cas- là  ,  pour  ne  pas  les 
confondre  avec  d'autres.  Il  faut  choifir  ,  pour  la 
planter  ,  une  Jeune  branche  fur  laquelle  il  ne 
refte  point  de  bois  dur  ni  de  vieux  farment  , 
autrement  il  lui  arriveroit  fouvent  de  fe  gâter 
quand  ce  bois  viendroit  â  fe  pourrir.  On  rejet- 
tera les  extrémités  des  fouets  ,  ainfî  que  les  re- 
jettons  qui  n'auront  point  donné  de  preuve  de 
fertilité,  quoique  nés  dans  un  bon  endroit  du  fep. 
Quand  même  un  pampre ,  né  fur  le  bois  dur ,  au- 
roit  porté  quelques  fruits ,  il  ne  faudra  pas  en  con- 
clurre  qu'il  en  rapportera  beaucoup ,  parce  que ,  s'il 
a  pu  être  fécondé  par  fa  mère  dans  la  place  qu'il 
occupoit  fur  elle,  il  fe  trouvera  affeélé ,  dès  qu'il 
fera  transféré  ,  du  vice  de  ftérilité  qu'il  tient  du 
fort  de  fa  nailfance.  Il  ne  faut  pas  tordre  ni  tour- 
menter d'aucune  manière  la  tête  du  farment  que 
l'on  met  en  terre ,  dans  la  crainte  que  Ci  fa  parna 
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la  plus  féconde  fe  rronve  abfolumenu  enterrée  , 
il  n'y  ait  plus  hors  de  terre  que  ce  qui  fe  trou- 
vera le  plus  voifin  de  fa  partie  ftcrile  (z)  j  ajou- 
rez à  cela  qu'il  ne  feroit  pas  poflible  de  le  tordre 
fans  le  tourmenter  ^  tandis  que  la  partie,  dont  on 
attend  des  racines  ,  ne  doit  fouffrir  aucun  genre 
de  dommage ,  contre  lequel  elle  foit  obligée  de 
lutter  avant  de  pouvoir  prendre  en  terre.  On 
plantera  la  vigne  par  un  temps  chaud  de  dans  un 
jour  calme.  Il  faut  prendre  garde  que  les  farmens 
ne  foient  brûlés  par  le  Soleil  ou  par  le  vent  quand 
on  les  plantera  ,  6c  par  conféquent  les  planter 
auffitôt  qu'on  les  aura  tirés  du  fep ,  ou  les  con- 
ferver  jufqu'à  ce  qu'on  les  plante  en  les  enfeve- 
lilîant  fous  terre.  C'eft  à  commencer  de  ce  mois-ci 
jufqu'à  la  fin  du  Printemps ,  qu'il  faudra  planter  la 
vigne  dans  les  contrées  froides  ôc  fujettes  aux 
brouillards,  ainfi  que  dans  les  campagnes  grafTes 
&  dans  les  Provinces  humides.  On  donnera  un 
cubitus  de  longueur  au  farment  que  l'on  mettra 
en  terre.  Quand  la  terre  fera  gralTe  par  fa  nature , 
on  laiflera  de  plus  grands  intervalles  entre  les 
feps,  quand  elle  fera  maigre  ,  on  en  lailfera  de 
moindres.  C'eft  pour  cela  qu'en  diftribuant   des 


(i)  En  effet,  lorfqu'on  recourbe  le  farment  en  le  mcttans 
en  terre ,  il  n'en  refte  plus  fur  terre  que  l'extrémité  fupérieu- 
rc,  à  laquelle  les  Agriculteurs  donnoient  le  nom  de  fagicta, 
partie  qu'ils  regardoient  comme  abfolument  ftétile.  Voy.  le 
Chap.  XVII.  de  l'Economie  rurale  de  Columelle,  Liv.  III. 
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feps  {aï  route  la  fuperficie  d'un  terrein  façonné  aii 
pajiinum  (i) ,  il  y  a  des  perfonnes  qui  laifTent  trois 
pieds  d'intervalle  en  tout  fens  entre  chacun  de  ces 
feps  :  or ,  en  fe  réglant  fur  cette  diftnbution  ,  il 
y  aura  trois  mil  fix  cent  farmens  de  plantés  dans 
une  planche  d'un  Jugerum  (3) ,  au  lieu  que  fi  l'on 
ne  veut  laiffer  que  deux  pieds  &  demi  d'inter- 
valle entre  chaque  fep  ,  il  y  en  aura  cinq  mil 
cent  quatre-vingt  quatre  (4).  Mais  voici  la  ma- 
nière dont  on  s'y  prendra  pour  les  planter  en 
ordre  :  on  fera  fur  une  ficelle  des  marques  blan- 
ches ou  de  telle  autre  couleur  que  ce  foit  ,  en 
fe  réglant  fur  les  intervalles  que  l'on  voudra  gar- 
der :  enfuite  après  avoir  étendu  cette  ficelle  à 
travers  la  planche  ,  on  fichera  en  terre  des  té- 
moins de  bois  ou  des  rofeaux  à  toutes  les  places 

(î)  Voy.  les  Notes  i  du  Chap.  IL  &  1  du  Chap.  XII , 
liv.  II.  Le  calcul  que  fait  ici  Palladius  eft  jufte  ;  eti 
çfFeç,  d'après  la  méthode  qu'il  a  donnée  dans  le  Chap, 
XII.  du  Liv.  H.  pour  mefurer  la  planche  d'un  Jugerum  , 
chacuri  de  Tes  côtés  doit  avoir  180  pieds,  &  contenir  par 
conféquent  60  farmens,  puifque  ces  farmens  font  fuppofés 
ici  éloignés  de  trois  pieds  les  uns  des  autres  :  or  60  mul- 
tipliés par  60  donnent  51^00. 

(4)  Le  texte  porte  4753  dans  l'édition  de  Gefner  ,  Se 
5476  dans  d'autres,  mais  il  eft  vifible  qu'il  y  a  erreur  dans 
ces  nombres,  car  le  cô:é  de  la  planche  du  Jugerum  étant 
de  180  pieds,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la  Note  précé- 
dente, ce  nombre  divifé  par  deux  &  demi,  mefure  de  l'in- 
tervalle qui  fe  trouve  ici  entre  chaque  fep,  donnera  pour 
quotient  71,  dont  le  quatre  eft  ^184. 
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où  il  faudra  planter  un  fep  ,  de  façon  que  la  fu- 
peificie  de  la  planche  foie  entièrement  couverte 
d'un  nombre  de  témoins  correfpondant  au  nom- 
bre de  feps  qui  devront  y  être  plantés  ,  &:  que 
celui  qui  doit  les  planter  ne  puifTe  pas  fe 
tromper ,  lorfqu'il  n'aura  qu'à  planter  les  far- 
mens  qui  auront  été  pofcs  à  terre  auprès  de 
ces  témoins.  Obfervez  de  plus  qu'il  ne  faut 
pas  que  tout  un  terrein  façonné  au  pajiinum  (i) 
foit  rempli  d'une  unique  efpece  de  vigne ,  de 
peur  que,  s'il  fuivenoit  ane  année  qui  fût  con- 
traire à  l'efpece  que  l'on  auroit  choifie  ,  cette 
année  ne  ruinât  l'efpérance  de  la  vendange.  C'eft 
pourquoi  on  plantera  des  farmens  de  quatre  ou 
cinq  fortes  de  vignes  de  bonne  qualité ,  &  il  fera 
très-utile  d'en  réunir  les  efpeces  différentes  dans 
des  planches  particulières,  qui  feront  féparées  les 
unes  ^Qs  autres  par  des  fentiers ,  à  moins  que  la 
difficulté  d'une  diftribution  pareille  ne  dégoûte 
d'en  prendre  la  peine  ,  quoique ,  fi  l'on  a  d'an- 
ciens vignobles  ,  il  foit  aifé  de  planter  dans  des 
planches  féparées  des  rejettons  pris  fur  toutes  les 
efpeces  de  vignes  contenues  dans  ces  vignobles , 
&  de  parvenir  par  conféquent  à  la  forme  de 
cahute  que  nous  prefcrivons  j  forme  qui  eft  belle 
&  avantageufe  ,  puifqu'elle  procure  à  toutes  les 
efpeces  de  vignes  ,  qui  ont  chacune  des  temps 
différents  pour  fleurir  comme  pour  mûrir,  l'avan- 
tage de  fleurir  &  de  mûrir  dans  le  temps  qui 
ieur  efl  propre.  En   effet ,  on  s'expoferoit  à   un 
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dommage  réel,   (î  l'on  écoit  obligé  de  cueillir  lô 
fruit  miir  en  même- temps  que  le  verd  ,   parce 
qu'ils  fe  rrouveroient  réunis  fur  une  même  plan- 
che ,  puifqu'on  ne  pourroit   pas  fe  régler  fur  la 
vendange  de  telle  ou  telle  efpece  de  vigne  qu'il 
feroit  temps  de  faire  ,  fans  courir  le  danger  de 
donner  un  goût  de  verdeur  à  (on  vin ,  comme  on 
ne  pourroit  pas,  d'un  autre  côté,  attendre  la  ma- 
turité tardive  de    telle  ou   telle  autre   efpece   de 
vigne ,  fans  perdre  la  vendange  de  celles  qui  fe- 
roient  mûries  les  premières.  Ajoutez  à  ces  avan- 
tages que  les  vendanges  de  chaque  efpece  de  vi- 
gnes fe  fuccédant  par  degrés  les  unes  aux  autres, 
fuivant  leur  différente  nature  ,   il  faudra  moins 
d'ouvriers,  en  fuivant  notre  méthode,  pour  les 
expédier  toutes  (5)  8c  pour  les  ferrer  par  claffes  : 
d'ailleurs  chaque  forte  de   vin  fera  plus   en  état 
de   conferver  le  goût  qui  lui  eft  propre  ,  quand 
ce  goût  ne  fera  pas  contrebalancé  par  celui  d'un 
vin  différent ,    qui  ne   pourroit  que  l'altérer.   Si 
cette  pratique  paroît  difficile  ,  il  faut  au  moins 
ne  pas  planter  enfemble  d'autres  vignes  que  celles 
dont  le  goût,  la  fleur  &  la  maturité  ont  quelque 


(j)  Quand  tout  le  raifin  qu'on  a  à  vendanger  fe  trouve 
mûr  à  la  fois,  il  faut  plus  de  mains  pour  le  cueillir,  au 
lieu  que,  lorfque  chaque  planche  mûrit  ruccelTivcment ,  tel 
ouvrier  qui  a  vendangé  le  raifin  précoce,  peut  encore  cueil- 
lir par  la  fuite  le  raifin  qui  mûrira  en  fécond,  &  après  ce- 
lui-ci, le  raifin  tardif. 

analogie. 
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analogie  eiifemble.  Mais  la  médiode  que  nous  ve- 
rrons de  donner  par  rapport  à.  la  plantation  des  vi- 
gnes, eft  celle  que  l'on  fuivra  dans  les  terreins  fa- 
çonnes au  pajlinum  (6)  ou.  dans  les  tranchées  j  quant 
aux  farmens  que  l'on  mettra  dans  des  folTes  ,  il 
faudra  les  y  mettre  aux  quatre  coins,  &,  comme 
le  prefcrit  Columelle  (7) ,  jetcer  dans  la  foife ,  au 
moment  qu'on  les  y  mettra  ,  du  marc  de  raifiii 
mcîé  avec  du  fumier,  &,  fi  le  terrein  efl:  maigre, 
de  la  terre  grafTe  ou  de  la  terre  rapportée.  Au 
furplus,  lorfqu'on  arrangera  un  pied  de  vigne  oa 
un  mailleton  dans  une  fofTe  ,  on  les  y  mettra  en 
travers  :  il  faut  au0i  que  le  terrein  en  foit  médio- 
crement humide,  &  plutôt  fec  que  bourbeux,  8c 
que  le  plant  ait  deux  boutons  hors  de  terre,  afin 
qu'il  prenne  plus  aifément. 


(é)  Ceft-à-dire  ,  dans  ceux  où  la  terre  aura  été  fouillée  au 
pajiinum  dans  toute  fon  étendue.  Palladius  les  appelle  ici  pac 
excellence  des  terreins  façonnés  au  pajiinum  (Voy.  la  No- 
te j  du  Cbap.  VI ,  Liv.  I  )  ,  en  les  oppofant  aux  tranchées 
&  aux  folles,  quoiqu'il  ait  déjà  mis  ces  dernières  au  nom- 
bre des  façons  au  paftinum  dans  le  Chap.  X.  du  Liv.  II. 

(7)  Ce  palîage  étant  tiré  du  Chap.  IV  de  Arboribus  ,  &  ne 
Te  trouvant  point  dans  l'Economie  rurale  de  Columelle  ,  c'eft 
une  preuve  que  cet  Économifte  eft  l'Auteur  du  Livre  de  Ar^, 
horibus ,  comme  nous  l'avons  avancé  dans  iiotrc  Préface. 


"^m 
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CHAPITRE     X. 

O I  c'eft  votre  goût  d'avoir  un  plant  d'arbres  ma- 
riés à  des  vignes ,  il  faudra  commencer  par  éle- 
ver dans  une  pépinière  des  pieds  de  vigne  d'une 
bonne  qualité,  que  vous  tranfporterez  de-là,  lorf- 
qu  ils  auront  pris  racine  ,  dans  des  fofifes  qui  feront 
creufées  auprès  des  arbres.    Or  nous  donnons  le 
nom  de  pépinière  à  une  planche  labourée  unifor- 
mément à  la  profondeur  de  deux  pieds  &  demi. 
On  dépofe  des  farmens  en  terre  ,  à  très-peu  de 
diftance  les  uns  des  autres,  dans  cette  planche  que 
l'on  fait  plus  ou  moins  grande ,  fuivant  le  nom- 
bre des  feps  ou  des  autres  efpeces  de  plantes  que 
l'on  veut  y  mettre ,  Se  Ci  cette  planche  eft  fituée 
dans  une  vallée  ou  dans  une  campagne  platte  qui 
foit  humide  ,  on  laiffe   trois  gros  boutons  à  ces 
farmens,   indépendamment  des   petits  dont  leur 
extrémité  inférieure  fera  garnie:  enfuite,  quand 
ils  auront  pris  la  forme  de  petits  feps  ou  de  pe- 
tits arbres  garnis   de  racines  ,  on  les  transférera 
au  bout  de  deux  ans ,  temps  auquel  ils  auront  pris 
une  certaine  confiftance ,  &  lorfqu'on  les  mettra- 
dans  la  folle  qui  leur  fera  deftinée ,  on  les  réduira 
à  un  feul  jet,  en  coupant  toutes  leurs  parties  ga- 
leufes  &c  en  écourtant  leurs  racines,  au  cas  qu'il 
SQïi  trouve   quelques-unes  d'endommagées.    Au 
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Furplus  ,  quand  on  veut  marier  des  vignes  aux 
arbres,  on  mec  deux  de  ces  feps  enracinés  tirons  la 
même  fofife  j  mais  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe 
touchent  par  les  racines,  on  les  fépare  avec  des 
pierres  d'environ  cinq  livres  pefanc  ,  &  on  les 
applique  aux  côtes  oppofés  de  la  foffe.  Mac^on 
(i)  afFure  qu'il  ne  faut  pas  remplir  la  foflTe^^de 
terre  la  première  année  ,  mais  qu'il  ne  faut  la 
combler  que  fucceflîvement  &  par  intervalle,  afin 
que  les  racines  de  la  vigne  y  pénètrent  plus  pro- 
fondément. Cependant  cette  rnéchode  ne  peut 
convenir  que  dans  les  provinces  feches  j  car  pour 
ce  qui  eft  des  provinces  humides,  le  plant  y  pour- 
riroic  fi  Ion  n'y  combloit  pas  auffi-tôt  la  foflfe, 
ÔC  qu'on  laiiTât  le  temps  à  l'eau  de  la  noyer! 
Quiconque  veut  former  un  plant  d'arbres  mariés 
à  des  vignes  ,  y  doit  mettre  des  pieds  d'arbres 
choifis  parmi  les  efpeces  fuivanres  ,  fi  elles  font 
multipliées  dans  le  canton,  fçavoir,  le  peuplier, 
i'orme,  &  le  frêne  dans  les  rerreins  montagneux 
ôc  efcarpés  où  l'orme  ne  viendroit  pas  bien.  Co- 
lumelle  (i)  prétend  qu'il  faut  aulfi  élever  ces  ar- 
bres dans  des  pépinières.  Mais,  comme  il  n'y  a 


(i)  Virgile  dit  la  même  chofe  dans  le  Liv.  IL  des  Géorg. 
C'eft  pourquoi  quelques  Commentateurs  ont  voulu  qu'on  lût 
ici  Muro  au  lieu  de  Mago ,  mais  rien  n'empêche  que  cet 
ancien  Auteur  d'Agriculture  n'ait  donné  ce  précepte  avant 
Virgile- 
Ci)  Yoy.  le  Chap.  VI-  du  Liv,  V.  de  Ton  Econ.  rur. 
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point  de  Province  qui  n'en  produife  quelques-' 
uns ,  foie  d'une  efpece ,  foit  d'une  autre  ,  fans  cuî= 
ture,  il  me  femble  qu'il  vaut  mieux  mettre  en  ce 
temps-ci,  auprès  des  feps  qui  feront  dépofés  dans 
les  fofTes,  des  pieds  d'arbres  d'une  certaine  gran- 
deur que  l'on  transférera  à  cet  effet  de  tel  endroit 
que  ce  puilTe  être,  ou  même  des  troncs  d'arbres 
avec  leurs  racines ,  que  l'on  choifira  dans  le  nom- 
bre des  efpeces  que  nous  venons  de  nommer.  Si 
le  terrein  dans  lequel  on  forme  un  plant  d'ar- 
bres mariés  à  des  vignes  eft  deftiné  à  rapporter 
du  bled  ,  on  laiifera  quarante  pieds  d'intervalle 
entre  chaque  arbre  ,  afin  de  pouvoir  enfemencer 
ce  terrein ,  &  vingt  pieds  feulement  fi  le  terrein 
eft  maigre.  Quant  au  fep  qui  fera  planté  dans  la 
foffe,  il  doit  être  éloigné  de  xon  arbre  à  la  dif- 
rance  d'un  pied  &  demi,  parce  que,  s'il  en  étoit 
trop  proche  ,  il  feroit  opprimé  par  l'arbre  , 
quand  celui-ci  viendroit  à  croître.  Il  faut  aulîi 
encager  le  fep  pour  le  protéger  contre  les  inful- 
tes  des  beftiaux  qui  chercheront  à  le  ronger ,  &z 
l'attacher  dès  le  premier  moment  à  fon  arbre. 
Voici  encore  une  autre  méthode  fort  avantageufe 
pour  transférer  un  fep  d'un  plant  d'arbres  mariés 
à  des  viçmes  :  on  fait  un  petit  panier  d'oiier  d'en- 
viron un  pied  de  diamètre  ou  un  peu  moins  , 
que  l'on  porte  auprès  de  l'arbre  auquel  la  vigne 
eft  mariée,  &c  on  le  perce  par  le  milieu  de  (on 
fond  à  l'effet  de  faire  palfer  un  far  ment  par 
cette  ouverture.  Après  avoir  donc  introduit  dans 
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ce  panier  un  farment  du  fep  dont  on  veut  tranf- 
porter  du  plant  ,  on  fufpend  le  panier  même  à 
quelque  coin  de  l'arbre,  de  on  le  remplit  de  terre 
■végétale  ,  de  façon  que  ce  farment ,  que  l'on  a 
foin  de  tordre  auparavant,  puilTe  y  être  entière- 
ment caché.  Avec  ces  précautions,  le  farment  ren- 
fermé dans  ce  petit  panier  y  jette  des  racines  au 
bout  d'un  an,  ôc  quand  il  y  a  pris  racine,  on  îe 
coupe  delfous  le  panier  ,  pour  le  porter  avec  le 
panier  même  à  l'endroit  que  l'on  veut  remplir 
de  feps  mariables  à  des  arbres ,  &c  on  l'y  enterre 
auprès  des  racines  de  l'arbre  auquel  on  a  inten- 
tion de  le  marier.  On  transférera  par  cette  mé- 
thode tel  nombre  de  feps  que  l'on  voudra,  fans 
avoir  à  craindre  qu'ils  ne  prennent  point. 


CHAPITRE     XI. 

V-'N  fait  des  vignobles  en  Province  de  bien  des 
façons  :  mais  la  meilleure  confifte  à  avoir  des  feps 
qui  fe  tiennent  fur  une  jambe  très-courte ,  com- 
me de  petits  arbres.  On  commence  par  les  faire 
tenir  à  l'aide  d'un  rofeau  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foieni 
bien  affermis  j  mais  il  ne  faut  pas  que  ces  feps 
aient  plus  d'un  pied  ôc  demi  de  hauteur  :  quand 
ils  feront  devenus  forts  ,  ils  fe  tiendront  tout 
feuls.  Il  y  a  une  autre  méthode  qui  confifte  cà  dif- 
tribuer  plufieurs  rofeaux  autour  d'un  fep  >  dont 

liij 
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on  lie  les  farmens  à  ces  lofeaux  pour  les  arrondir 
en  forme  de  cercles.  La  pire  de  toutes  les  por- 
tions pour  la  vigne  eft  d'être  renverfée  &  cou- 
chée a  terre.  Toutes  ces  différentes  efpeces  de 
vignes  fe  plantent  dans  des  fofTes  ôc  dans  des 
tranchées- 


CHAPITRE    XII. 

V-i'EsT  précifément  dans  ce  mois-ci  qu'il  eft  temps 
de  tailler  la  vigne  dans  les  pays  qui  font  froids 
jufqu'à  un  certain  degré ,  ainfi  que  dans  les 
pays  tempérés.  Mais  quand  on  a  beaucoup  de 
vignes,  on  les  partage  en  deux  portions,  dont  on 
taille  au  Printemps  celle  qui  eft  expofée  au  Sep- 
tentrion ,  &  en  Automne  celle  qui  l'eft  aux  au- 
tres côtés  du  Ciel  qui  font  plus  doux.  Au  fur- 
plus,  attachons-nous  toujours  dans  la  taille  à  don- 
ner de  la  force  au  pied  de  la  vigne  ,  &  à  ne 
jamais  laifTer  deux  bois  durs  à  une  jeune  vigne 
tant  qu'elle  eft  foible.  Il  faut  retrancher  les  far- 
mens qui  rapportent  beaucoup  (i),  ainfi  que  ceux 
qui  font  tors  ,   foibles   &  nés   dans  un  mauvais 


(i)  Nous  avons  déjà  vu  dans  la  Note  5  du  Chap.  VL 
Liv.  I,  que  les  branches  de  telle  plante  que  ce  foit,  qui  rap- 
portent trop  de  fruits  ,  nuifent  au  refte  de  la  plante  par 
leur  goarmandife. 
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cndrovc  du  fep.  Il  faut  aufli  couper  le  farment 
qui  fera  né  fur  un  fep  entre  deux  de  (es  bras , 
mais  s'il  eft  déjà  fortifié  au  point  d'affoiblir  l'un 
de  ces  bras  ,  on  coupera  celui-ci  pour  lui  fubfti- 
tuer  ce  farment.  Il  faudra  néanmoins  qu'un  hom- 
me intelligent  dans  l'art  de  la  taille  ménage 
toujours  les  farmens  inférieurs  qui  feront  nés  dans 
un  bon  endroit,  pour  les  employer  à  renouveller 
la  vigne  ,  &  qu'il  les  lailTe  fur  le  fep  en  les  ro- 
gnant jufqu'au  premier  ou  au  fécond  bouton. 
On  pourra  laiiTer  à  la  vigne  la  liberté  de  s'éten- 
dre par  en  haut  dans  les  climats  doux  ,  au  lieu 
qu'il  faudra  la  ravaller  dans  les  terreins  maigres 
ou  dans  les  climats  plus  chauds  ,  ainfi  que  dans 
les  terreins  pentifs  ou  fujets  aux  tempêtes.  On 
laiflTera  dans  les  terres  gralTes  deux  fouets  à  cha- 
que bras  d'un  fep.  Mais  il  eft  d'un  homme  pru- 
dent d'apprécier  les  forces  de  la  vigne.  En  effet 
celle  que  l'on  cultive  dans  l'intention  de  la  faire 
monter  en  haut ,  &  qui  eft  féconde  ,  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  huit  branches  à  fruit,  fans  compter 
le  courfon  que  l'on  confervera  toujours  dans  fa 
partie  inférieure.  Il  faut  couper  tout  ce  qui  fera 
venu  autour  du  pied  de  la  vigne,  à  moins  qu'elle 
n'ait  befoin  d'être  renouvellée  (2.).  Si  le  tronc 
d'une  vigne  eft  creufé  ,  foit  par  la  violence  du 
Soleil  ou  des  pluies,  foit  par. des  animaux  mal- 

(i)   Par  le  moyen  d'une  nouvelle  branche  qu'on  fubfli- 
taera  à  fon  pied ,  après  que  celui-ci  aura  éré  coupé. 

liv 
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faifans ,  on  retranche  tout  le  bois  mort  ,  &  on: 
enduit  la  plaie,  qui  rcfulte  de  cette  opération, 
de  lie  d'huile  &  de  terre  ,  précaution  excellente 
pour  obvier  aux  accidens  qui  pourroient  s'en  fui- 
vre.  On  ôte  auffi  i'écorce  qui  s'eft  détachée  du 
fep  Se  qui  pend  à  terre  ,  Se  cette  attention  di- 
minue la  quantité  de  lie  qu'auroit  autrement  le 
vin.  On  ratilTe  la  moulTe  par -tout  où  il  s'en 
trouve.  Au  furplus,  les  plaies  que  l'on  fera  à  la 
vigne  fur  fon  bois  dur  feront  obliques  Se  rondes. 
En  retranchant,  ainfi  que  je  l'ai  prefcirit  ci-delTus, 
tous  les  farmens  qui  feront  nés  dans  un  mauvais 
endroit  du  fep  ,  ou  ceux  qui  feront  vieux  ,  on 
confervera  les  jeunes  ainfi  que  ceux  qui  porteront 
du  fruit.  On  coupera  aufli  les  ergots  des  cour- 
fons  quand  ils  feront  defiféchés.  Se  qu'ils  auront 
nn  an ,  de  même  que  tout  ce  qui  fe  trouvera  de 
vieux  ou  de  galeux  fur  un  fep.  On  laiflera  qua- 
tre bras  aux  vignes  que  l'on  cultive  dans  l'inten- 
tion de  les  laiiTer  monter  ,  ainfi  qu'à  celles  qui 
font  au  joug  ou  en  treilles  ,  dès  qu'elles  feront 
élevées  de  quatre  pieds  fur  terre.  On  lailTera  un 
fouet  par  bras  à  une  vigne  maigre  ,  Se  deux  à 
une  vi^ne  srafiTe.  Mais  il  faut  avoir  l'attention 
que  les  farmens  ,  qu'on  lailTera  fur  un  bras,  ne 
fbient  pas  tous  fur  le  même  côté  ,  auquel  cas  la 
vigne  fe  delTécheroit  comme  fi  elle  eût  été  frappée 
de  la  foudre.  Il  ne  faut  pas  laiflTer  de  farmens  fut 
le  bois  dur  de  la  vigne,  non  plus  qu'à  fon  extré- 
mité fiipérieure,  parce  que  les  premiers,  fembla- 
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blés  à  des  pampres  inutiles ,  ne  rapportent  point 
de  fruits  ,  de  que  les  féconds  font  à  charge  au 
fep  par  la  trop  grande  quantité  des  leurs,  outre 
qu'ils  le  font  monter  trop  haut.  C'eft  donc  dans 
le  milieu  du  corps  de  la  vigne  qu'il  faudra  choi- 
fîr  les  farmens  qu'on  lui  laiiïera.  La  plaie  de  la 
taille  ne  doit  jamais  être  faite  auprès  d'un  bou- 
ton, mais  il  faut  la  faire  un  peu  au-delTus,  &c 
du  côté  oppofc  au  bouton  ,  à  caufe  des  pleurs 
qu'elle  répandra. 


CHAPITRE    XIII. 

VjUltuiie  de  la  vi^ne  mariée  aux  arbres.  On 
coupera  le  premier  bois  que  cette  vigne  aura 
jette ,  jufqu'au  fécond  ou  au  troifieme  bouton  , 
enfuite  on  lailfera  croître  infenfïblement  toutes 
les  années  un  peu  de  bois  qui  montera  à  travers 
les  rameaux  de  l'arbre,  en  dirigeant  toujours  un 
fouet  vers  fon  fommet.  Ceux  qui  veulent  avoir 
une  très-grande  quantité  de  fruits  ,  laifiTent  un 
grand  nombre  de  fouets  s'étendre  à  travers  les 
rameaux  de  l'arbre ,  au  lieu  que  ceux  qui  vifenr 
à  avoir  de  meilleur  vin,  attirent  les  farmens  vers 
fon  fommet.  Il  faut  mettre  plus  de  farmens  fur 
les  rameaux  de  l'arbre  qui  feront  les  plus  forts  , 
&c  en  mettre  moins  fur  les  plus  foibles.  Voici  la 
façon  de  tailler  cette  efpece  de  vigne  :  on  coupera 
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tous  les  anciens  farmen^  qui  auront  porté  du  ftuit 
la  première  année  ,  &  on  laiflera  les  nouveaux  ,  en 
coupant  les  tendons  ôc  les  petites  branches  inuti- 
les dont  ils  feront  environnés.  Mais  il  faut  avoir 
l'attention  de  délier  &  de  relier  toutes  les  années 
cette  efpece  de  vigne ,  pour  la  rafFraîchir.  Il  faut 
ajufter  les  rameaux  «des  arbres  qui  foutiennenc 
une  vigne ,  de  façon  qu'ils  ne  foient  pas  perpen- 
diculairement les  uns  au-delTous  des  autres  fur 
la  même  ligne.  Quand  un  terrein  eft  gras  ,  il 
faut  que  l'orme  foit  fans  rameau  jufqu'à  huit 
pieds  de  terre  ,  &  jufqu'à  fept  pieds  dans  un 
terrein  maigre.  Dans  les  pays  fujets  à  la  rofée  & 
aux  brouillards,  on  dirigera  par  la  taille  les  ra- 
meaux de  l'arbre  qui  foutient  la  vigne  vers  les 
côtés  du  Levant  de  du  Couchant  ,  afin  que  fes 
flancs  étant  découverts,  la  vigne  puilTe  être  ex- 
pofée  aux  rayons  du  Soleil  dans  toutes  (es  par- 
ties. Il  faut  auiîi  faire  en  forte  que  la  vigne  ne 
foit  pas  trop  fournie  fur  l'arbre.  Dès  qu'il  com- 
mencera à  manquer  quelques  arbres  ,  il  faudra 
leur  en  fubftituer  d'autres.  Dans  les  pays  mon- 
tueux  5  il  faudra  tenir  les  rameaux  des  arbres 
plus  bas  ,  au  lieu  qu'on  les  tiendra  plus  hauts 
dans  les  pays  plats  de  humides.  Il  ne  faut  pas 
arracher  à  l'arbre  les  branches  à  fruit  de  la  vigne 
avec  un  ofier  trop  dur,  de  peur  qu'une  pareille 
ligature  ne  les  coupe  ou  ne  les  froilTe.  C'eft  une 
attention  d'autant  plus  importante  à  avoir  ,  que 
la  branche  à  fruit  couvre  toujours  de  grappes  h 
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portion  d'elle-mcme  qui  pend  par-delà  la  liga- 
ture ,  au  lieu  qu'elle  rcferve  celle  qui  eft  au-def- 
fous  de  la  ligature  pour  donnei"  du  bois  l'année 
fuivante* 


CHAPITRE     XIV. 

O I  l'ont  veut  former ,  à  la  mode  des  Provinces  , 
de  ces  efpeces  de  vignes  que  j'ai  dir(i)  fe  tenir 
fur  leurs  pieds  comme  de  petits  arbres ,  on  leur 
lailTera  des  bras  de  quatre  côtés,  ôc  on  confervera 
fur  ces  bras  le  plus  grand  nombre  de  farmens  que 
la  vigne  en  pourra  comporter.  Pour  celles  que  l'on 
arrondit  à  l'aide  de  rofeaux,  on  les  taillera  de  la 
même  manière  que  celles  qui  font  appuyées  fur 
des  échalas  ou  fur  des  pieus.  Quant  à  celles  qui  font 
couchées  à  terre  ,  fans  aucun  foutien  ,  &c  aux- 
quelles on  ne  doit  avoir  recours  que  lorfque  la 
nature  du  fol  peut  s'en  accommoder,  ou  que  la 
Province,  où  l'on  vit ,  détermine  à  s'en  contenter, 
on  ne  leur  lailTera  la  première  année  que  deux 
boutons  ,  au  lieu  qu'on  leur  en  laiiTera  un  plus 
grand  nombre  les  années  fuivantes.  Au  refte,  les 
vignes  de  cette  dernière  efpece  doivent  être  tail- 
lées de  très-court. 

(0  Dans  îe  Cliap.  XI. 
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CHAPITRE    XV, 

VjOlumêlle  dit  (i)  qu'il  faut  commencer  dèsr 
la  première  année  à  façonner  une  jeune  vigne  fur 
fon  feul  ôc  unique  jet,  de  qu'il  ne  faut  pas  la  cou- 
per toute  entière  au  bout  de  la  féconde  année  , 
comme  on  le  pratique  ordinairement  en  Italie  , 
foit  parce  que  les  vignes  meurent  quand  elfes  lont 
ainfi  coupées  toutes  entières ,  foit  parce  qu'elles 
ne  produifent  que  des  farmens  peu  féconds ,  at- 
tendu que  5  lorfque  leur  tronc  eft  coupé  ,  elles  ne 
peuvent  plus  s'élancer  que  d'une  partie  de  bois 
dur,  à  la  manière  des  pampres  inutiles,  d'où  il 
conclut  qu'il  faut  laiiïer  un  ou  deux  boutons  auprès 
de  la  commiflTure  même  du  vieux  farment  :  en 
quoi  il  a  raifon  j  &c  c'eft  effedivement  la  métho- 
de qu'il  faut  obferver  à  l'égard  d'une  jeune  vigne  , 
dès  qu'elle  eft  un  peu  forte  ,  en  l'aidant  d'ail- 
leurs pendant  fon  enfance  avec  des  rofeaux  ou 
avec  de  petits  pieus,  jufqu'a  ce  qu'elle  puifte  en 
recevoir  de  plus  forts  la  troifieme  année  ;  d'au- 
tant que  fi  elle  eft  dans  un  terrein  gras  ,  on  fera 
bien  de  la  contraindre  à  élever  trois  jets  dès  l'âge 
de  quatre  ans.  Auffi-tôt  après  la  taille ,  on  reti- 
rera des  vignobles   les    farmens  qui    auront  été' 

(0  Voy.  les  Chap.  VI.  &  XL  de  fon  Econ.  rur.  Liv.  IV. 
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abbatus,  ainfi  que  les  ronces  &  tout  ce  qui  pour- 
toit  arrêter  le  fofToyeur. 


CHAPITRE    XVI. 

IL  faut  auflî   propager  les  vignes   ce   mois- ci  j 
mais  il  fera  mieux  de  renouveller  avec  des  fau- 
telles  les  vignes  vielles  de  ruinées  ,  dont  les  bois 
durs  fe  feront  étendus  trop  au  loin  ,  comme  die 
Columelle  (i) ,  que  de  les  enterrer  toutes  entières 
dans  des  fofifes  ;  car  il  eft  confiant  que  les  Agricul- 
teurs n'approuvent  point  cette  dernière  méthode. 
Nous  appelions  fautelle  une  efpece  d'arc  qui  refte 
hors  de  terre ,  quand  on  a  mis  en  terre  une  por- 
tion de  fep.  En  effet,  lorfque  les  vignes  font  cou- 
chées toutes  entières  à  terre ,  elles  font  fatiguées  , 
comme  l'obferve  Columelle  (2),  par  la  multitude 
de  racines  qui   fortent  de  toutes   les  parties  de 
leur  corps.  On  coupera  au  bout  de  deux  ans  les 
fautelles  fur  l'arc  qui  eft  hors  de  terre,  fans  dé- 
ranger   les   feps   dont  on    les   avoit  abbaiiïees  , 
quoique  ,  fi  l'on  en  croit  les  Agriculteurs  ,  lorf- 
qu'on  les  coupe  au  bouc  de  deux  ans,  elles  n'ont 


(l)  Voy.  le  Chap.  XXII.  de  Ton  Econ.  rur.  Liv.  IV. 

(i)  On  ne  trouve  point  dans  Columelle  ce  partage  tel  qu'on 
le  lit  ici.  On  n'y  trouve  tout  au  plus  que  des  principes  qui 
ont  pu  fervir  de  bafe  à  robfeirvatioa  de  Palladius, 
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encore  pour  l'ordinaire  que  de  foibles  racines  ^ 
de  forte  qu'elles  périlfent  aufli-rôt  qu'elles  ont 
été  coupées. 


CHAPITRE     XVII. 

Vy  N  fait  très-bien  la  greffe  ce  mois-ci  dans  les 
lieux  chauds  &  expofés  au  Soleil  :  on  compte 
trois  différentes  façons  de  la  faire  ,  dont  il  n'y 
eii  a  que  deux  qui  foient  pratiquables  en  ce 
temps-ci ,  la  troifieme  étant  réfervée  pour  l'Eté. 
On  peut  donc  greffer  ou  fous  l'écorce ,  ou  fur  le 
tronc ,  ou  en  écuffon.  Voici  comme  on  s'y  prend 
pour  greffer  fous  l'écorce  :  on  fcie  le  tronc  d'un 
arbre  ou  l'une  de  fes  branches ,  en  ménageant  l'é- 
corce ,  à  un  endroit  qui  paroi (fe  très-brillant  &c 
qui  foit  fans  cicatrices,  après  quoi  on  ragrée  la 
plaie  avec  des  inftrumens  de  fer  bien  tranchans, 
Enfuite  on  enfonce  ,  à  la  profondeur  d'environ 
trois  doigts,  entre  l'écorce  <î^  le  bois  (mais  avec 
beaucoup  de  circonfpeébion ,  de  peur  que  la  bande 
de  l'écorce  n'éclate  )  une  efpece  de  coin  mince , 
foit  de  fer,  foit  d'os,  de  particulièrement  d'os  de 
lion ,  8c  après  avoir  retiré  ce  coin  de  l'endroit  où 
on  l'avoir  enfoncé  ,  on  infère  auifi  -  tôt  dans  la 
fente  qu'il  aura  faite  un  fcion  que  l'on  prend  la 
précaution  de  tailler  d'un  côté  ,  en  ménageant 
non-feulement  fa  moelle  ,  mais    encore  l'écorce 
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dont  il  eft  couvert  du  côté  oppofé  à  celui  qui 
eft  taillé,  côté  qui  doit  refter  en  faillie  fur  l'ar- 
bre à  la  hauteur  de  fix  ou  huit  doigts.  On  mec 
deux  ou  trois  greffes  fur  le  même  arbre  ,  ou 
même  un  plus  grand  nombre  fuivant  la  qualité 
de  l'arbre  ,  en  les  féparant  l'une  de  l'autre  par 
un  intervalle  de  quatre  doigts  ou  plus  ,  après 
quoi  on  les  relferre  avec  du  jonc ,  de  l'orme  ou 
de  l'ofier,  &  on  les  enveloppe  d'un  lut  couvert 
de  moulTe  ,  que  l'on  y  applique  de  façon  que  la 
greffe  puifTe  fortir  de  quatre  doigts  au-deffus  de 
ce  lut.  11  y  a  des  perfonnes  qui  aiment  mieux 
fendre  par  le  milieu  le  tronc  de  l'arbre,  qu'ils  ont 
coupé  après  l'avoir  ferré  bien  fort  avec  des  liens  , 
&  enfoncer  dans  cette  fente  des  fcions  ratiffés  des 
deux  côtés  en  forme  de  coins ,  fans  que  la  moelle 
en  foit  altérée,  après  y  avoir  introduit  préalable- 
ment un  petit  coin,  afin  que,  lorfque  ce  coin  fera 
retiré  de  l'arbre ,  la  greffe  que  l'on  y  aura  enfon- 
cée puifTe  être  refferrée  par  le  bois  même  qui  fe 
rapprochera  à  l'endroit  de  la  plaie.  Au  refle  on  a 
recours  à  ces  deux  façons  de  greffer  au  Printemps , 
lorfque  la  Lune  croît  ôc  que  les  boutons  des  ar- 
bres commencent  à  groflir.  Il  faut  que  les  bran- 
ches d'arbres,  que  l'on  doit  employer  en  greffes, 
foient  jeunes ,  fécondes  &  pleines  de  nœuds ,  qu'el- 
les foienc  nées  fur  un  rameau  qui  ne  foit  point 
vieux,  &  coupées  fur  le  côié  de  l'arbre  qui  fera 
expofé  au  Levant  :  il  faut  aufTi  qu'elles  aient  un 
petit  doigt  d'cpailTeur  &  qu'elles  foient  garnies  de 
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deux  ou  trois  cornes  &  d'un  grand  nombre  de  bou- 
tons. Si  Ton  veut  greffer  un  petit  arbre ,  qui  montre 
de  trop  grands  accroilfemens ,  on  le  coupera  près  de 
terre  ,  on  inférera  la  greffe  entre  (on  bois  &  fon 
écorce,  &  on  la  liera.  Cette  méthode  eft  la  meilleu- 
re de  toutes.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  enfoncent  au 
milieu  de  l'arbre  qu'elles  veulent  greffer ,  une  pe- 
tite branche  ratiffée  des  deux  côtés  &  d'une  erof- 
leur  égale  à  celle  de  l'arbre  ,  de  façon  que  l'é- 
corce  de  cette  petite  branche  joigne  bien  celle 
de  l'arbre  dans  toute  fa  circonférence.  Au  fur- 
plus  ,  quand  on  greffe  un  jeune  arbre ,  il  faut  la- 
bourer la  terre  à  fon  pied  &c  la  ramaffer  pour 
l'entaffer  jufqu'à  la  greffe  même  ,  afin  de  protécrer 
celle-ci  contre  le  vent  &  la  chaleur.  Un  Agricul- 
teur très-attentif  m'a  affuré  que  toutes  les  efpe- 
ces  de  greffes  prenoient  fans  difficulté,  lorfqu'en 
les  inférant  dans  l'arbre  on  enfonçoit  en  même- 
temps  dans  la  plaie  de  la  glu  non  détrempée  > 
afin  que  cette^glu  fît,  pour  ainfi  dire  ,  l'effet 
d'une  efpece  de  colle  ,  Se  qu'elle  amalgamât  les 
fucs  de  l'un  &  l'autre  bois.  Nous  parlerons  de 
la  greffe  en  écuffon  dans  le  mois  où  on  la  fait 
(i).  Columelle  a  donné  (i)  une  quatrième  façon 
de  greffer  ,  que  voici  :  il  ordonne  de  percer  un 
arbre    jufqu'à  fa    moelle  avec  une  tarriere  Gau- 


(i)  C'eft  au  mois  de  Juin.  Voy.  le  Chap.  V.  Liv.  VIL 
(i)  Dans  le  Chap.  VIII.  de  fon  Liv.  de  Arboribus.  Voy.  U 
NToie  7  du  Chap.  IX.  Liv.  IIL 

loife , 
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loife,  en  inclinant  légèrement  la  plaie  en-dedans, 
enluite  d'enfoncer  à  force  dans  ce  trou,  après  en 
avoir  retiré  toute  la  poudre  occafionnée  par  l'effet 
de  la  rarricre  ,  un  fep  de  vigne  ou  une  branche  d'ar- 
bre dont  on  aura  proportionné  la  largeur  à  celle 
de  l'ouverture  du  trou  en  la  ratiifant  j    mais  il 
faut  que  cette  branche  foit  pleine  de  fève  &  hu- 
mide ,  ôc   qu'elle  déborde    l'arbre    d'un    ou   de 
deux  boutons  :  on   recouvre   enfuite  exaélemenr 
d'argille  &c  de  moulTe  l'endroit  où  eft  la  greffe.  On 
peut  fe  fervir  de  cette  méthode   pour    greffer  la 
vigne  fur  un  orme.  Un  Efpagnol    m'a   enfeic^né 
le  nouveau  genre  de  greffe  que  voici ,   en  m'af- 
furant  qu'il  en  avoit  fait  l'elfai  fur  un  pêcher.  Il 
veut  que  l'on  perce  avec  une  rarriere  le  milieu 
d^une  branche  de  faule  ,   qui  foit  de  l'épaiffeur 
du  bras,  forte  &c  longue  de  deux  cuMti  ou  plus, 
&  que  l'on  fafTe  palTer  par   le  trou  que   l'on:  y 
aura  pratiqué  un  pied  de  pêcher,  fans  l'arracher 
de   la  terre  à  laquelle  il   tient  par   fes  racines   , 
après    l'avoir    dépouillé   de    toutes   {qs   branches 
pour  ne  lui  laiffer  que  fa  tige  j  qu'on  courbe  pour 
lors  en  forme  d'arc  cette  branche  de  faule  pour 
l'enfoncer  en  terre  par  fes  deux  extrémités ,  Se  que 
l'on  bouche  le  trou,  par  lequel   pafTe  le  pécher, 
avec  un  lut  Ôc  de  la  mouffe  ,  le  tout  bien  lié  ; 
qu'enfuite  on  coupe  au  bout   d'un   an  le  pêcher 
au-deffous  de   la  branche  de   faule  ,   dès  que  fa 
tige   fera   fafiifamment   rejointe    en   cet   endroit 
avec  le  faule  ,  pour   que  ces  deux  plantes  n'en 
Tome  F,  K 
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faflTent  plus  qu'une  feule  ;  enfin  qu'on  tranfporce  le 
pécher  &c  qu'on  enralTe  alTez  de  terre  auprès  de 
lui  5  pour  pouvoir  en  recouvrir  non  -  feulemenc 
l'arc  formé  par  le  faule  ,  mais  encore  la  pointe 
du  pêcher  qui  fort  de  cet  arc  par  en  haut ,  &c  il 
prétend  qu'en  conféquence  de  cette  opération  le 
pêcher  donnera  des  pêches  qui  n'auront  point  de 
noyaux  :  mais  il  ajoute  que  cette  forte  de  greffe 
ne  convient  qu'aux  terreins  humides  ou  arrofés , 
&  qu'il  faut  même  aider  le  faule  par  des  arro- 
femens  ,  afin  que  ce  bois  ,  qui  aime  naturelle- 
ment l'humidité  ,  puiffe  prendre  affez  de  forces 
pour  fuflEre  à  la  nutrition  d'un  arbre  qui  eft 
d'une  nature  différente  de  la  fienne  ,  en  parta- 
geant avec  lui  fes  fucs  fuperflus. 


CHAPITRE    XVIII, 

V>'EsT  dans  ce  mois-  ci  que  l'on  formera  des 
plans  d'oliviers  dans  les  pays  tempérés ,  auquel 
cas  il  faudra  ou  planter  ces  arbres  dans  des  terreins 
labourés  au  pajlinum  (i) ,  de  façon  qu'ils  bordent 
l'extrémité  des  planches  qui  touche  aux  fentiers 
qui  les  féparent,  ou  leur  affeéter  un  terrein  par- 
ticulier. Si  on  les  plante  dans  un  terrein  labouré 
au  pajlmum  (i)  ,  on  profitera  du  moment  où  la 

(i)  Yoy.  Ja  Note  5  du  Chr.p.  Yï.  Liv.  I, 
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terre  feia  gonflée  par  le  labour  ,  pour  y  faire  un 
trou  avec  un  pieu  dans  lequel  on  les  dcpofera 
fur  des  grains  d'orge  ,  en  pieds  garnis  de  leurs 
racines  ,  après  leur  avoir  coupé  la  tête  ainfi  que 
les  bras  ,  &  avoir  réduit  leur  tronc  à  la  hauteur 
d'un  cuiitus  ïk  un  palmus  :  on  commencera  donc 
par  délivrer  cqs  arbres  de  tout  ce  qui  pourra  s'y 
trouver  de  pourri  ou  de  féché  ,  après  quoi  on 
leur  coupera  la  tête  qu'on  recouvrira  de  lut  6c 
de  mounfe,  &  on  finira  par  les  relTerrer  avec  des 
liens  d'orme  ou  avec  telle  autre  efpece  de  li^-a- 
ture  que  ce  puiffe  être  ,  pourvu  qu'elle  foie 
en  état  de  les  affermir.  Mais  une  des  chofes  qui 
peut  le  plus  contribuer  à  les  faire  profiter  <5c 
grandir  ,  c'efl:  de  marquer  avec  de  la  fancruine 
les  côtés  du  Ciel  auxquels  ils  étoient  expofés  dans 
le  temps  qu'ils  étoient  en  terre ,  afin  de  les  met- 
tre fous  la  même  expofition.  On  les  mettra  à 
quinze  ou  vingt  pieds  de  diftance  les  uns  des 
autres.  On  arrachera  de  temps  à  autre  routes  les 
herbes  qui  croîtront  autour  d'eux  ,  &  toutes  les 
fois  qu'il  aura  plCi,  on  les  excitera  à  pouffer  par 
de  très-petites  fouilles  que  l'on  réitérera  fouvent: 
on  prendra  auffi  de  temps  en  temps  de  la  terre  à 
leurs  pieds,  &  après  l'avoir  remuée  &  brouillée, 
on  l'entaffera  auprès  de  leut  tronc  jufqu'à  une 
certaine  hauteur.  Si  l'on  veut  defiiner  un  rerrein 
particulier  à  des  plans  d'oliviers ,  on  choifi-ra  à  cec 
effet  les  genres  de  terres  que  voici  :  une  terre  mêlé^ 
de  gravier,  de  l'argille  réfoure  par  le  fable  au  elle 

Ki; 
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contiendra  dans  fon  fein ,  du  fable  gras  8c  de  la 
terre  qui  foit  d'une  nature  compade  de  humide, 
il  faut  re/etter  abfolument  l'argille  que  les  Potiers 
emploient  ,  ainfi  que  les  terres  marécageufes  ôC 
dans  lefquelles  l'eau  croupit  habituellement,  le 
fable  maigre  de  le  gravier  pur ,  parce  que ,  quoi- 
que ces  arbres  prennent  dans  ces  fortes  de  ter- 
res ,  ils  n'y  acquerent  jamais  de  forces.  On  peut 
aufiî  les  planter  dans  des  terreins  qui  auront  porté 
précédemment  des  arboufiers  ou  des  yeufes.  Car 
pour  ce  qui  eft  du  cerrus  (1)  &  de  Vafculus  (3), 
lors  même  qu'ils  font  abbatus  ,  ils  lailfent  dans 
la  terre  des  racines  perfides  ,  dont  le  poifon  tue 
les  oliviers.  Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  climats 
brûlans  fur  les  coteaux  expofés  au  Septentrion  , 
dans  les  climats  froids  fur  ceux  qui  font  expofés 
âu  Midi ,  &  il  aime  dans  les  climats  tempérés 
les  éminences  de  terre.  Il  ne  s'accommode  ni 
des  terreins  bas  ,  ni  de  ceux  qui  font  efcarpés  , 
mais  il  préfère  les  petites  éminences ,  telles  que 
celles  du  pays  des  Sabins  &c  de  la  Bétique.  On 
compte  bien  des  efpeces  d'olives  ,  qui  ont  cha- 
cune leur  nom  propre ,  telles  que  la  Paujia  (4) , 
VOrchïs  (5),  l'olive  longue,  celle  de  Sergius,  celle 


(z)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  IX.  Liv.  I. 
(5)  Voy.  la  Note  i  ibid. 

(4)  Voy.  la  Note  1  <hi  Chap.  VI.  de  l'Economie  rurale  cîe 
Caton. 

^  (5)  Voy,  la  Note  i  ibïd. 
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de  Licinius  (6),  la  Cominia  (7)  &  d'autres  qu'il  e(l 
inutile  de  nommer.  Quoique  l'huile  que  rend  la 
Paujîa  (4)  foie  excellente  tant  qu'elle  eft  verte  , 
elle  ne  tarde  pas  à  fe  gâter  pour  peu  qu'elle  foit 
gardée.  L'olive  de  Licinius  [6)  donne  d'excel- 
lente huile,  celle  de  Sergius  en  donne  une  gran- 
de quantité.  Mais  il  fufïîra  de  dire  en  général , 
par  rapport  à  toutes  ces  efpeces  d'olives,  que  les 
plus  grolfes  font  bonnes  à  manger,  &  que  !  •s 
plus  petites  font  propres  à  faire  de  l'huile.  Si 
l'on  deftine  le  terrein  que  l'on  plante  en  oliviers  à 
rapporter  du  bled  ,  on  mettra  ces  arbres  à  quarante 
pieds  de  diftance  les  uns  des  autres,  au  lieu  que, 
\~\  c'eft  un  terrein  maigre,  on  ne  les  y  mettra  qu'à 
vingt-cinq  pieds  de  diftance.  Ce  fera  le  mieux 
que  les  rangées  d'oliviers  foient  tournées  du  côté 
d'où  fouffle  le  vent  Favonius  (8)..  Lorfqu'on  les 
plantera ,  il  faudra  les  mettre  dans  des  foifes  fe- 
ches  qui  foient  creufées  à  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur, &  avec  la  terre  defquelles  on  mêlera  du 
fumier,  ainfi  que  du  gravier  lorfqu'on  manquera 
de  pierres.  Si  l'endroit  où  ils  feront  eft  clos,  on 
les  enterrera  ,  de  façon  qu'il  n'en  forte  qu'une 
petite  portion  hors  de  terre  ;  mais  ,  fi  l'on  eft: 
dans  le  cas  d'avoir  à  craindre  les  infultes  des  bef- 
tiaux,  il  faudra  que  les  troncs  en  fortent  de  terre 


{6)  Voyja  Note  7  Hid. 
C7)  Voy.  îa  Note  3  îbid. 
(8)  Voy.  la  Note  6  ibid. 
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à  une  plus  grande  hauteur.  On  les  arrofera  auffi 
clans  les  Provinces  feches  quand  il  ne  tombera 
pas  de  pluie.  Si  l'on  eft  dans  une  Province  où  il 
n'y  ait  point  d'oliviers,  &  que  l'on  ne  fâche  d'où 
en  faire  venir  en  pieds  pour  les  planter,  on  en  fera 
une  pépinière  ,  c'eft-à-dire,  qu'on  fouillera  une 
planche  de  terre  de  la  manière  que  j'ai  donnée 
plus  haut  (9),  pour  y  dépofer,  comme  le  pref- 
crit  Columelle  (ic),  des  branches  d'oliviers  de 
la  longueur  d'un  pied  &  demi  coupées  avec  une 
fcie  :  après  quoi  on  pourra  en  transférer  des  pieds 
d'arbres  qui  feront  devenus  forts  au  bout  de  cinq 
ans ,  Se  les  planter  dans  le  courant  de  ce  mois-ci 
dans  les  pays  froids.  Je  fcais  que  bien  des  perfon- 
nes ,  vu  la  facilité  Se  l'utilité  de  cette  pratique , 
font  dans  l'ufagede  diftribuer,  foit  dans  une  pépi- 
nière ,  foit  dans  un  plan  d'oliviers ,  fuivant  leur 
goût,  des  racines  de  ces  fortes  d'oliviers  qui  fe  trou- 
vent communément  dans  les  forêts  ou  dans  les 
lieux  déferts ,  après  les  avoir  coupées  de  façon  à 
ne  leur  lailfer  qu'un  cubitus  de  longueur.  En  effet, 
lî  on  aide  leurs  accroiffemens  en  mêlant  du  fu- 
mier avec  la  terre  ,  il  arrivera  que  ces  racines , 
qui  auront  été  prifes  fur  un  feul  pied  d'arbre, 
donneront  par  la  fuite  un  très- grand  nombre 
d'arbres. 


(5?)  Dans  le  Chap.  X. 

(10)  Yoy.  le  Chap.  ÎX.  de  Ton  Econ.  rur.  Liv.  V. 
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CHAPITRE    XIX. 

Un  peur  auffi  arranger,  dans  les  rerreins  façon- 
nés au  pajlinum  (1) ,  du  côcé  du  Seprentrion  ,  les 
efpeces  d'arbres  à  fruits  fur  lefquels  nous  donne- 
rons par  la  fuite  des  préceptes  particuliers  (i). 
La  terre  qui  convient  aux  vignes  convient  éga- 
lement aux  fruits.  Mais  on  fera  pour  les  arbres 
à  fruits  des  folTes  plus  grandes  que  celles  que 
l'on  fait  pour  les  vignes,  eu  égard  à  l'utilité  qui 
leur  en  reviendra ,  tant  du  côcé  de  leur  bois  que 
du  côté  de  leur  fruit.  Si  l'on  veut  avoir  un  ver- 
ger, on  laiiTera  trente  pieds  d'intervalle  entre  les 
rangées  d'arbres  à  fruits  ,  &  on  n'y  mettra  que 
des  pieds  d'arbres  qui  foient  garnis  de  leurs  ra- 
cines j  c'eft  en  effet  la  meilleure  méthode.  Mais 
on  préfervera 'leurs  cimes  du  danger  d'être  bri- 
fées  par  les  hommes  ou  rongées  par  les  animaux, 
ce  qui  les  empêcheroit  de  croître.  On  deftinera 
à  chaque  efpece  d'arbre  fa  rangée  particuliè- 
re ,  de  peur  que  les  plus  foibles  ne  foient  op- 
primés par  les  plus  forts.  On  fera  aufîî  une  mar- 
que aux  pieds  d'arbres  que  l'on  tranfportera ,  afin 
de    les     tourner    du    côté    du    Ciel    auquel    ils 


(i)  Voy.  la  Noce  j  du  Chap.  VI.  Liv,  L 
(1)  Dans  le  Chap.  XXV. 

K  iv 


i$2   l'Économie     rurale 

étoient  expofés  avant  d'être  transférés.  On  les 
transférera  toujours  d*un  coteau  fec  8c  maigre 
dans  un  terrein  plat,  gras  &  humide.  Si  on  veut 
mettre  en  terre  des  troncs  d'arbres  tout  formés , 
on  aura  foin  qu'ils  foient  élevés  d'environ  trois 
pieds  fur  terre.  Quand  on  mettra  deux  plantes 
dans  une  même  fofTe,  on  prendra  garde  qu'elles 
ne  fe  touchent  mutuellement  j  autrement  les  vers 
les  feroient  mourir.  Mais  les  arbres  font  plus 
fertiles,  ainfî  que  l'obferve  Columelle  (5),  quand 
on  en  a  femé  la  graine,  c'eft-à-dire ,  les  noyaux, 
qu'ils  ne  le  font  lorfqu'on  les  a  plantés  en  pieds 
ou  en  boutures.  Quand  le  pays  eR  trop  fec,  on 
les  aide  à  croître  ea  les  arrofanr. 
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CHAPITRE     XX. 

IL  faut  bêcher  à  préfent  la  vigne  dans  les  contrées 
voifines  de  la  mer  Se  chaudes,  ou  la  labourer  (  (î 
c'eft  l'ufage  de  la  Province  )  :  il  faut  auflî  l'écha- 
lafler  &  la  lier  dans  les  mêmes  contrées  avant 
que  (qs  bourgeons  paroiirent,  parce  que  ,  s'il  ar- 
rivoit  qu'on  les  {ecouâr  ou  qu'on  les  brisât  ,  il 
en  réfulteroit  un  grand  dommage.  On   donne  à 


(3)  On  ne  trouve  rien  dans  Colurr.ells  qui  ait  rapport  à 
ceci.  Aurions -nous  eu  le  malheur  de  perdre  qudgue  chofe 
ce  c'.-:  A  tueur  î 
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prcfent  du  fumier  aux  oliviers  ainfi  qu'aux  autres 
arbres,  dans  le  temps  que  la  Lune  eft  dans  fon  dé- 
clin. Vnvehls  de  fumier  fuffira  pour  un  grand  ar- 
bre ,  &  un  demi  vekis  pour  un  petit  :  pour  mettre 
ce  fumier  ,  on  écartera  la  terre  du  pied  de  l'arbre, 
&  après  l'avoir  mêlée  de  fumier  ,  on  la  rappro- 
chera de  {çs  racines.  Il  faut  fouiller  dans  ce 
temps-ci  le  pied  des  arbres  qui  font  dans  les  pé- 
pinières, &  en  couper  les  branches  fuperflues ,  ou 
les  petites  racines  qui  feront  poulFées  hors  de 
terre  autour  de  leurs  troncs. 


CHAPITRE    XXI. 

\JN  fera  des  plans  de  rofiers  dans  ce  mois-  ci  , 
en  mettant  des  rofiers  formés  en  arbrilTeaux,  ou 
de  la  graine  de  rofes  dans  une  très -petite  tran- 
chée ou  dans  des  fofTes,  Mais  qu'on  ne  s'imagine 
point  que  la  graine  de  rofes  foit  cette  petite  fleur 
de  couleur  d'or  qui  fe  voit  au  milieu  de  la  rofe, 
car  la  rofe  donne  des  baies  qui  reffemblent  a 
une  très-petite  poire  ,  &  qui  font  remplies  de 
graine  :  quoique  ces  baies  foient  communément 
mûres  après  la  vendange  ,  on  pourra  cependant 
juger  du  temps  où  elles  le  feront  à  leur  couleur 
brune  &;  à  leur  mollelTe.  Si  l'on  a  des  rofiers  an- 
ciennement plantés,  on  les  fouillera  auflî  par  le 
pied  dans  ce  temps  ci  avec  des  farcloirs  ou  avec 
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des  doloires,  &  l'on  coupera  tout  ce  qui  pourra 
s'y  rencontrer  de  fec.  On  peut  aufli  renouveller  à 
préfenc  celles  de  ces  anciennes  plantations  qui 
feront  trop  clair  -femées,  en  attirant  des  bran- 
ches des  rofiers  pour  les  propager.  Si  l'on  veut 
avoir  des  rofes  de  très-bonne  heure ,  on  fera  une 
fouille  en  forme  de  cercle  autour  des  rofiers,  à 
deux  palmi  de  diftance  de  leurs  pieds,  &  on  les 
arrofera  deux  fois  par  jour  avec  de  l'eau  chaude. 
On  mettra  auiïî  à  préfent  en  terre  des  oignons 
de  lys,  où  l'on  fardera  les  lys  que  l'on  aura  eus 
précédemment  avec  beaucoup  de  précaution,  afin 
de  ne  pas  endommager  les  yeux  qui  feront  venus 
autour  de  leurs  racines  ni  leurs  petits  cayeux  , 
lefquels  ferviront  à  former  de  nouveaux  plans  de 
lys ,  lorfqu'on  les  aura  féparés  de  leur  mère  pour 
les  mettre  dans  de  nouvelles  rangées.  Il  faut  aulîi 
planter  des  pieds  de  violettes  &  des  bulbes  de 
faffran  ,  ou  en  fouiller  avec  ménagement  les  an- 
ciennes plantations. 


CHAPITRE      XXII. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  jettent  dans  ce  mois -ci 
dix  mod'd  de  graine  de  lin  fur  un  Jugerum  de  terre 
dans  un  fol  gras ,  &  qui  en  récoltent  du  lin  très- 
fin. 
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CHAPITRE     XXIÏI. 

KJN  fera  dans  ce  temps-ci  des  plans  de  cannes 
en  creufant  de  très-petires  fo({^es.  Se  en  enterrant 
dans  cIiacLine  de  ces  folfes  des  yeux  de  cannes  > 
que  l'on  éloignera  d'un  demi  pied  les  uns  des  au- 
tres. Si  l'on  cultive  la  terre  dans  une  Province  chau- 
de ce  feche ,  on  deftinera  à  ces  plans  des  vallées 
qui  foient  humides  ou  arrofces  ,  au  lieu  que  il 
la  contrée  eO:  froide,  on  les  placera  à  mi-côte  Se 
dans  des  lieux  où  puifiTent  fe  rendre  les  eaux 
qui  s'écouleront  des  Métairies.  On  peut  tiuiîl 
jctter  de  la  grahie  d'afperges  entre  les  cannes  , 
afin  que  ce5  deux  plantes  viennent  enfemble  , 
parce  que  l'une  fe  cultive  comme  l'autre,  &  qu'on 
met  également  le  feu  à  toutes  les  deux.  Mais  il 
l'on  a  d'anciennes  cannaies,  on  les  fardera  dans 
ce  temps-ci ,  après  avoir  coupé  tout  ce  qui  pourra 
gêner  leurs  racines,  c'eft-à- dire  ,  les  parties 
qui  feront  pourries ,  celles  qui  s'étendront  mal , 
6c  celles  qui  n'auront  point  d'yeux  capables  de 
reproduire.  On  plantera  à  préfent  des  pieds  de 
faules  (il  l'on  en  manque)  ainfi  que  de  toutes  les 
efpeces  de  plantes  qui  fom  à  l'ufage  des  vignes 
mariées  aux  arbres  ,  telles  aue  les  genêts.  On 
fera  aulïi  des  pépinières  pour  les  baies  de  myr- 
rhe Se  pour  celles  de  laurier  ,  ou  bien  on  cul- 
tivera celles  qui  auront  été  faites  précédemment. 
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CHAPITRE    XXIV. 

IL  faut  faire  ,  vers  les  Ides  (  i  )  de  Février ,  des 
hayes  de  jardins  avec  de  la  graine  d'épines  en- 
taflTée  fur  des  cordes  ,  de  la  manière  que  nous 
avons  donnée,  en  parlant  des  différentes  façons 
de  clorre  les  jardins  (2).  Les  Grecs  prefcrivent 
auffi  de  couper  de  groffes  branches  de  ronces  en 
petits  morceaux,  que  l'on  enterre  dans  des  fof- 
fes  d'un  palmus ,  &:  que  l'on  entretient  en  les 
fouillant ,  &  en  les  arrofant  tous  les  jours  jufqu'à 
ce  qu'elles  portent  des  feuilles.  On  feme  la  laitue 
dans  ce  mois-ci ,  afin  de  pouvoir  la  tranfplanter 
au  mois  d'Avril.  On  y  feme  suffi,  de  même  que 
dans  le  mois  de  Novembre,  le  chardon  cultivé, 
le  creffon  des  jardms  ,  la  coriandre  &:  le  pavot  , 
ainfi  que  l'ail  &  l'oignon  de  Cypre.  On  feme  à 
préfent  la  farriette,  en  l'enrremclant  de  ciboule, 
dans  un  champ  gras  ,  &  qui  ne  foit  pas  fumé  , 
mais  qui  foit  expofé  au  Soleil  ,  ou  ,  ce  qui  eft 
encore  mieux ,  voifin  de  la  mer.  On  feme  auflî 
la  ciboule  dans  ce  mois- ci  ,  mais  il  eft  confiant 
qu'il  en  faut  femer  en  Automne  comme  au  Prin- 


(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVIII.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Varron  ,  Liv.  I. 

(î)  Dans  le  Chap.  XXXIV.  du  Liv.  1. 
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temps.  Si  on  la  feme  en  graine,  elle  donnera  une 
groHTe  bulbe ,  mais  elle  rendra  moins  de  graine , 
au  lieu  que  fi  on  en  plante  la  bulbe,  elle  n'aura, 
à  la  vérité,  qu'une  bulbe  maigre,  mais  elle  don- 
nera beaucoup  de  graine.  Les  oignons  deman- 
dent un  terre  grafle,  qui  foit  bien  remuée,  ar- 
rofée  de  fumée.  On  leur  fera  des  planches  que 
l'on  débarrafTera  de  toutes  les  herbes  &  de  tou- 
tes les  racines.  On  les  femera  dans  un  jour  calme 
ôc  ferein,  &  fur -tout  lurfque  le  vent  du  Midi 
ou  de  l'Eft  foufîleront  :  ceux  qui  font  femés  4ans 
le  déclin  de  la  Lune  viennent  plus  petits  3c  plus 
acres  ,  que  ceux  qui  le  font  quand  elle  croît  j 
ceux-ci  au  contraire  font  plus  forts  &c  ont  un 
goût  plus  adouci.  Il  faut  les  femer  clairs  ,  arra- 
cher fouvent  les  mauvaifes  herbes  qui  croilTenc 
avec  eux  ,  ôc  les  farder  de  même  fouvent.  Si  l'on 
veut  qu'ils  aient  de  grofTes  bulbes ,  il  faudra  ar- 
racher toutes  leurs  feuilles,  afin  que  tout  le  fuc 
nourricier  fe  porte  par  en  bas  j  on  foutiendra  fur 
des  appuis  ceux  dont  on  doit  ramaiïer  la  grai- 
ne ,  dès  que  leur  tige  commencera  à  monter. 
Lorfque  la  graine  en  fera  noire,  ce  fera  une  preu- 
ve de  fa  maturité.  Il  faut  en  arracher  les  tiges 
garnies  de  leur  graine  avant  qu'elles  foient  tout- 
à- fait  feches  ,  &  les  faire  fécher  en  cet  état  au 
Soleil.  C'efl:  dans  ce  mois-ci  qu'on  femera  l'anec 
dans  les  pays  froids.  Il  fe  fait  à  toutes  fortes  de 
climats ,  mais  il  préfère  les  plus  tempérés.  On 
l'arrofera  s'il  ne  pleut  pas.  On  le  fernera  clair.  Il 
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y  a  des  perfonnes  qui  n'en  couvrent  pas  la  graine  de 
terre  ,  parce  qu'elles  imaginent  qu'aucun  oifeau 
n'y  touche.  On  pçut  aufli  femer  à  préfent  la  mou- 
tarde. On  femera  encore  dans  ce  mois-ci  les  choux , 
que  l'on  peut  auffi  femer  dans  tout  le  courant 
de  l'année.  Ils  aiment  un  fol  gras  Se  qui  foit 
fuififamment  labouré  ,  ôC  redoutent  l'argille  &  le 
eravier;  ils  ne  fe  plaifent  ni  dans  le  fablon  ,  ni 
dans  le  fable ,  à  moins  qu'ils  n'y  trouvent  la  ref- 
fource  d'une  eau  toujours  courante.  Ils  s'accom- 
modent de  toute  efpece  de  climats  ,  mais  ils 
préfèrent  les  climats  froids.  Quand  ils  font  ex- 
pofcs  au  Midi  ,  ils  rapportent  plutôt  ,  au  lieu 
que  quand  ils  le  font  au  Septentrion,  ils  rappor- 
tent plus  tardj  mais  ces  derniers  l'emportent  fur 
les  premiers  par  leur  goût  Se  par  la  force  de  leur 
tige.  Ils  aiment  les  terreins  pentifs  ;  c'eft  pour- 
quoi il  faut,  quand  on  les  tranfolante,  les  met- 
tre fur  l'ados  des  planches.  Ils  fe  plaifent  à  être 
fumés  Se  fardés.  Quand  ils  font  clair -femés,  ils 
acquièrent  de  la  force.  Ils  cuifent  plutôt ,  Se  fans 
rien  perdre  de  leur  verdeur ,  lorfqu'on  a  verfé 
dertus,  avec  un  petit  crible,  du  nitre  broyé  dans 
le  temps  qu'ils  avoient  trois"  ou  quatre  feuilles  ,' 
Se  qu'on  leur  a  donné  par-là  une  forte  de  ref- 
femblance  avec  un  charbon  ardent.  Columelle 
dit  (3)  qu'il  faut  envelopper  les  racines  de  cette 
plante    d'algue   marine   pour  lui  faire   conferver 

(3)  Dans  le  Chap.  III.  de  Ton  Econ,  riir.  Liv.  XI. 
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Cl  verdeur,  en  les  couvrant  en  mcme- temps  de 
fumier.  Il  faut  que  les  pieds  de  choux  qu'on  mec 
en  terre  foient  d'une  certaine  groifeur,  parce  que, 
quoiqu'ils  prennent  alors  plus  tard  ,  ils  devien- 
nent plus  forts.  On  les  plantera  ,  G.  l'on  eft  en 
Hiver ,  lorfque  le  jour  commencera  à  être  tem- 
péré, au  lieu  que,  fi  l'on  eft  en  Eté,  on  les  plan- 
tera lorfque  le  Soleil  fera  prêt  à  fe  coucher.  Ils 
deviendront  plus  gros  fi  on  les  couvre  affidue- 
ment  de  terre.  La  graine  de  chou  fe  change  en 
raves,  quand  elle  eft  vieille  (4).  On  commencera 
après  les  Ides  (i)  de  ce  mois-ci  à  former  de  nou- 
velles pattes  d'afperges  avec  la  graine  de  ce  légu- 
me ,  ou  a  en  planter  d'anciennes.  Il  me  paroîc 
également  utile  de  plus  prompt  de  jerter  dans  un 
rerrein  inculte  ou  du  moins  pierreux,  une  grande 
quantité  de  racines  d'afperges  fauvages  qui  donne- 
ront aulfi-tôt  du  fruit,  attendu  que  ce  terrein n'aura 
eu  précédemment  aucune  produdion  à  nourrir  : 
on  en  brûlera  les  raftes  toutes  les  années  ,  afin  que 
le  fruit  monte  en  plus  grande  quantité  Ôc  qu'il 
foit  plus  fort.  Cette  efpece  d'afperges  eft  celle  qui 
a  le  goût  le  plus  agréable.  On  peut  au/Iî  femer  à 
préfentla  mauve.  On  plantera  aulii  la  mente  en  pied 
ou  en  racines  dans  un  rerrein  qui  foit  humide,  ou 


(4)  Ces  fortes  d'obfervations  ont  bien  l'air  de  n'être  fon- 
cîées  que  fur  l'erreur  de  quelque  Jardinier  qui ,  entre  des 
graines  dont  la  différence  eft  peu  fenfible ,  aura  pris  l'une  pour 
l'autre,  faute  de  fc  rappelJer  l'endroit  qù  il  les  ayoic  ferrées. 
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autour  des  eaux.  Cette  plante  veut  ctre  dans  un 
terrein  expofé  au  Soleil  ,  qui  ne  Toit  ni  gras  ni 
fumé.  On  femera  ce  mois-ci  le  fenouil  dans  un 
terrein  expofé  au  Soleil  &  légèrement  pierreux. 
On  feme  au  commencement  du  Printemps  le  pa- 
nais en  graine,  ou  on  le  plante  en  pied,  dans  un 
terrein  gras ,  refous  en  poufliere  &  façonné  pro- 
fondément 2.\x  pajlinum  (5).  Il  faut  qu'il  foit  clair- 
femé  pour  prendre  des  forces.  On  feme  aulîî  à 
préfent  l'origan  ,  &  on  le  cultive  de  la  même 
manière  que  l'ail  ou  la  ciboule.  On  femera  à  pré- 
fent le  cerfeuil  dans  les  pays  froids  après  les  Ides 
(i)  :  cette  plante  demande  un  champ  qui  foit 
gras,  humide  &  tumé.  On  feme  la  poirée  dans 
ce  mois-ci,  quoiqu'on  puilTe  aulU  la  femer  pen- 
dant tout  le  courant  de  l'Eté.  Elle  aime  un  champ 
qui  foit  ameubli,  humide  &  gras.  Il  faut  la  tranf- 
planter  quand  elle  aura  quatre  ou  cinq  feuilles , 
en  enduifant  fes  racines  de  fumier  nouveau.  Elle 
aime  à  être  fréquemment  bêchée  &  rafTafiée  d'une 
grande  quantité  de  fumier.  Il  faut  femer  le  por- 
reau  dans  ce  mois-ci  :  fi  l'on  veut  qu'il  foit  bon 
à  être  coupé  à  différentes  reprifes ,  on  pourra  le 
couper  deux  mois  après  qu'il  aura  été  femé  ,  en 
le  lailTant  fur  fa  planche,  quoique  Columelle  af- 
fure  {6)  que  celui  même  qu'on  voudra  couper  a 
différentes  reprifes  durera  plus  long-temps  &  fera 


(5)  Voy.  la  Note  5  du  Chap.  VI ,  Liv.  I. 

(é)  Dans  le  Chap.  III,  de  fon  Econ.  rur.  Liv.  XI. 

çneilleur  j 
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ïneilleiir ,  lorfqu'on  le  rranfpianceia  6c  qu'on  l'aide- 
ra à  croître  avec  de  l'eau  5c  du  fumier ,   routes  les 
fois  qu'on  le  coupera  :  Ci  l'on  veut  au  contraire  qu'il 
fe  forme  en  bulbe  ,  il  faudra  le  tranfplantcr    en 
0(5lobre    quand  il  aura  été  femé  au  Printemps. 
Il  faut  le  femer  dans  un  terrein  gras,  &  fur-touc 
en  plaine ,  fur  une  planche  plâtre ,  façonnée  pro- 
fondément ^w  pajîinum  (3)  ,  Ôc  qui  ait  été  bêchée 
&    fumée   depuis  long-temps.  Si  l'on  veut,  qu'il 
foit  bon  à  être  coupé  à   différentes  reprifes  ,  en 
le  femera  dru  ,    au    lieu  que    fi   l'on   veut  qu'il 
fe  forme  en  bulbe  ,  on  le   femera  plus  clair.    Il 
faut  lui  faire  fentir  fouvent  le  farcloir  &  le  pur- 
ger des  mauvaifes  herbes.  Lorfqu'il  aura  un  doigC 
d'épaifTeur,  on  le  tranfplantera  en  coupant  préa- 
lablement fes  feuilles  par  le  milieu,  &  en  tron- 
quant fes  racines,  après  quoi  on  l'enduira  de  fu- 
mier liquide ,  &  on  le  mettra  en  terre  en  l'efpa- 
çant  de  quatre  ou  cinq  doigts.  Lorfqu'il  aura  pris 
racine ,  il  faudra  le  faifir  légèrement  avec  le  far- 
cloir pour  le  foulever  de  terre,  afin  qu'étant  com- 
me fufpendu  à  terre ,   il  fe    trouve  contraint    de 
remplir,  par   la  groifeur  de  fa  bulbe,    le  vuide 
qui  fera  fous  lui.    Si  l'on  met  en  terre  plufieurs 
graines  de  porreaux  jointes  enfemble  ,  il  en  naî- 
tra un  feul  porreau  qui  fera  très -gros.    On   dit 
aufli  que,  fi,  avant  de  le  planter,  on  infère  dans 
fa  bulbe  de  la  graine  de  raves  fans  fe  fervir  d'un 
inftrument  de  fer  pour  l'y  faire  entrer ,  il  groffira 
beaucoup  :  il  fera  encore  mieux  de  répéter  fouvenc 
Torm  V.  L 
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certe  opérarion.  On  feme  l'aunée  dans  ce  mois-ci , 
qui  eft  celui  dans  lequel  on  forme  des  plans  de 
cannes.  On  en  met  les  yeux  en  terre  comme  on  y 
met  ceux  des  rofeaux  ,  &  il  faut  couper  ces  yeux  ôc 
les  couvrir  légèrement  de  terre  en  les  arrangeant  fur 
des  planches  dreiTées  au  cordeau  dans  un  terrein 
bt^ché  &  bien  remué ,  où  on  les  efpacera  de  trois 
pieds.  On  mettra  ce  mois  -ci  en  terre  les  bulbes 
des  «fèves  d'Egypte.  Elles  aiment  un  lieu  qui  foit 
humide  ,  gras  &  très-arrofé.  Elles  fe  plaifent  aux 
environs  des  fontaines  &  des  ruilTeaux  j  &  la 
qualité  du  fol  leur  importe  très- peu  ,  pourvu 
qu'on  les  entretienne  d'eau  ,  fans  les  en  laifTec 
jamais  manquer.  Elles  font  prefque  toujours  en 
état  de  donner  des  feuilles  quand  on  les  abrite 
contre  le  froid ,  en  les  couvrant  comme  on  cou- 
vre les  plants  de  citroniers.  On  feme  dans  ce 
mois- ci  le  cumin  &  l'anis  dans  une  terre  bien 
labourée,  dans  laquelle  on  aura  mêlé  du  fumier. 
11  faut  délivrer  ailidùement  ces  plantes  des  mau- 
vaifes  herbes ,  quand  elles  feront  femées. 
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CHAPITRE     XXV. 

N  mettra  des  pieds  de  poiriers  en  terre  au 
mois  de  Février  dans  les  pays  froids,  &  au  mois 
de  Novembre  dans  les  pays  chauds  :  mais  il  faut 
fen\er  les  pépins  même  d^s  poires  au  mois  de 
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Novembre  dans  les  pays  cempciés  ,  atiii  qu'ils  y 
trouvent  la  relFource  d'un  fol  arrofé.  C'eft  le 
moyen  que  ces  arbres  donnent  beaucoup  de  fleurs , 
&  que  Iç-ur  fruit  devienne  très-gros.  Quoique  les 
poiriers  fc  plaifent  dans  un  terrein  pareil  à  ce- 
lui que  nous  avons  dit  convenir  aux  vignobles  (i) , 
un  terrein  gras  aura  cependant  cet  avantage  , 
qu'il  donnera  des  arbres  forts  &  qui  rapporte- 
ront beaucoup  de  fruit.  On  croit  que  les  poires 
qui  font  pierreufes  perdent  ce  défaut  quand  elles 
(ont  femées  dans  des  terres  molles.  11  eft  vrai 
que  lorfqu'on  plante  le  poirier  en  pied  ,  il  tarde 
communément  à  venir  ,  mais  néanmoins  ceux 
qui  préféreront  cette  méthode  à  d'autres  ,  par  la 
raifon  qu'un  plant  dont  la  qualité  fera  excellente 
ne  fe  trouvera  par  -  là  mélangé  d'aucune  âpreté 
fauvage ,  auront  foin  de  dépofer  dans  de  grandes 
foffes  ,  comme  on  le  pratique  à.  l'égard  des  oli- 
viers ,  du  plant  de  deux  ou  trois  ans  ,  garni  de 
{es  racines ,  en  lui  laitrant  trois  ou  quatre  doigts 
d'élévation  fur  terre,  après  £n  avoir  coupé  la  ci- 
me ,  6:  l'avoir  recouverte  de  moulTe  mêlée  d'ar- 
gille.  Si  on  feme  des  pépins  de  poires,  il  eft  bien 
vrai  qu'ils  viendront  infailliblement,  parce  que  la 
Nature  ,  dont  la  durée  doit  être  éternelle  ,  ne  peut 
jamais  être  rebutée  dans  fes  opérations  par  tel  retar- 
dement que  ce  puilTe  être,  &c  qu'elle  ranimera  les 
premiers  principes  de  ces  plantes;  mais  néanmoins 

(i)  Dans  le  Çhap.  XIII.  du  Liv,  précédenc. 
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comme  ils  ne  viendroient  que  très-tard.  Se  qu'ils 
perdroient  toujours  quelque  chofe  de  l'excellence 
de  leur  origine,  l'homme  fe  trouveroit  dans  le  cas 
de  les  attendre  trop  long- temps.  Il  lui  fera  donc 
plus  avantageux  de  planter  au  mois  de  Novem- 
bre des  pieds  de  poiriers  fauvages  garnis  de  leurs 
racines  dans  des  fofles  bien  labourées  ,  &  de  les 
greffer  enfuite  quand  ils  y  auront  pris.  Ceux  qui 
feront  venus  de  plant  différeront  de  ceux  qui  au- 
ront été  greffés  fur  d'autres  arbres ,  en  ce  que  le 
fruit  des  premiers  confervera  à  la  vérité  fa  dou- 
ceur &  fa  molleffe,  mais  ne  fera  pas  de  garde, 
au  lieu  que  celui  des  autres  fe  gardera  très-long- 
temps. On.  laiffera  trente  pieds  d'intervalle  entre 
ces  arbres.   Si  l'on  veut  qu'ils  profitent,  il  faut  les 
cultiver  en  les  arrofant  fouvent  ,   &  en   bêchant 
continuellement  la  terre  à  leurs  pieds  :  cqs  fouil- 
les leur  font  en    effet  fi  avantageufes  que,  fi  on 
les  en  aide  dans  le  temps  même  où  ils  ont  cou- 
tume d'être  en  fleurs ,  on  croit  qu'ils  ne  perdront 
pas  une  feule  des  fleurs   qu'ils  auront  montrées. 
Il  y  a  aufli  beaucoup  de  profit  à   leur  donner  au 
bout  d'un  an  de  telle  efpece  de   fumier  que    ce 
puifle  êtrej   on  prétend  néanmoins  que  la  fiente 
de  bœuf  leur  fera  produire  Aqs  fruits  abondans,  & 
qui  feront  très  gros.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  y  mê- 
lent de  la  cendre ,  dans  l'idée  où  elles  font  qu'elle 
donnera  au  fruit  un  goût  plus  fin.  Je  crois  qu'il 
eft  inutile  de  détailler  routes  les  différentes  for- 
tes de  poires  ,  puifqu'ii  n'y  a  aucune  différence 
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enrre-elles  toutes  ,  quant  à  Icui:  plantation  &  à 
leur  culture.  Lorfqu'un  poirier  eft  languifTanr  , 
il  faut  ou  percer  fa  racine  avec  une  tanière  après 
l'avoir  dcchaulTée  ,  &:  y  enfoncer  un  pieu  de  bois , 
ou  introduire  dans  fon  tronc,  après  l'avoir  égale- 
ment percé  avec  une  tarnere  ,  un  coin  de  bois 
gommeux  de  pin,  ou  un  coin  de  chêne  à  défaut 
de  pin  (2).  On  tue  les  vers  qui  s'attachent  à  cet 
arbre  ,  &c  on  empêche  qu'il  n'en  revienne  de 
nouveaux  ,  en  verfant  fouvent  fur  (es  racines 
du  fiel  de  taureau.  On  l'empêche  de  même 
de  languir  quand  il  eft  en  fleurs  ,  en  répandant 
pendant  trois  jours  fur  fes  racines  de  la  lie  de 
vieux  vin  nouvelle.  Quand  les  poires  font  pier- 
reufes,  on  retire  de  delfous  l'arbre  qui  les  don- 
ne ,  la  terre  fur  laquelle  eft  couchée  l'extrémité 
de  fes  racines,  ainfi  que  toutes  les  petites  pierres 
qui  peuvent  s'y  trouver  ,  après  quoi  on  y  fubf- 
titue  d'autre  terre  palfée  au  crible  :  mais  ce 
remède  ne  fera  fon  effet  qu'au  cas  qu'on  ne  cefle 
pas  d'arrofer  l'arbre.  On  greffe  le  poirier  aux: 
mois  de  Février  &  de  Mars  ,  fous  fon  écorce  Se 
fur  fon  tronc  ,  conformément  à  la  métliode  que 
nous  avons  donnée  en  parlant  de  la  greffe  (3). 
On  le  greffe  fur  le  poirier  fauvage  &  fur  le  pom- 
mier :  il  y  a  des  perfonnes  qui  le  greffent  fur  l'a- 
mandier Se  fur  le  pruuelier  j  Virgile  veut  qu'ori 

(i)  Voy.  la  Noce  i  du  Chap.  XV ,  Liv.  lï. 
(0  Dans  le  Chap.  XYII. 
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le  greffe  fur  le  figuier  fauvage  ,  fur  le  frêne  Sc 
fur  le  coignaflîer  ,  &:  d'autres  veulent  qu'on  le 
greffe  fur  le  grenadier,  mais  il  faut  alors  le  greffer 
en  fente.  Lorfqu'on  le  greffera  avant  le  Solftice  , 
on  employera  une  greffe  qui  ait  un  an ,  de  avant 
de  l'inférer  dans  l'arbre,  on  la  dépouillera  de  (e^ 
feuilles  &  de  tout  le  bois  tendre  qui  en  fera 
partie,  au  lieu  que,  ii  on  le  greffe  après  le  Solf- 
tice ,  on  inférera  dans  l'arbre  la  partie  de  la  greffe 
fur  laquelle  fera  venu  le  dernier  de  fes  boutons. 
Le  poirier  fe  greffe  de  toute  manière.  Il  faut  confi- 
re les  poires  dans  un  jour  calme  &  quand  la  Lune 
eft  dans  fon  déclin  ,  depuis  fon  vingt  -  deuzieme 
jour  jufqu'a  fon  vingt  -  huitième.  On  renferme 
encore  ces  fruits  dans  un  vafe  poiffé  ,  après  les 
avoir  cueillis  à  la  main  dans  un  temps  où  ils 
étoient  fecs  ,  depuis  la  féconde  heure  du  jour 
jufqu'à  la  cinquième,  ou  depuis  la  feptieme  juf- 
qu'à  la  dixième  (4)  ,  en  féparant  avec  foin  ceux 
qui  feront  fains  ,  prefque  durs  &  un  peu  verts 
de  ceux  qui  feront  tombés  d'eux-mêmes  :  enfuite 
on  met  un  couvercle  fur  ce  vafe  ,  &  on  l'enter- 
re ,  la  gueule  renverfée  par  -en  bas  ,  dans  une 
petite  foffe  creufée  dans  un  lieu  arrofé  par 
quelque  eau  de  fource.  De  même  après  avoir  en- 
taffé  des  poires  qui  aient  la  chair  &  la  peau 
dure  ,  on  les  enferme  ,   lorqu'elles  commencent 


(4)  Voy.  la  Note  4  du  Chap.  XL  de  l'Economie  rurale  de 
Columelle ,  Liv.  II. 


DE    P  A  L  L  A  D  T  U  S.     L  I  V.     I  I  T.     \C^ 

à  s'amollir  ,  dans  un  vafe  de  terre  bien  cuit 
&  bien  poifTc ,  fur  lequel  on  mec  un  couvercle , 
bc  que  l'on  enduit  de  gyp  ,  après  quoi  on  V^n' 
ionzQ.  dans  une  petite  fode  creufée  dans  un  lieu 
où  le  Soleil  donne  tous  les  Jours.  Bien  des  per- 
fonncs  ont  confervé  des  poires  cnfevelics  dans 
de  la  paille  ou  dans  du  bled.  D'autres  les  ayant 
renfermées ,  auflitôt  après  les  avoir  cueillies  avec 
leurs  queues,  dans  des  cruches  poifTées,  ont  bou- 
ché la  gueule  de  ces  petits  vafes  avec  du  gyp  ou 
avec  de  la  poix  ,  &  les  ont  expofés  au  plein  air 
en  les  y  couvrant  de  fable.  D'autres  ont  confer- 
vé des  poires  en  les  arrangeant  dans  du  miel  , 
de  façon  qu'elles  ne  fe  touchaient  pas  mutuel- 
lement. On  fait  aufli  fécher  au  Soleil  des  poi- 
res coupées  par  morceaux  &:  purgées  de  leurs 
pépins.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  écument  de  l'eau 
falce  ,  lorfqu'elle  commence  à  bouillonner  au  feu, 
•&  qui  plongent  enfuite  dans  cette  eau  ,  quand 
elle  eft  refroidie  ,  les  poires  qu'elles  ont  inten- 
tion de  conferver  ,  après  quoi  elles  les  retirent 
de  Teau  au  bouc  de  quelque  temps  ,  &  les  ren- 
ferment dans  une  cruche  où  elles  les  confervenc 
en  bouchant  la  gueule  de  cette  cruche  j  ou  bien 
elles  les  laiiïent  pendant  un  Jour  &  une  nuit  dans 
de  l'eau  falée,  après  quoi  elles  les  mettent  trem- 
per pendant  deux  jours  dans  de  l'eau  pure,  &  les 
gardent  enfuite  plongées  dans  du  vin  cuit  jufqu'à 
diminution  des  deux  tiers ,  ou  dans  du  vin  fait 
de  raifm  féché  au  Soleil,  ou  dans  du  vin  doux» 

Liv 
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On  fait  du  vin  de  poires,  en  les  battant  &  eîî 
les  renfermant  dans  un  fac  à  mailles  très -lar- 
ges ,  où  on  les  puelTLire  à  l'aide  de  poids  donr 
on  les  charge  ,  oa  fous  l'arbre  du  prefToir.  Ce 
vin  fe  conferve  durant  tout  l'Hiver  ,  mais  il 
s'aigrit  au  commencement  de  l'Eté.  Manière  de 
faire  du  vinaigre  de  poires  :  on  laifle  en  un  tas 
pendant  trois  jours  des  poires  fauvages  ou  d'au- 
tres poires  d'un  acabit  acre  qui  foient  mûres,  après 
quoi  on  les  renferme  dans  un  petit  vafe  rempli 
d'eau  de  fontaine  ou  d'eau  de  pluie,  qu'on  laifTe 
couvert  pendant  trente  jours  :  on  y  remettra  au 
fur  Sz  à  mefure  autant  d'eau  que  l'on  en  tirera 
de  vinaigre  par  la  fuite  pour  fon  ufage ,  afin  de 
fupplcer  ca  déchet  de  cette  liqueur.  Manière  de 
faire  du  poiré  à  l'ufage  des  abftêmes  :  on  foule 
des  poires  faines  &c  très  -  mûres  avec  du  felj  Se, 
lorfque  la  chair  en  eft  réduite  en  bouillie ,  on  la 
renferme  dans  des  petites  barriques  ou  dans  de 
petits  vafes  de  terre  poifTés.  Au  bout  de  trois  mois 
on  la  fufpend  pour  lui  faire  rendre  une  liqueur 
qui  eft,  à  la  vérité,  d'un  goût  agréable,  mais  donc 
la  couleur  efl:  blanchâtre  ;  c'eft  pourquoi  il  fera 
bon  ,  pour  parer  à  cet  inconvénient  ,  de  mêler 
avec  les  poires  un  peu  de  vin  tirant  fur  le  noir 
dans  le  temps  qu'on  les  falera.  On  plantera  des 
pommiers  aux  mois  de  Février  &  de  Mars  ,  de , 
{i  le  pays  eft  chaud  ôc  (qc  ,  aux  mois  d'Oélobre 
Se  de  Novembre.  Ces  arbres  font  de  plufieurs  ef- 
peces  qu'il  eîl  inutile  de  dérailler,  ils  aiment  un 
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fol  gras  &  fertile,  &  qui  foin  fourni  d'eau,  plutôt 
néanmoins  par  la  Nature  elle-mcme  que  par  le 
fecours  des  arrofemens,  quoique,  s'ils  font  plan- 
tes dans  du  fable  ou  dans  de  l'argille ,  il  faudra 
leur  procurer  la  relTource  des  arrofemens.  11  faun 
les  expofer  au  Midi  dans  les  pays  montueux  :  ils 
viennent  fort  bien  dans  les  pays  froids  ,  pourvu 
qu'ils  y  trouvent  la  relTource  d'un  air  doux  :  ils 
ne  refufent  pas  d'être  plantés  dans  des  lieux  in- 
cultes &  huir.ides.  Un  terrein  maigre  &  fec  fait 
que  leurs  fruits  font  fujets  à  être  attaqués  de  vers 
8c  à  tomber.  On  les  plante  de  toutes  façons,  com- 
me les  poiriers.  Ils  ne  demandent  ni  à  être  la- 
bourés ,  ni  à  être  bêchés  j  c'eft  pourquoi  les  prés 
leur  conviennent  plus  que  tout  autre  terrein.  Le 
crottin  de  brebis  ,  ou  feul  ,  ou  mêlé  avec  de  la 
cendre  ,  efl  la  feule  chofe  dont  ils  s'accommo- 
dent volontiers  ,  quoiqu'ils  puiffent  s'en  paffer. 
Ils  aiment  à  être  arrofés  modérément.  La  taille 
leur  eft  bonne ,  &z  principalement  à  l'effet  d'en 
rcnancher  les  branches  feches,  ou  celles  qui  font 
nées  dans  une  mauvaife  place  fur  l'arbre.  Ils 
vieillilTent  de  bonne  heure  &c  dégénèrent  dans 
leur  vieilleflfe.  Quand  leur  fruit  eH:  fujet  à  tom- 
ber, on  introduit  une  pierre  dans  leur  racine  ^) 
que  l'on  fend  à  cet  effet ,  &  cette  précaution  les 
retient  fur  l'arbre.  On  les  préferve  de  la  pourri- 
ture en  enduifant  leur  cime  de  fiel  de  lézard 
verd.  On  fait  mourir  les  vers  qui  s'y  attachent 
avec  de  la  fîente  de  porc  mêlée  d'urine  humaine  j 
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ou  avec  du  fiel  de  bœuf  :  quand  il  y  en  auroit 
une  multitude  immenfe  autour  de  l'arbre,  on  eft 
sûr  qu'il  n'en  reviendra  point  de  nouveaux  une 
fois  qu'on  les  aura  ratififés  avec  un  biftouri  de 
cuivre,  pourvu  qu'on  enduife  de  fiente  de  bœuf 
l'endroit  d'où  on  les  aura  fait  tomber.  Si  les 
branches  font  chargées  d'une  trop  grande  quan- 
tité de  fruits,  il  faut  en  arracher  les  plus  mau- 
vais par-ci  par-là  ,  afin  que  la  fève  de  l'arbre 
fuffife  à  la  nutrition  des  autres  ,  &  que  fa  ferti- 
lité ,  qui  fe  confumoit  en  faveur  d'une  multitude 
de  mauvais  fruits  ,  tourne  au  profit  des  bons.  Le 
pommier  peut  être  greffé  fur  toutes  les  efpeces 
d'arbres  fur  lesquels  le  poirier  peut  l'être.  On  le 
greffe  aux  mois  de  Février  &  de  Mars ,  ainfi  qu'aux 
autres  mois  auxquels  on  greife  le  poirier  ,  tant 
fur  le  pommier  que  fur  le  poirier,  fur  le  prunier 
fauvage ,  fur  le  prunier ,  fur  le  cormier  ,  fur  le 
pêcher ,  fur  le  plane  ,  fur  le  peuplier  Se  fur  le 
faule.  Il  faudra  choifir  avec  attention  les  pom- 
mes que  l'on  voudra  garder  &  les  arranger  par 
ras  féparés ,  dans  des  lieux  obfcurs  &  où  l'air  ne 
pénètre  point,  avec  de  la  paille  étendue  fur  une 
claie.  On  en  multipliera  les  tas  de  façon  qwe 
chacun  d'eux  ne  foit  pas  trop  fort.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  ont  donné  des  méthodes  différen- 
tes pour  les  garder  :  ces  méthodes  confiftent  ou 
à  les  enfermer  dans  de  petits  vafes  de  terre  poif- 
fés  &  bouchés ,  ou  à  les  envelopper  d'argille  ,  ou 
à  en  enduire  fimplement  leurs  queues ,  ou  à  les 
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avranger  fur  des  planches  en  les  y  crendant  fur 
cie  la  paille,  dont  on  les  recouvre  encore  enfnire. 
On  peut,  f^ins  fe  donner  aucun  foin  ,  confcrvet 
pendant  toute  l'année  les  pommes  rondes  que 
l'on  appelle  orhïculata  (5).  Il  fe  trouve  des  per- 
fonncs  qui  renferment  des  pommes  dans  des  va- 
fes  de  terre  poifTcs  &  bouchés  exadtement,  qu'ils 
plongent  enfuite  dans  un  puits  ou  dans  une  ci- 
terne. D'autres  ,  après  avoir  cueilli  des  pommes 
faines,  &  en  avoir  plongé  la  queue  dans  de  la 
poix  bouillante  ,  les  arrangent  fur  des  planchers 
où  ils  les  étendent  fur  des  feuilles  de  noyer,  La 
plupart  jettent  entre  les  pommes  de  la  fciure  de 
peuplier  ou  de  fapin.  11  eft  coudant  qu'il  faut 
les  pofer  de  façon  que  leur  queue  foie  renverfée, 
^c  n'y  pas  toucher  avant  le  temps  où  elles  nou<; 
paroîtront  néceiïaires  pour  notre  ufage.  On  fait 
du  vin  ainfî  que  du  vinaigre  avec  les  pommes  5 
de  la  manière  que  j'ai  donnée  ci-deffus  en  par- 
lant des  poires.  Les  Auteurs  varient  pour  la  plu- 
part par  rapport  au  temps  auquel  ils  prétendent 
qu'on  doit  planter  les  coignafiiers  \  quant  à  moi 
j'ai  remarqué  ,  d'après  l'expérience  que  j'en  ai 
hiire  ,  que  des  coignafliers ,  plantés  avec  leurs  ra- 
cines en  Italie  ,  dans  les  environs  de  Rome  ,  au 
mois  de  Février  ou  au  commencement  de  Mars 
dans  un  terrein  façonné  au  pajiinum  {6),  avoient 

(0  Voy.  la  Note  16  du  Chap.  X.  de  l'Economie  rurale  de 
Columelle,  Liv.  V. 

(6]  Voy.  la  Note  ;  Chap.  VI,  Liv.  I. 
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fî  heureufeiiienc  pris,  que  fouvent  ils  avoient  en 
l'avantage  de  rapporter  des  fruits  dès  l'année  fui- 
vante,  quand  ils  avoient  été  plantés  déjà  grands. 
On  les  plantera  dans  les  pays  fecs  &  chauds  à  la 
fin  d'Ocftobre  ou  au  commencement  de  Novem- 
bic  Les  coignaiîiers  aiment  les  terreins  froids 
&  humides.  S'ils  font  plantés  dans  un  terrein 
chaud  ,  il  faut  les  aider  à  venir  par  des  arrofe- 
mens.  Ils  fupportent  néanmoins  la  pofîtion  qui 
tient  le  milieu  entre  le  froid  &  le  chaud,  &  ils 
ne  viennent  pas  moins  dans  les  terreins  plats  que 
dans  ceux  qui  font  inclinés ,  quoiqu'ils  préfèrent 
ces  derniers.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  les  plantent 
en  cimes  5c  en  boutures ,  mais  ils  tardent  à  venir 
quand  ils  font  plantés  de  l'une  ou  l'autre  de 
ces  façons.  Il  faut  les  efpacer  de  telle  manière 
que,  fi  le  vent  vient  à  les  fecouer,  l'eau  ne  dé- 
goutte pas  des  uns  fur  les  autres.  Quand  on  les 
plante ,  &  même  tant  qu'ils  font  petits  ,  il  faut 
les  aider  de  fumier  \  mais  quand  ils  font  deve- 
nus plus  grands  ,  il  fufïit  de  répandre  une  fois 
par  an  fur  leurs  racines  de  la  cendre  ou  de  l'ar- 
gille  affez  feche  pour  pouvoir  être  réduite  en  pouf- 
lïere.  L'humidité  continuelle  fera  mûrir  prompte- 
ment  leurs  fruits,  &  les  rendra  plus  gros.  Il  faut 
les  arrofer  toutes  les  fois  que  le  Ciel  refufe  de 
la  pluie  ,  &  bêcher  leurs  pieds  dans  les  pays 
chauds  aux  mois  d'Oélobre  &  de  Novembre,  & 
dans  les  pays  froids  aux  mois  de  Février  &  de 
Mars,  parce  qu'à  moins  de  prendre  allîduem.enî 
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te  foin,  ou  ils  deviennent  ftcriles ,  ou  leurs  fruits 
clégénerent.  Il  faut  les  tailler ,  d'après  ce  que  j'ai    ' 
éprouvé  moi-même,  &  les  débarrafler  de  tout  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  de  vicieux.  Quand  ils  font 
malades,  il  faut  verfer  fur  leurs  racines  de  la  lie 
d'huile  coupée  avec  moitié  eau  ,  ou  enduire  leur 
tronc,  foie  de  chaux  vive  détre,mpée  avec  de  l'ar- 
gille  ,  foit  de  réfine  de  melefe  mêlée  avec  de  la 
poix  liquide  ;  ou  bien  ,  après  les  avoir  déchauf- 
fés ,  on  mettra  autour  de  leurs  racines  un  nom- 
bre impair  de  coings  proportionné  à  la  grandeur 
de  l'arbre  ,  que  l'on  alFujettira  à  l'endroit  oii  on 
les  aura  mis  en  les  couvrant  de  terre  :  cette  pra- 
tique obfervée    toutes  les  années  préfervera  à  la 
vérité  l'arbre  de  toute  maladie  ,  mais  d'un  autre 
côté  elle  l'empêchera  de  vieillir.    On  greffe    les 
coignaffiers  au  mois   de  Février  :  il  eft  mieux  de 
les  greffer  fur  le   tronc  que  fous  l'écorce.  Il  n'y 
a   prefque  point  de    greffe   qu'ils   ne  reçoivent , 
tant  celle    du  grenadier   que  celle  du   cormier  , 
ainfi  que  celle  de  tous   les   pommiers  qui    don- 
nent le  meilleur  fruit.  S'ils  font  jeunes  Se  qu'ils 
aient  de  la  fève,  on  les  greffe  fous  l'écorce,  mais 
s'ils  font  plus  grands,  il  fera  mieux  de  les  greffer 
dans  la  proximité  de  leurs  racines  ,  lieu  où  leur 
écorce  &    leur    bois   font  humides  ,   grâce  à    la 
terre  qui  y  eft  adhérente.  Il  faut  cueillir  les  coins 
quand  ils  font  mûrs,  pour  les  conferver ,  foit  en 
les  mettant  entre  deux  tuiles  dont  on  rejoint  les 
bords  avec  un  lut ,  foit  en  les  faifant  bouillir  dans 
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du  vin  cuit  jufqu'à  diminution  de  moitié  ,  ou 
àans  du  vin  fait  avec  du  raifin  féché  au  Soleil. 
D'autres  les  confervent  en  les  enveloppant  dans  des 
feuilles  de  figuier,  lorfqu'ils  font  gros.  D'autres 
fe  contentent  de  les  ferrer  dans  des  endroits  fecs 
où  l'air  ne  pénètre  point.  D'alitres  ,  après  les 
avoir  coupés  par  quartiers  avec  un  rofeau  ou  avec 
un  couteau  d'yvoire  ,  &  en  avoir  ôté  le  cœur  , 
les  couvrent  de  miel  dans  un  vafe  de  terre. 
D'autres  les  mettent  également  dans  du  miiel 
tout  entiers  j  mais  quand  on  veut  les  confire  de 
cette  manière  ,  il  faut  les  choifir  fufïifammenc 
murs.  D'autres  les  couvrent  de  millet  ou  les  en- 
fevelilTent  chacun  à  part  dans  de  la  paille.  D'au- 
tres les  mettent  dans  de  petits  vafes  remplis 
d'excellent  vin  ,  ou  les  coniervent  dans  un  niê- 
lange  égal  de  vin  cuit  Jufqu'à  diminution  de 
moitié,  &  de  vin  fans  apprct.  D'autres  les  plon- 
gent dans  des  futailles  de  moût ,  qu'ils  bouchent 
.enfuite  ,  ce  -qui  donne  en  même-temps  de  l'odeur 
au  vin.  D'autres  en'n.n  les  mettent  chacun  à  part 
dans  un  plat  neuf  qu'ils  couvrent  de  gyp  fec.  On 
met  la  femence  ou  le  plant  du  carrouge  en  terre  aux 
mois  de  Février  de  de  Novembre.  Quoiqu'il  aime 
les  contrées  voifines  de  la  mer ,  chaudes  ,  feches  ôC 
plattes  ,  il  devient  néanmoins  plus  fertile  dans  les 
pays  chauds  quand  on  lui  donne  de  l'eau  ,  aind 
que  je  m'en  fuis  convaincu  par  ma  propre  expé- 
rience. On  peut  aulîi  le  planter  en  boutures.  Il 
lui  faut* une  folfe  large.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
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croient  qu'on  peut  le  grctFer  au  mois  de  Février 
jfur  le  prunier  ou   Tur  l'amandier.    On    conferve 
très-longtemps    les    filiques  qu'il   produit  en   les 
expo^mc  fur  des  claies.  Le  mûrier  eft  ami  de  la 
vigne.  Cet  arbre  vient  a  la  vérité  de  graine,  mais 
en  ce  cas  fon  fruit  dégénère  ainfii  que  fon  bois. 
Il  faut  donc  le  planter  en  boutures  ou  en  cimes  > 
mais  il  vaut  encore  mieux  le    planter  en  boutu- 
res d'un  pied  &  demi  de  longueur  ,  qui   foienc 
bien  ragréces  des  deux   côtés  &  enduites  de  fu- 
mier. Ainfi,  après  avoir  fait  d'abord  un  trou  en 
terre  avec  un  pieu  ,  on  les  enfoncera  dans  ce  trou 
3c  on   les    recouvrira  de  cendre  mêlée  de  rerre  , 
qu'on  n'entaffera  cependant  pas  à  plus  de  quatre 
doigts  d'épailTeur.    On   plante    le   mûrier  depuis 
le    milieu   de    Février   jufqu'à    la  fin   de  Mars  , 
mais,  quand  le  pays  eft  chaud,  on  le  plante  à  la 
fin  d'Odobre  ou  au  commencement  de  Novem- 
bre ,  quoiqu'il  vaille  encore   mieux  le  planter  au 
Printemps  le  neuf  des  Calendes  (7)  d'Avril.  Cet 
arbre  aime  les  terreins  chauds  3c  fablonneux  ,  3c 
plus  communément  les  contrées  voifines  de  la  mer. 
Il  prend  difficilement  dans  le  tuf  ou  dans  l'argille. 
On  croit  que   l'humidité  continuelle   ne  lui  eft 
pas  bonne  j  il  aime  à  ctre  bêché  3c  fumé.  11  faut 
en  tailler  au  bout  de  trois  ans  les  branches  pour- 
ries 3c  feches.  On  en  transfère  le  plant,  lorfqu'il 

(7)  Voy.  la  Note  i  du  Cbap.  XXVIU.  àt  l'Economie  ru- 
rale de  Yarron,  Liv.  I. 
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eft  fort  ,  aux  mois  d'Octobre  ou  de  Novembre  » 
&  ,  lorfqu'il  eft  jeune ,  aux  mois  de  Février  &  de 
Mars.  Ces  arbres  veulent  erre  plantés  dans  des 
fofifes  profondes ,  $z  féparés  les  uns  des  autres  par 
de  grands  intervalles  ,  afin  qu'ils  ne  foient  pas 
opprimés  réciproquement  par  l'ombre  qu'ils  don- 
nent. Quelques  Auteurs  ont  dit  que  pour  qu'un 
mûrier  fût  plus  fertile  &  plus  haut,  il  falloir  en 
percer  le  tronc  des  deux  côtés,  &  y  inférer  deux 
coins  (  1  ),  un  de  térebinrhe  d'un  côté,  un  de 
lentifque  de  l'autre.  Il  faut  déchaufTer  le  mûrier 
vers  les  Calendes  (7)  d'Oélobre ,  &c  verfer  fur  fes 
racines  de  la  lie  de  vin  vieux  très-nouvelle.  On 
le  greffe  fur  le  figuier  &  fur  lui-même,  mais  on. 
ne  le  greffe  que  fous  Técorce.  Si  on  le  greffe  fur 
un  orme,  la  greffe  y  prend  à  la  vérité,  mais  il 
en  réfulte  de  grands  accidens  (8).  11  faut  femer 
les  avelines  en  nature,  &  ne  pas  les  recouvrir  de 
terre  à  plus  de  deux  doigts  d'épailTeur.  J'ai  ce- 
pendant éprouvé  que  les  aveliniers  viennent  en- 
core mieux  de  plant  &  de  rejettons.  On  en  met 
le  plant  ou  les  amandes  en  terre  au  mois  de  Fé- 
vrier. Ils  fe  plaifent  dans  un  terrein  maigre,  hu- 


(8)  On  voit  dans  le  Chap.  XI.  de  TEconomie  rurale  de 
Varron ,  Liv.  I.  &  dans  Pline  1^,15,  que  les  Anciens  croyoienc 
ruperftitieufemenc  que  les  greffes,  faites  fur  certains  arbres, 
attiroient  le  tonnerre  &  caufoient  d'autres  accidens  :  c'eft 
fans  doute  à  ce  genre  de  fupcrftition  qu'il  faut  rapportée 
c«  que  dit  ici  Palkdms. 
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rnide  ,  froid  &  fablonneux.  Les  avelines  fonC 
iflûres  vers  les  Noues  (7)  du  mois  de  Juillet , 
pourvu  cependant  que  le  pays  foit  chaud.  C'eft 
à  prcfent  que  l'on  feme  les  noyaux  de  febefteâ 
fous  un  climat  tempéré,  &:  dans  une  terre  rédui- 
te en  poufllete  &:  médiocrement  humide  j  en  les 
mettant  dar]s  un  vafe  où  on  les  lailfe  jufqu'à  ce 
que  leur  poufle  ait  acquis  la  folidité  d'une  plante. 
On  grefte  les  arbres  qui  portent  ce  fruit  au  mois  de 
Mars  fur  des  cormiers  ou  fur  des  pruniers  fau- 
vages.  C'eft  auffi  à  préfent  que  l'on  greffe  les  pê- 
ches-noix^ que  l'on  met  en  terre  les  prefTes  en 
noyaux  ou  en  plant,  cp'on  les  transfère  &  qu'on 
peut  les  greffer  j  enfin  que  l'on  greffe  le  neffliier  ^ 
&  que  l'on  feme  les  noyaux  de  prunes.  On  peut 
aufli  planter  à  préfent  le  figuier  dans  les  pays 
tempérés,  femer  la  corme  ,  couvrir  de  terre  l'a-* 
mande  fur  des  planches ,  &  greffer  l'amandier  au 
commencement  de  ce  mois-ci  dans  les  pays  tem^ 
pérés ,  &;  à  la  fin  du  même  mois  dans  les  pays 
froids  ,  pourvu  cependant  qu'on  en  ait  pris  la 
greffe  avant  ^qu'elle  germât.  On  peut  auiîî  met- 
tre à  préfent  en  terre  du  plant  de  piftachier  ou 
greffer  cet  arbre ,  de  même  qu'on  peut  femer  des 
châtaignes ,  mettre  des  noix  dans  des  pépinières 
&  greffer  le  noyer.  Enfin  on  peut  encore  faira 
à  préfent  des  plants  de  pin  dans  les  contrées 
froides  ôc  humiJes. 
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CHAPITRE    XXVI. 

V-i'EsT  fur-tout  à  préfent  qu'il  faudra  faire  cou- 
vrir les  truies.  On  choifira  à  cet  effet  des  verrats 
grands  &  forts  ,  dont  le  corps  foit  plus  arrondi 
qu'allongé ,  qui  aient  le  ventre  &  les  felfes  am- 
ples ,  le  grouin  court  ôc  le  chignon  bien  fourni 
de  petites  glandes,  qui  foient  lafcifs  Se  qui  n'aient 
qu'un  an  :  ils  pourront  être  employés  à  ce  fervi- 
ce  jufqu'à  l'âge  de  quatre  ans.  On  choilira  des 
truies  qui  aient  les  flancs  allongés,  &c  un  ventre 
d'une  grande  capacité  de  qui  fe  prête  à  foutenir 
le  poids  de  leur  portée  :  quant  au  refte,  il  faudra 
qu'elles  relTemblent  aux  verrats.  Ces  animaux 
doivent  avoir  le  poil  épais  &z  noir  dans  les  pays 
froids  :  pour  ce  qui  eft  des  pays  chauds,  leur  cou- 
leur y  eft  indifférente.  Il  fufhra  que  les  femelles , 
que  l'on  deftinera  à  multiplier ,  le  faflent  jufqu'à 
l'âge  de  fept  ans  ,  &z  qu'elles  aient  un  an  lorfqu'el- 
les  commenceront  à  concevoir.  Les  truies  mettent 
bas  au  bout  de  quatre  mois  ,  c'eft-â-dire,  au 
commencement  du  cinquième.  Or,  comme  elles 
conçoivent  ,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire  ,  au 
mois  de  Février,  leurs  petits  pourront  fe  nourrir 
des  herbes  qui  feront  déjà  fortes  au  moment  de 
leur  naifl^ance ,  &  de  la  paille  qui  viendra  après 
ces  herbes.  Quand  on  a  la  faculté  de  fe  défaire 
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des  cochons  de  lait  ,  on  les  vend  à  mefiire  qu'ils 
font  nés,    afin  de  mettre  plus    prompcement  les 
mères  en  état  de  donner  d'autres  portées.    On 
peut  avoir   de   ce    bétail   dans   toutes   fortes   de 
lieux ,  quoiqu'il  foit  mieux  d'en  avoir  dans  des 
campagnes    marccageufes  que    dans   des  terreins 
fecs,  fur-tout  quand  on  aura  dans  ces  campagnes 
la  reffource  d'une  foret  ,  dont  les  arbres  donne- 
ront des  fruits,  qui,  mûrilTant  fucceffivement  les 
uns  après  les  autres,  fourniront  à  ces  animaux  leur 
pâture  pendant  toute  l'année.   Ils  fe   nourriirenc 
au  mieux  dans  des  terreins  fertiles  en  herbes,  ik. 
niangent  très-bien  les  racines  de  la  canne  ou  du 
jonc.  Mais  lorfque  la   pâture  vient  "à  leur  man- 
quer  pendant  l'Hiver,   il  faut    leur    donner   de 
temps  à  autre  du  gland ,  de  la  châtaigne  ou  de 
vieilles  criblures  de  tels  grains  que  ce  foient,  prin- 
cipalement au  printemps  ,  temps  auquel  la  ver- 
dure nouvelle  qui  eft  pleine  de  lait  a  coutume 
de  les  incommoder.  On  ne  renferme  pas  les  truies 
par  troupeaux  comme  les  autres  beftiaux  ,  mais 
on  fait  des  toits  fous  des  appentis  où  l'on  ren- 
ferme  chaque  mère  à  part ,  afin  qu'étant   elles- 
mêmes  en  sûreté,  elles  puiflent  garantir  du  froid  le 
troupeau  qu'elles  auront  à  nourrir.  Ces  toits  feront 
découverts  dans  leur  partie  fupérieure  ,  afin  que 
le  Gardien  puilTe  faire  aifément  la  revue  des  pe- 
tits, ôc  leur  porter  fouvent  du  fecours  en  les  re- 
tirant de  deflTous  leurs  mères,  quand  celles-ci  les 
ccraferonr.  Mais  il  aura  l'aicention  de  renfermer 
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chaque    portée    féparément  avec  fa   meie.    Vne 
truie    ne    doit  pas   nourrir   plus    de  huit  porcs  , 
fuivant  ce  que  dit  Columelle  (i)  ^  pour  moi ,  il 
me  paroît  plus  à  propos,  d'après  ma  propre  ex- 
périence, de  ne  lui  en  donner  que  fix  à  nourrir 
au  plus ,  quand   la  pâture  ne  lui  manquera  pas  , 
parce    que  ,   quoiqu'à   la   rigueur  elle   puifTe  en 
élever  davantage  ,   elle  fe  ruineroit  fi  elle  don- 
noit  à  tetter  à  un  plus  grand  nombre.  Il  y  a  un 
autre  profit  à  retirer  des  porcs  qui  confifte  à  les 
envoyer  dans  les  vignes  avant  qu'elles  foient  en 
boutons  ou  après  la  vendange  ,  parce  qu'ils  rem- 
pliflfent   la  fonction   d'un    foffbyeur   attentif  eu 
faifant  la  guerre  aux  herbes. 


CHAPITRE    XXVII. 

vJN  fera  au  commencement  de  ce  mois-ci  du 
■vin  de  myrthe  d'une  façon  différente  de  celle 
que  nous  avons  donnée  (i).  On  mettra  dans  un 
flacon  dix /extarii  de  vin  vieux  ,  dans  lequel  on 
jettera  cinq  livres  de  baies  de  myrthe.  Quand 
on  les  aura  laitTées  pendant  l'efpace  de  vingt- 
deux  jours  dans  ce  vafe ,  que  l'on  aura  foin  d'a- 
giter tous    les   jours ,  on   paiera   ce   mélange   à 


(i)  Dans  le  Cbap.  IX.  de  fon  Econ.  rur.  Liv.  VU. 
(i)  Dâos  le  Chap.  XyHI.  da  liv.  II. 
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linvcrs  une  coibeille  de  palmier,  &  on  ajoutera 
fur  ces  dix  fextar'd  cinq  livres  d'excellent  miel 
extrêmement  broyé. 


CHAPITRE    XXVIII. 

JVxAniere  de  faire  une  vigne  thériacale  qui 
fera  fi  utile  que  fon  vin ,  fon  vinaigre  ,  fon  rai- 
fm  ou  la  cendre  de  fes  farmens  feront  bons 
contre  les  morfures  de  telle  bête  que  ce  foit.. 
On  fait  au  bas  du  farment  que  l'on  veut  plantei: 
une  fente  de  trois  doigts  de  longueur,  &:  on  en 
retire  la  moelle  ,  à  laquelle  on  fubftitue  un  mé- 
dicament de  thériaque ,  puis  on  le  met  en  terre 
en  l'affujettiiTant  bien  avec  un  lien.  Il  y  a  des. 
perfonnes  qui,  après  avoir  ralfaiié  le  farment  dii 
médicament  ,  le  cachent  dans  un  oignon  de 
fcille ,  &  le  mettent  en  terre  de  la  manière  que 
nous  venons  de  dire.  D'autres  verfent  l'antidote 
fur  les  racines  de  la  vigne.  Il  n'eft  pas  douteux 
que,  il  l'on  prend  un  farment  d'une  vigne  ap- 
prêtée de  la  forte  pour  le  transférer  ,  il  n'aura 
pas  la  vertu  médicinale  qu'avoit  fa  mère  ,  de 
même  que ,  lorfque  cette  vertu  vieillira ,  il  fau- 
dra la  renouveller  en  anjofant  afliduemen:  le  fep 
de  thériaque. 
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CHAPITRE     XXIX. 

1 L  y  a  une  belle  efpece  de  raifin  qui  ne  i;enfer- 
me  point  de  pépins  :  auffi  peut-on  en  avaler  avec 
grand  plaifir  une  grappe  entière  comme  fi  c'étoit  un 
fruit  d'une  feule  tenue  ,  de  fans  trouver  d'obftacle 
qui  arrête.  Or  on  fait  ce  raifîn  ,  fuivant  les  Au- 
teurs Grecs  ,  de  la  manière  qui  fuit ,  attendu  que  la 
Nature  fe  prête  à  l'Art.  11  faut  faire  au  farment , 
que  l'on  veut  planter,  une  fente  d'une  longueur 
égale  à  celle  du  bois  qui  fera  en  terre ,  Ôc  après 
en  avoir  ôté  toute  la  moelle  &  l'avoir  creufé 
exactement  ,  on  en  rapprochera  les  bords  ,  Sc 
on  le  mettra  en  terre  en  les  affujettilTant  avec 
un  lien.  Ces  Auteurs  alfurent  néanmoins  qu'il 
faut  que  ce  lien  foit  de  papier  ,  dz  que  le  far- 
ment foit  mis  après  -ces  préparatifs  dans  une 
terre  humide.  11  y  a  des  perfonnes  qui  ,  après 
avoir  lié  exaélement  ce  farment  fur  toute  la  lon- 
gueur qui  en  aura  été  fendue  ,  l'enfoncent  dans 
un  oignon  de  fcllle,  parce  qu'ils  afTurent  que  cet 
oignon  aide  toutes  les  plantes  à  prendre  plus  ai- 
fément.  D'autres  creufent  le  plus  profondément 
qu'ils  peuvent,  dans  le  temps  même  de  la  tail- 
le ,  une  branche  à  fruit  d'un  fep  qu'ils  vien- 
nent de  tailler  ,  pour  en  retirer  la  mcclle  , 
après  qupi  ils  l'attachent  à  un  rofeau  fixé  auprès 
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cîe  cette  branche  ,  afin  qu'elle  ne  paille  pas  fe 
renverfer  (i).  Enfuire  ils  veifenc  dans  le  trou 
qu'ils  y  ont  fait  de  la  liqueur,  que  les  Grecs  ap- 
pellent ôweç  xypMvaTkoç  (1) ,  après  l'avoir  détrempée 
avec 'de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  l'épaif- 
feur  du  vin  cuit  jufqu'à  diminution  des  trois 
quarts;  ils  ne  ceflTent  pas  de  recommencer  cette 
opération  tous  les  huit  jours  jufqu'à  ce  que  les 
bourgeons  de.  la  vigne  paroiffent.  Les  Grecs  af- 
furent  qu'on  peut  faire  la  même  chofe  fur  les 
grenadiers  &  fur  les  cerifiers.  C'eft  ce  qu'il  fau- 
droit  eiïayer. 


CHAPITRE    XXX. 

v^Uand  les  vignes  fe  deffechent  par  la  trop 
grande  abondance  de  la  fève  qui  monte,  &  qu'à 
force  de  pleurer  elles  privent  le  fruit  de  la  vertu 
que  renferme  leur  bois ,  les  Grecs  ordonnent  de 
déchirer  leur  tronc  pour  y  faire  une  poche  j  &  > 
fi  ce  remède  eft  fans  effet,  de  couper  le  bois  le 
plus  épais  de  leurs  racines  ,  afin  que  cette  blef- 
fure  guérilfe  leur  maladie.  Mais  on  aura  foin 
de  frotter  la  partie  bleffée  avec  de  la  lie  d'huile 

(i)  S'il  n'écoit  point  fixé  &  qu'il  fe  renversât,  le  fuc  dtt 
lafer  ,  dont  il  eft  plein  ,  s'écouleroir. 

(i)  C'eft-à-dire,  dujuc  de  Cyrene  ,  ou  autrement  du  hifer- 
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extraite  fansfel,  qui  aiiia  été  cuite  jufqu  à  réduc- 
tion de  moitié ,  iorfqu'elle  fera  refroidie ,  Oc  de 
répandre  du  vinaigre  fort  fur  la  plaie. 


CHAPITRE     XXXI. 

JLEs  Grecs  ordonnent  encore  de  compofer  du 
vin  de  myrthe  de  la  manière  fuivante  :  on  met- 
tra dans  un  linge  huit  uncÏA  de  baies  de  myrthe 
mûres,  que  l'on  aura  broyées  après  les  avoir  fait 
fécher  à  l'ombre ,  &:  on  fufpendra  ce  pacquet  dans 
le  vin ,  après  quoi  on  couvrira  le  vafe  &  on  le 
bouchera.  Quand  ces  baies  feront  reliées  plufieurs 
jours  dans  le  vin ,  on  les  en  retirera  pour  en  faire 
ufage.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  foulent  aux  pieds 
cvu  qui  expriment  entre  leurs  mains  des  baies 
de  myrthe ,  qu'elles  ont  cueillies  dans  leur  matu- 
rité par  un  temps  où  il  ne  faifoit  pas  de  pluie  & 
dans  des  terreins  très-fecs ,  &  qui  en  mettent  la 
valeur  de  huit  cotul&  fur  une  amphore  de  vin. 
Ce  vin  s'emploie  auffi  en  Médecine  ,  quand  on 
eft  dans  le  cas  d'avoir  recours  aux  aftringens  ; 
fon  effet  ordinaire  eft  de  fortifier  les  eftomacs 
délabrés  ,  de  couper  court  aux  crachemens  de 
fang  ,  d'arrêter  le  flux  de  ventre  &  de  durcir  j 
ï^veç  fuçcès  pour  la  fanté,  les  matières  qui  occg,- 
(ionnent  les  douleurs  de  la  dyfenteùe. 
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CHAPITRE    XXXII. 

Vy  N  prétend  que  les  vignes  donneront  d'elles- 
mêmes  du  vin ,  foit  d'abfynthe  ,  foie  de  rofe  ou  de 
violette,  (de  façon  que  l'on  recevra  de  la  Natura 
ce  que  Ton  doit  ordinairement  à  l'induftrie)  pour 
peu  que  l'on  plonge  des  farmens  dans  un  vafe 
rempli  jufqu'à  moitié  de  ces  fortes  de  liqueurs, 
en  y  faifant  dilfoudre  en  même-temps  de  la  terre 
végétable  en  manière  de  leflive  ,  &c  qu'on  les  y 
lailfe  jufqu'à  ce  que  leurs  yeux  commencent  a 
paroître  ,  après  quoi  on  mettra  ces.  farmens  ou 
on  voudra  quand  ils  bourgeonneront ,  ainfi  qu'on 
le  pratique  à  l'égard  de  toute  autre  vigne. 


CHAPITRE    XXXIII. 

V  Oici  la  méthode  que  les  Grecs  ont  prefcrire 
pour  faire  produire  au  même  fep  des  grappes  de 
raifin  blanc  &  des  grappes  de  raifin  noir  :  il  l'on 
a  un  fep  de  railîn  blanc  8c  un  de  raifin  noir  qui 
fojent  voifins  l'un  de  l'autre ,  on  joint  enfemble 
au  temps  de  la  taille  des  farmens  pris  fur  cha- 
cun de  ces  feps  ,  &  fendus  en  deux  ,  de  façon 
que  j  lorfqu'ils  feront  joints,  les  boutons  ,  qui' 
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font  au  milieu  de  ces  famiens ,  femblenc  être  fur 
un  feul  &  même  farment,  après  quoi  on  les  lie 
enfemble  avec  du  papier  mou  pour  les  relTerrer , 
&  on  a  foin  de  les  enduire  de  terre  humide ,  &c 
de  les  arrofer  de  trois  jours  l'un,  jufqu'à  ce  que 
le  germe  de  la  feuille  nouvelle  paroiflTe.  A  dat- 
ter  de  la  fin  de  ce  mois-ci,  on  pratiquera,  fî  Ton 
veut,  cette  méthode  fur  plufieurs  farmens. 


CHAPITRE    XXXIV. 

^  ''  V>  E  mois-ci  s'accorde  avec  celui  de  Novem- 
bre par  rapport  à  la  durée  des  heures  :  les  voici 
raflemblées  fous  cette  proportion  de  nombres. 

A  la  première  &  à  la  onzième  heure  ,  le  Gno- 
mon donne  vingr-fept  pieds  d'ombre. 

A  la  féconde  &  à  la  dixième,  il  en  donne 
dix-fepr. 

A  la  troifieme  Se  à.  U.  neuvième,  il  en  donne 
treize. 

A  la  quatrième  &  à  la  huitième,  il  en  donne 
dix. 

A  la  cinquième  &  à  la  feptieme,  il  en  donne 
huit. 

A  la  fixieme ,  il  en  donne  fept. 


(0  Voy.Ia  Note  i  duChap.  XXIII.  Liv.  II. 

Fin  du  troljieme  Livre. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Xj  a  taille  de  la  vigne  ,  dont  nous  avons  ample- 
ment parlé  au  mois  de  Février  (i) ,  fe  fait  au  mois 
de  Mars  dans  les  pays  froids  ,  tant  qu'il  n'y  a 


(i)  Voy.  IcsChap.  XII,  &  fuivansdu  Liv.  précédent. 
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point  de  rifque  d'endommager  les  bourgeons  pat" 
cette  opération.  U  faut  greffer  à  préfent  les  feps 
au  moment  oii  les  larmes  qu'ils  répandront  , 
au  lieu  d'être  claires  comme  de  l'eau  ,  feront 
épaiffes.  On  aura  deux  chofes  à  obferver  en  ce 
cas  :  premièrement  que  le  fep  que  l'on  vou- 
dra greffer  foit  folide  de  plein  de  fucs  nourri- 
ciers, fans  être  deffeché,  foit  par  la  vétufté,  foit 
par  les  mauvais  traitemens  qu'il  aura  pu  éprou- 
ver ,  fecondement  que  les  rejettons  que  l'on  y 
inférera  ,  lorfqu'on  l'aura  coupé ,  foient  fermes , 
ronds  &  bien  fournis  de  boutons  multipliés  les 
uns  auprès  des  autres  ,  quoiqu'il  fuffira  d'y  en 
laiffer  trois ,  quand  on  les  employera  en  greffes. 
Il  faudra  donc  les  ratiffer  fur  une  longueur  de 
deux  doigts,  en  confervant  leur  écorce  fur  un  de 
leurs  côtés.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  n'en  laiffent 
pas  mettre  la  moelle  à  jour  5  mais  qui  fe  conten- 
tent de  les  ratiffer  légèrement  ,  de  façon  que  la 
partie  ratiffee  foit  terminée  infendblement  en 
pointe ,  ôc  que  celle  qui  refte  garnie  de  fon  écor- 
ce puiffe  être  adaptée  à  l'écorce  de  fa  mère  fu- 
ture. Le  dernier  bouton  doit  être  enfoncé  dans 
le  fep  de  manière  à  y  être  incorporé  :  ce  bouton 
fera  tourné  en-dehors  du  fep  Se  attaché  avec  une 
ligature  de  faule ,  8c  on  étendra  deflus,  pour  le 
recouvrir ,  un  lut  dans  lequel  il  entrera  de  la 
paille,  puis  on  le  protégera,  à  l'aide  de  quelque 
corps  étranger  dont  on  le  couvrira  ,  contre  le 
vent  &c  contre  le  Soleil  ,  de  peur  qu'il  ne  foit 
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agité  par  l'un  3c  brûlé  par  l'autre.  Si  la  chaleur 
commence  à  fe  faire  fencir  de   bonne  heure  ,  il 
faudra  verfer  vers  le  foir  ce  a  différentes  reprifes , 
a  l'aide  d'une  petite  éponge ,  un  peu  d'eau  fur  la 
ligature  même  de  la  greffe ,  afin  que  cet  aliment 
l'anime  affez  pour  lui  faire  fupporter  la  violence 
de  la  chaleur.  Lorfque  le  bouton  fera  parti,  ôc  que 
le  fouet  aura  pris  quelque  accroiffement,  on  l'at- 
tachera à  un  rofeau  pour  l'aider  à  fe  tenir,  de  peur 
que  quelque  mouvement  ne  vienne  à  l'ébranler, 
tant  qu'il  fera  dans  un  âge  fragile,  au  lieu  que  , 
lorfqu'il   aura   acquis    une  certaine    confiftance  , 
on  coupera  les  liens  qui  le  retiendront ,  de  peur 
que  (on  adolefcence  ne  foit  vexée  par  la  dureté 
d'un   nœud  trop  ferré  pour  un  germe  auffi  ten- 
dre. Il   y   a  des   perfonnes  qui  ,  après  avoir  dé- 
chauffé un  fep  à  un  demi- pied  de  profondeur,  de 
y  avoir  inféré  des  rejettons ,  recouvrent  ceux  -  ci 
d'un  amas  de  terre,  afin*  que  cette  terre  fourniffe 
de  fon  côté  des  alimens  aux  farmens   nouvelle- 
ment entés  fur  le  fep  nourricier  ,   indépendam- 
ment de  ceux  qu'ils  tireront  de  lui.  D'autres  af- 
furent  qu'il   eft  mieux  de  greffer  un  fep  vers  la 
f&perficie  de  la  terre,  parce  que,  quand  les  gref- 
fes font  trop  enfoncées  en  terre,  elles  prennent 
difficilement.   On   plantera  des  vignes    dans   les 
pays  froids  jufqu'aux  Ides  (i)  de  ce  mois-ci,  ou 

(z)  Voy.  h  Note  i  du  Chap,  XXVIII,  de  l'Econoxnie  lu- 
talc  de  Yarçon ,  Liy.  I. 
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jufqii'à  l'Equinoxe  ,  foit  dans  un  terrein  façonné 
nw  pajlinum  {^)  ^  foit  dans  une  tranchée  ou  dans 
des  fofT'es,  conformément  à  la  méthode  que  nous 
avons  donnée  (4). 


itaaa>!fcai.s,:ija<wiw 


CHAPITRE    II. 

Il  faut  nettoyer  à  préfent  les  prés  &  les  garder 
dans  les  pays  froids.  On  y  défrichera  aufli  les  co- 
teaux gras  ainfi  que  les  campagnes  marécageufes , 
&  on  leur  donnera  le  premier  labour.  Il  faudra 
encore  repaflTer  les  guérets  qui  auront  été,  mis  en 
état  au  mois  de  Janvier. 


CHAPITRE     III. 

Ky  N  femera  le  panis  &  le  millet  dans  les  con- 
trées chaudes  &:  feches.  Ces  plantes  deman- 
dent une  terre  légère  &:  ameublie  ,  6c  viennent 
non-feulement  dans  le  fablon,  mais  dans  le  fa- 
ble même,  pourvu  que  le  climat  foit  humide  & 
le  fol  arrofé  :  elles  redoutent  cependant  un  ter- 
rein  fec  &;  argilleux.    On  a  foin  de  les  délivrer 


(j)  Voy.  la  Note  j  du  Chap.  VI.  Liv.  I. 

(4)  Dans  le  Chap.  XYH.  du  Liv.  précédent. 
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aHiduement  des  mauvaifes  herbes  :  il  en  faudra 
cinq  fcxtarïï  pour  enfemencer  un  Jugerum, 


CHAPITRE    IV. 

Il  faut  femer  à  préfenc  les  deux  efpeces  de 
pois  chiches  dans  un  cerrein  qui  foit  rrès-aras 
&  Tous  un  climat  humide  ,  après  les  avoir  fait 
tremper  la  veille  dans  l'eau ,  afin  de  les  faire  le- 
ver plutôt.  Trois  modii  fuffiront  pour  enfemencer 
un  Jugerum.  Les  Grecs  difenc  que  les  pois  feront 
plus  gros ,  lorfqu  on  les  aura  arrofés  d'eau  chau- 
de la  veille  du  jour  où  on  les  femera  :  ils  ajou- 
tent qu'ils  aiment  les  terreins  voifins  de  la  mer, 
&  qu'ils  viennent  de  meilleure  heure  quand  ils 
font  femés  en  Automne. 


CHAPITRE     V. 

U  N  femera  auffi  le  chanvre  ce  mois-ci ,  jufqu'i 
l'Equinoxe  du  Printemps,  de  la  manière  que  nous 
avons  détaillée  en  Février  (1). 


(0  Voy.  le  Chap.  Y.  du  Liv.  préct'dent. 
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CHAPITRE      VI. 

yj  N  feme  â  piéfent  la  cicerole ,  qui  ne  diffère 
de  la  geffe  que  par  fa  couleur  obfcure  Se  noire , 
dans  un  terrein  gras  qui  aura  reçu  le  premier  ou  le 
fécond  labour.  Un  Jugerum  en  aura  afl'ez  de  qua- 
tre modÏL  ,  quoiqu'on  pourra  fe  contenter  d'y  eu 
femer  trois,  ou  même  deux. 


BMri^ 


CHAPITRE     VII. 

ij  N  commence  à  préfent  à  pulvérifer  ies  mot- 
tes de  terre  dans  les  vignobles  ,  ce  qu'il  faut  faire 
tant  aux  Calendes  (i)  de  ce  mois-ci,  qu'à  celles 
de  tous  les  autres  mois  qui  le  fuivront  jufqu'à 
celui  d'Odobre  ,  non -feulement  pour  extirper 
les  mauvaifes  herbes  ,  mais  encore  pour  empê- 
cher que  la  terre  ,  étant  trop  endurcie  ,  n'étran- 
gle le  plant  qui  eil  encore  tendre.  On  extirpera 
jufqu'aux  racines  du  gramen  qui  caufent  un. grand 
dommage  aux  vignes.  Il  faut  bêcher  à  préfent  les 
vignobles  dans  les  pays  froids ,  &:  y  échalalTer  les 

(i)  Voy.  la  Note  1  du  Chap.  XXYIII.  de  l'Economie  m- 
ulc  de  Varion,  Liv.  I. 

feps 
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feps  &  les  lier  ,  en   obfervaru  d'employer  poul- 
ies jeunes  vignes  des  liens  qui  foienc  mois,  par- 
ce que,  s'ils  éroienc  durs  ,  ils  les  couperoienc  in- 
dubirablement,  d'autant  qu'elles  font  très-tendres. 
On  appuyera  les  grands  feps  fur  un  pieu  fort,  ÔC 
les  petits  fur  un  plus  mince.  Ce  pieu  fera  pofé  en 
face  de  l'Aquilon,  3c  du  côté  du  Ciel  d'où  vient 
le   froid,  attendu  l'incommodité   que    fon    om- 
bre occafîonneroit  au  fep  s'il   étoit    pofé  autre- 
ment j  il  fera  d'ailleurs  éloigné  du  fep  à  la  dif- 
tance  de  quatre  doigts  ou  d'un  demi-pied,  afin 
qu'on  puilfe   bêcher  librement  autour  du  fep.  Il 
y  a  des  perfonnes  qui    tronquent  à   préfent   les 
vieux    feps   à   une  certaine    élévation    de    terre 
dans  la  vue  de  les  renouveller  ^  mais  cette  mé- 
thode eft  vicieufe  ,  parce  qu'il  arrive  communé- 
ment   qu'une  plaie    de  cette  nature    pourrit  au 
Soleil  &:  à  la  pluie ,  parce  qu'elle  eft  trop  confi- 
dérable.  C'eft  pourquoi  il  vaudra  mieux  les  re- 
nouveller de  cette  façon-ci  :  on  commencera  par 
les  déchauiïer  profondément  jufqu'à  ce  que  leurs 
racines  foient  à  découvert,  enfuite  on  les  coupera 
en  terre  au-deifus  de  ces  racines  ,  afin  qu'étant 
recouverts  de  terre  par  la  fuite,  ils  n'aient  rien 
,  à    craindre  du  froid  ni  du  Soleil  :  encore  n'en 
viendra-t-on  à  cette  extrémité,  que,  lorfqu'il  s'a- 
gira de  feps  d'une  excellente  efpece ,  de  dont  les 
racines  feront  très-profondes  ,  autrement  il  vau- 
dra mieux  les  greffer  avec  des  farmens  d'une  bon- 
ne qualité.   Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
Tome.  K*  N 
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doit  être  fait  au  commencement  du  mois  dans 
les  pays  chauds  ,    &  après  les  Ides  (i)  dans  les 
pays  froids.  On  bêchera  le  pied  des  feps  qui  fe-r 
ronc  malades  ,  ou  dont  le  fruit  féchera  ,  &  on 
les  arrofera  de  vieille  urine  :  on  mettra  aufli  fous 
la  terre  qui  les  porte  de  la  cendre  de  farmens  ou  de 
chêne  mêlée  de  vinaigre  ,  ou  bien ,  après  les  avoir 
coupés  près  de  terre ,   on  les  réchauffera  avec  du 
fumier ,  S>c  on  en  laiffera  croître  les  pouffes  qui 
paroîtront  les  plus  fortes.  Lorfqu'un  fep  aura  été 
bleffé  par  la  houe  ou   par  un  inftrument  de  fer 
quelconque ,  fi  la  plaie  eft  près  de  terre ,  endui- 
fez-là  de   crotin  de  brebis  ou  de  chèvre  ,    que 
vous  y  affujettirez   avec   des   ligatures  ,   &   que 
vous    recouvrirez  de  terre   prife  à  fon  pied.    Si 
c'eft  la  racine  d'un  fep  qui  a  été  bleffée ,  ajoutez 
à  cet   enduit  du  fumier  liquide  ,   lorfque  vous 
recouvrirez  la  plaie. 


CHAPITRE     VIII. 

\J  N  verfera  à  préfent  de  la  lie  d'huile  extraite 
fans  fel  autour  des  racines  des  oliviers  qui  fe- 
ront malades  :  il  n'en  faudra  que  fix  congii,  fui- 
vant  Columelle  (i) ,  pour  les  plus  grands  arbres, 
quatre  pour  les  arbres  de  moyenne  taille ,  &  plus 

(i)  Voy.  le  Chap.  II.  de  l'Economie  rurale  de  Columelle  « 
Iiv.  XI. 
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ou  moins  pour  les  autres  à  proportion  de  leur 
grandeur.  D'autres  jettent  fur  leurs  racines  de  la 
paille  de  fèves  jufqu'à  la  concurrence  de  deux 
quali  pour  un  grand  arbre  \  d'autres ,  après  avoir 
préalablement  couvert  le  tronc  de  l'arbre ,  répan- 
dent detfus  la  quantité  de  vieille  urine  d'homme 
qu'ils  jugent  fufiîfante  ,  en  faifant  en  même-temps 
à  fon  pied  une  excavation  propre  à  la  conte- 
nir, fur-tout  dans  les  lieux  fecs.  On  percera  avec 
une  tarrierre  Gauloife  un  olivier  ftcrile ,  après 
quoi  on  prendra,  du  côté  du  Midi,  fur  un  au- 
tre arbre  qui  produife  beaucoup,  deux  branches 
également  longues  ,  que  l'on  enfoncera  dans  ce 
trou  par  chacun  de  (qs  côtés  ,  de  façon  qu'elles 
s'y  trouvent  relFerrées  (1);  &:,  après  avoir  cou- 
pé les  portions  de  ces  branches  qui  déborderont 
de  l'un  &  de  l'autre  côté  du  trou,  on  aura  foin 
de  les  recouvrir  avec  un  lut  dans  lequel  il  en- 
trera de  la  paille.  Si  ,  au  contraire  ,  les  arbres 
font  de  belle  venue  ,  mais  qu'ils  ne  rapportent 


(i)  Il  faut  fuppofer  qu'on  enfoncera  ces  branches  d'un  côté 
&  de  l'autre  du  trou  chacune  par  leur  cime ,  de  forte  qu'en 
les  prenant  enfuite  du  côté  oppofé  à  celui  par  lequel  on  les 
aura  introduites  ,  on  les  tire  fortement  des  deux  côtés  ,  à  peu 
près  comme  les  Cordonniers  tirent  leur  fil,  afin  de  réunir  le 
bout  le  plus  mince  de  l'une  avec  le  plus  gros  bout  de  l'au- 
tre ,  comme  deux  coins  qui  feroient  accollés  par  leur  partie 
aiguë,  &  rapprochés  l'un  de  l'autre  jufqu'à  ce  qu'ils  forment 
un  parallélogramme.  C'cfi:  en  effet  le  moyen  le  plus  sûr  pouc 
boucher  bien  exa^-^ement  le  tiou. 

Nij 


i<^G  l' Economie     rurale 

point  de  fruits,  on  enfoncera  dans  leurs  racines 
foit  un  pieu  d'olivier  fauvage ,  foit  des  pieus  de 
pin  ou  de  chêne  (3).  Ceft  auffi  à  préfent  que  ceux 
qui  font  dans  l'ufage  de  farder  les  bleds  doi- 
vent le  faire  pour  la  féconde  fois.  On  formera 
à  préfent ,  dans  les  pays  froids  ,  les  pépinières  de 
baies  &  d'autres  femences  dont  nous  avons  parlé 
au  mois  de  Février  (4) ,  &c  on  donnera  les  derniers 
foins  aux  plans  de  rofiers  au  commencement  du 
mois. 


i.m.-nn'rr.vJimfttMlJrai^ii.ainnBafKi'nVTI  |^' "«-My..MM»» 


CHAPITRE     IX. 

Il  eft  très-bon  de  commencer  a  préfent  à  s'oc- 
cuper de  la  culture  des  jardins.  On  feme  l'arti- 
chaut au  mois  de  Mars.  Ce  légume  aime  une 
terre  fumée  &  meuble  ,  quoiqu'il  lui  foit  plus 
aifé  de  venir  dans  une  terre  graffe  :  il  fera  à 
propos,  fi  on  veut  le  mettre  à  l'abri  des  taupes, 
de  le  femer  dans  une  terre  qui  foit  folide  ,  afin 
que  ces  animaux  pernicieux  ne  viennent  pas  ai- 
fément  à  bout  de  la  fouiller.  Il  faut  femer  les 
artichauts  dans  le  temps  que  la  Lune  croît  ,  dc 
fur  une  planche  qui  leur  ait  été  préparée  d'a- 
vance ,  en  laiiïant  un  demi-pied  d'intervalle  en- 


(})  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XV.  Liv.  II. 
(4)  Voy.  le  Chap.  XXV.  du  Liv.  préccdcat. 
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tre    chaque    graine.    Il    fauc    prendue  garde  qu® 
leur  graine  ne  foie  pas   en  terre  dans  une   pofi- 
tion  renverfée  ,   parce  qu'elle   ne  donneroit  que 
des  artichauts   qui    feroient  petits  ,    courbés    Sz 
durs.  Il  ne  faut  pas  non  plus  enterrer  profondé- 
ment cette  graine ,  mais  on  la  tiendra  entre  trois 
de  Ces  doigts    que  l'on  enfoncera  dans  la  terre  , 
jufqu'à  ce  que  la    terre  foit  au  niveau  des  pre- 
miers articles,  après  quoi  on  la  recouvrira  légé- 
gérement  de  terre  ,  &   on   ne  manquera  pas  de 
la  délivrer  alTiduement  par  la  fuite  des  mauvai- 
fes  herbes  ,  jufqu'à  ce  que  les  plantes  qu'elle  pro- 
duira foient  fortifiées  ,    comme   de   l'arrofer  s'il 
furvient   de   la  chaleur.    Si   l'on   brife    la   pointa 
de  la  graine  ,  il  en  viendra   des  artichauts  fans 
épines,  de  même  que,  fi  on  la  met  tremper  pen- 
dant trois  jours  dans  de  l'huile  de  laurier  ou  de 
nard  ,  ou   dans  du  baume   blanc  ,    ou    dans    de 
l'eau-rofe ,  ou  dans  du  maftic  ,  de    qu'on  ne  la 
mette  en  terre  qu'après  l'avoir  fait  fécher ,  il  en 
viendra  des  artichauts  qui  auront  le  goCit  de  ce- 
lui de  ces  parfums  donc  elle  aura  été  abbreuvée. 
11  n'èft  pas  douteux  qu'il  faudra  arracher   toutes 
les  années  quelques  tiges  de  cette  plante  ,  tant 
pour  foalager  les  mères  que  pour   avoir   des  re- 
jettons  que   l'on  difperfera  dans  d'autres  plans  ; 
on  les  arrachera  néanmoins  avec  une  portion  de 
leurs  racines.  Quant  aux  artichauts  que  l'on  ré- 
fervera  pour  en   tirer,  de  la  graine  ,    il  faudra, 3. 
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après  les  avoir  débarrafTés  de  tous  leurs  rejet- 
tons  ,  les  couvrir  d'un  vafe  de  terre  ou  d'une 
écorce,  parce  que  le  Soleil  ou  la  pluie  en  font 
communément  mourir  la  graine.  Il  eft  bon  d'a- 
voir fouvent  des  chats  au  milieu  des  plans  d'ar- 
tichauts pour  les  garantir  des  taupes.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  ont  à  cet  effet  des  belettes.  Quel- 
ques-unes remplifTent  les  trous  de  ces  animaux 
de  terre  rouge  de  de  jus  de  concombre  fauvage. 
D'autres  creufent  plufieurs  cavernes  auprès  des 
trous  de  taupes,  afin  que,  lorfque  le  Soleil  vient 
à  y  pénétrer  ,  l'effroi  faffe  prendre  la  fuite  à 
ces  animaux.  La  plupart  mettent  à  l'ouverture 
de  leurs  trous  des  pièges  fufpendus  avec  des 
foies  d'animaux.  On  feme  aufli  très-bien  ce  mois- 
ci  ,  dans  les  pays  froids  ,  l'oignon  de  Cypre  , 
l'ail,  la  ciboule  &c  l'origan,  ainfi  que  l'anet.  On 
peut  auiîî  très-bien  femer  ou  tranfplanter  à  pré- 
fent  la  moutarde  ôc  les  chous.  On  feme  encore 
la  mauve  &  le  grand  raifort  ,  &:  l'on  tranfplan- 
te  l'origan  :  on  peut  femer  la  laitue  ,  la  poirée  , 
le  porreau  &  les  câpres,  ainfi  que  la  fève  d'E- 
gypte ,  la  farriette  &  le  creffon  alenois.  Il  y  a 
des  perfonnes  qui  fement  auffi  à  préfent  la  chi- 
corée 8c  les  raiforts,  quand  elles  veulent  en  avoir 
pour  l'Eté.  Il  faut  femer  à  préfent  les  melons  : 
comme  il  ne  faut  pas  qu'ils  foient  trop  preffés,  on 
en  mettra  les  graines  à  deux  pieds  de  diftance 
l'une    de  l'autre  dans    des   terreins   labourés  ou 
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façonnés  au  paflinum  (  i  )  »  &  principalement 
dans  du  fable.  On  aura  foin  de  faire  tremper 
auparavant  cqs  graines  pendant  trois  jours  dans 
du  vin  mêlé  de  miel  &:  dans  du  lait  ,  pour  ne 
\qs  mettre  en  terre  que  lorfqu'elles  feront  fé- 
chées  :  cette  précaution  contribuera  à  donner  aux 
melons  une  faveur  agréable  j  mais  ,  fi  l'on  veut 
qu'ils  aient  aufli  de  l'odeur ,  on  laifl~era  la  grai- 
ne ,  quand  elle  fera  féchée  ,  pendant  plufieurs 
jours  entre  des  feuilles  de  rofes.  On  feme  en- 
core à  préfent  les  concombres  dans  des  filions 
écartés  les  uns  des  autres,  auxquels  on  donne  un 
pied  &  demi  de  profondeur  6c  trois  pieds  de 
largeur.  On  laifTera,  fans  le  labourer,  un  inter- 
valle de  huit  pieds  entre  ces  filions ,  fur  lequel 
les  concombres  pourront  s'étendre  :  comme  l'her- 
be leur  fait  du  bien  ,  il  n'efl:  pas  néceffaire  de 
l'arracher  ni  de  les  farder.  Si  l'on  en  fait  trem- 
per la  graine  dans  du  lait  de  brebis  Se  dans  de 
l'hydromel  ,  ils  feront  doux  &  blancs  ,  de  mê- 
me que  ,  fi  l'on  met  à  deux  palmi  de  diftance 
fous  eux  un  large  vafe  rempli  d'eau ,  ils  devien- 
dront tendres  &  s'allon^evont  en  cherchant  à 
gagner  cette  eau.  Ils  n'auront  point  de  graine , 
lorfqu'avanr  d'en  femer  la  graine  on  l'aura  en- 
duite d'huile  du  pays  des  Sabins ,  ou  qu'on  l'au- 


(i)  Yoy.  la  Note  5  du  Chap.  VI,  Liv.  I. 
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ra  frottée  avec  de  l'herbe  connue  fous  le  nom  de 
culex  (2)  broyée.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  met- 
tent dans  un  rofeau  ,  après  en  avoir  percé  tous 
les  nœuds  pour  le  creufer,  une  fleur  de  concom- 
bre avec  le  bout  de  fon  tenon  ,  de  forte  que  le 
concombre,  qui  vient  dans  ce  rofeau,  s'étend  juf- 
qu'à  une  longueur  immenfe.  Ce  légume  redoute 
fi  fort  Thuile  que  ,  fi  l'on  en  mettoit  auprès  de 
lui  ,  il  fe  recourberoit  en  forme  de  crochet  :  il  fe 
retourne  aufÏÏ  toutes  les  fois  qu'il  tonne  ,  com- 
me s'il  étoit  effrayé  par  la  peur.  Si  l'on  renferme 
fa  fleur  ,  fans  la  féparer  de  fon  tenon  ,  dans  un 
moule  de  terre  cuite  bien  attaché  ,  le  concom- 
bre qui  en  naîtra  prendra  la  forme  de  l'homme 
ou  de  l'animal  que  repréfentera  ce  moule.  Tous 
ces  faits  font  atteftés  par  Gargilius  Martialis  (5). 
Columelie  (4)  prétend  que  fi  l'on  a  des  ronces 
ou  des  férules  dans  un  lieu  qui  foit  expofé  au 
Soleil  &  fumé ,  &  qu'après  les  avoir  coupées  près 
de  terre  ,  palfé  l'Equinoxe  d'Automne  ,  on  les 
creufe  avec  un  ftilet  de  bois  pour  y  enfoncer  du 
fumier  dans  la  moelle,  &  y  mettre  enfuite  une 
graine  de  concombre ,  il  en  naîtra  des  fruits  qui 
pourront  réfifter  même  au  plus  grand  froid.   On 

(x)  Le  PereHardouin,  Note  \%ad  Plin.  19,  j,  croit  que 
c'eft  V herbe  aux  puces. 

Cî)  Voy.  la  Note  1  du  Chap.  XV.  Liv.  II. 

(4)  Voy.  le  Chap.  lîl.  de  Ton  Econ.  rur.  Liv.  XI. 
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femera  les  afperges  ce  mois-ci  ,  vers  les  Calen- 
des (5)  d'Avril,  dans  un  terrein  gras,  humide  «Se 
labouré  :  il  faudra  à  cet  effet  mettre  dans  de  pe- 
tites foffes  allisnées  au  cordeau  deux  ou  trois 
graines  d'afperge  ,  en  les  efpaçanr  d'un  demi- 
pied  ,  après  quoi  on  couvrira  le  fol  de  fumier ,  & 
on  en  arrachera  de  temps  en  temps  les  herbes  » 
ou  bien  on  étendra  defflis  pendant  l'Hiver  de  la 
paille  que  l'on  ôtera  au  commencement  du  Prin- 
temps, moyennant  quoi  il  en  viendra  des  afper- 
ges au  bout  de  trois  ans.  Mais  il  fera  plus  court 
de  mettre  en  terre  des  pattes  d'afperges  qui  don- 
neront du  fruit  promptement.  Voici  comme  on 
fe  procurera  ces  pattes  :  on  creufera  des  folTes 
fur  un  terrein  gras  &  fumé  ,  dans  chacune  def- 
quelles  on  mettra,  après  les  Ides  (5)  de  Février, 
ce  qu'on  pourra  pincer  de  graine  d'afperge  avec 
trois  de  (es  doigts  ,  en  la  recouvrant  légèrement 
de  terre ,  &  toutes  ces  graines  venant  à  fe  réu- 
nir formeront  une  racine  entortillée  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  fpongia.  Cependant  cette 
racine  fouffre  elle-même  des  retards,  puifqu'il  faut 
l'entretenir  pendant  deux  ans  dans  fa  pépinière 
avec  du  fumier,  6c  en  arracher  fouvent  les  mau- 
vaifes  herbes  ,  &  qu'on  ne  la  transfère  qu'après 
l'Equinoxe  d'Automne,  pour  recueillir  des  afper- 
ges au  Printemps.  C'eft  pourquoi  on  trouvera 
mieux  fon  compte  à  acheter  ces   racines   toutes 


(f)  Voy.  la  Note  t  du  Chap.  XXYIII.  de  l'Economie  ru- 
-raie  de  Varron ,  Liv,  l. 
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venues,  qu'à  les  attendre  long-temps  en  les  éle- 
vant foi-même.  Au  refte  ,   de  telle  façon   qu'on 
fe  les  foit  procurées ,  on  les  arrangera  fur  le  mi- 
lieu de  l'ados  des  planches,  fî  le  terrein  eft  fec,. 
&  fur  la  pointe  de  leur  élévation,  s'il  eft  humi- 
de. 11  faut  que  l'eau  ne  falTe   que  palTer  fur  les 
pattes  d'afperges  pour  les  arrofer  fans  s'y  afrcter. 
On  n'arrachera  pas  les  afperges  que  ces  pattes  au- 
ront produites  la  première  année  ,    mais  on   les 
rompra    de  peur  d'ébranler  les  pattes  elles  -  mê- 
mes qui  (ont  encore  foibles  ,  au  lieu  qu'il   fau- 
dra les  arracher  les  années  fuivantes  ,   afin    que 
les  yeux  ,  qui  doivent  en  produire  de  nouvelles  , 
foient  découverts  :  en  effet ,  C\  on  continuoit  de 
les  rompre  ,  il  arriveroir  que  des  terreins,  qui  font 
ordinairement  fertiles,  fe  trouveroient  barrés  par 
les  racines  d'afperges  qu'on  y  auroit  lailTées.  Au 
furplus ,  c'eft  au  Printemps  qu'on  pourra  les  con- 
fommer,  &  on  réfervera  pour  l'Automne   celles 
dont  on   voudra  cueillir  la  graine  :  quand  cette 
graine  fera  cueillie,  on  mettra  le  feu  à  leur  fa- 
nage ,     après    quoi   on    couvrira   les    pattes    de 
fumier  Se  de  cendre  vers  l'Hiver.    On  feme  ce 
mois  -  ci   la  riie  dans   des  lieux  expofés   au  So- 
leil j  cette  plante  fe  contente  d'avoir  de  la  cen- 
dre répandue  fur  elle.    Elle   demande    des    ter- 
reins  élevés ,  hors  defquels  l'eau  puiffe  s'écouler 
aifément.  Si  l'on  en  met  les  graines  en  terre  fans 
les  tirer  de  leurs  capfules,  il  faudra  les  y  mettre 
avec  la  main  les  unes  après   les  autres  ,  au    lieu 
que  fi  elles  font  dépouillées  de  leurs  capfules. 
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lûifqii'on  les  femera  ,  il  faudra  les  jetter  par-ci 
par-U ,  8c  les  recouvrir  avec  un  râteau  que  l'on 
fera  paiTer  denfus.  Les  tiges  qui  viendront  de  la 
graine  qui  aura  été  femée  avec  fa  cipfule  feront 
plus  fortes  que  les  autres  ,  mais  d'un  autre  côté 
elles  feront  plus  tardives.  Les  petites  tiges  que  l'on 
arrachera  de  cette  plante  au  Printemps  avec  une 
partie  de  fon  écorce  tiendront  lieu  de  plant,  au 
lieu  qu'elle  périroit  fi  on  la  transféroit  entière. 
Il  y  a  des  perfonnes  qui  infèrent  ces  petites  ti- 
ges dans  une  fève  percée  ou  dans  une  bulbe  quel- 
conque ,  avant  de  les  mettre  en  terre  ,  afin  qu'el- 
les s'y  confervent  à  l'aide  de  la  vigueur  que  leur 
procureront  ces  corps  étrangers.  On  donne  aufiî 
des  malédictions  à  cette  plante  {6)  ,  &:  on  préfère 
de  la  mettre  dans  une  terre  de  brique  difioute  , 
ce  qui  lui  eft  effedivement  avaîitageux.  Mais 
elle  viendra  encore  mieux  (fuivant  ce  qu'on  af- 
fûte) quand  elle  aura  été  volée  (6).  Elle  aime  à 
fe  repofer  fous  l'ombre  du  figuier.  Elle  ne  foufFre 
pas  qu'on  déracine  l'herbe  auprès  d'elle  ,  mais 
elle  veut  qu'on  l'arrache.  Elle  craint  d'être  tou- 
chée par  une  femme  dans  le  temps  de  fes  règles. 
On  feme  la  coriandre  depuis  ce  mois-ci  jufqu'à 
la  fin  d'Odobre.  Cette  plante  fe  plaît  dans  une 
terre  graOTe  ,  quoiqu'elle  vienne  également  dans 
lin  terrain  maigre.  On  croit  que  plus  fa  graine 
eft  vieille  ,  m.pilleure  elle   eft.    Elle  aime  l'eau. 


(6)  On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  cherchions  les  rai- 
fons  de  ces  cxtravac^ances. 


ao4  l' Economie    rurale 

Une  fois  femée ,  elle  vient  avec  toutes  fortes  de 
plantes  potagères.  Il  faut  femer  les  courges  es 
mois-ci.  Ces  plantes  aiment  un  terrein  gras,  hu- 
mide ,  fumé  &  meuble.  Elles  ont  ceci  de  remar- 
quable, que  les  graines  que  l'on  tire  de  leur  col 
donnent  des  courges  longues  &  frêles  ,  au  lieu 
que  celles  que  Ton  tire  de  leur  ventre  en  don- 
nent de  plus  groffes,  comme  celles  que  l'on  tire 
de  leur  extrémité  inférieure  en  donnent  de  lar- 
ges, pourvu  qu'on  les  mette  en  terre  la  cime  ren- 
verfee.  Quand  les  courges  ont  commencé  à  pren- 
dre une  certaine  confiftance  ,  on  leur  donne  des 
appuis  pour  les  aider  à  croître.  On  laifle  pendre 
à  leurs  tenons  jufqu'en  Hiver  celles  que  l'on  con- 
ferve  dans  la  vue  d'en  avoir  de  la  graine  ,  après 
quoi  on  les  enlevé  &  on  les  met  au  Soleil  ou  i  k 
fumée ,  fans  quoi  leur  graine  fe  pourrirois  &  pé- 
riroit.  On  feme  ce  mois  -  ci  la  blette  dans  tel 
terrein  que  ce  puilfe  erre ,  pourvu  qu'il  foit  cul- 
tive; il  ne  faut  ni  délivrer  des  mauvaifes  herbes 
ni  farder  cette  plante  potagère.  Quand  une  fois 
elle  fera  venue,  elle  fe  renouvellera  d'elle-mêm^ 
pendant  une  fuite  de  fiecles  en  répandant  à  terre 
fa  femence  ,  de  façon  qu'il  ne  fera  pas  facile  , 
quand  même  on  le  voudroit,  de  la  détruire.  On 
feme  auffi  à  préfent  le  ferpolet  ,  tant  en  plant 
qu'en  graine  :  celle-ci  efl:  toujours  meilleure  lors- 
qu'elle eft  vieille.  Cette  plante  fera  plus  garnie 
de  feuilles  quand  elle  fera  femée  auprès  d'une 
mare  d'eau  ou  d'un  lac  ,  ou  fur  les   bords  d'uii 
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piiits.  On  feme  aniîî  très-bien  à  préfent  l'anis  dc 
le  cumin.  Ces  deux  plantes  réuirilFent  mieux  dans 
des  terreins  fertiles  ,  quoiqu'elles  viennent  éc^a- 
lement  dans  d'autres ,  pourvu  qu'on  les  aide  avec 
de  l'eau  de  du  fumier. 


CHAPITRE     X. 

VJN  femera  la  grenade  au  mois  de  Mars  ou 
d'Avril  dans  les  climats  tempérés  ,  &  au  mois 
de  Novembre  dans  ceux  qui  feront  chauds  & 
fecs.  Le  grenadier  aime  un  terrein  argilleux  Se 
maigre ,  quoiqu'il  ne  réuflîffe  pas  moins  dans  un 
terrein  gras.  Les  pays  chauds  lui  font  favorables. 
On  le  feme  en  plant  arraché  de  la  racine  d'un 
grand  arbre.  Quoiqu'il  y  ait  plufieurs  façons  de 
le  femer,  la  meilleure  cependant  confifte  à  cou- 
cher obliquement  dans  une  foflfe  une  branche  de 
cet  arbre  de  la  longueur  d'un  cubitus  ,  &:  de  la 
grofleur  d'un  manche  d'inftrument,  qui  aura  été 
amincie  par  les  deux  bouts  avec  une  ferperte 
bien  tranchante ,  ôc  que  l'on  aura  eu  foin  d'en- 
duire auparavant  de  fiente  de  porc,  tant  du  côté 
de  la  tête  que  du  côté  d'en  bas.  On  peut  encore 
l'enfoncer  profondément  â  l'aide  d'un  maillet 
dans  un  terrein  non  labouré.  Quand  la  branche 
qu'on  mettra  en  terre  aura  été  prife  fur  l'arbre 
dans  le  temps  qu'il  étoit  déjà  garni  de  boutons. 
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elle  prendra  beaucoup  mieux.  Si  on  a  foin  ,  en 
la  mettant  dans  la  fofle,  de  charger  fa  racine  de 
trois  petites  pierres,  on  pourvoira  par-là  à  ce  que 
fon  fruit  ne  fe  fende  pas.  Il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  la  mettre  en  terre  la  tète  renverfée. 
On  croit  que  les  fruits  de  cet  arbre  deviennent 
aigres  quand  on  l'arrofe  trop  afliduement ,  d'au- 
tant que  la  féchereiïe  les  rend  doux  &  les  fait 
multiplier  en  abondance  :  pour  empêcher  néan- 
moins qu'il  n'en  vienne  une  trop  grande  quan- 
tité j  il  faudra  oppofer  un  peu  d'eau  à  leur  abon- 
dance excefïîve.  Il  faut  bêcher  le  pied  de  cet  arbre 
tant  en  Automne  qu'au  Printemps.  S'il  donne 
naturellement  des  fruits  aigres  ,  on  répandra  fur 
fa  cime  un  peu  de  lafer  broyé  dans  du  vin,  ou 
bien  l'on  enfoncera  un  clou  de  bois  gommeux 
de  pin  (i)  dans  {es  racines  après  les  avoir  dé- 
chaulfces.  D'autres  enterrent  de  l'algue  marine 
auprès  de  fes  racines  j  $c  quelques-ims  y  ajoutent 
de  la  fiente  d'âne  &  de  porc.  S'il  ne  garde  pas 
bien  fa  fleur  ,  on  mêlera  de  vieille  urine  avec  de 
l'eau  par  parties  égales ,  pour  en  verfer  trois  fois 
par  an  fur  fes  racines.  11  fufhra  d'en  verfer  une 
amphora  fur  chaque  arbre  :  on  pourra  encore  lui 
donner  de  la  lie  d'huile  extraite  fans  fel  ,  ou 
mettre  de  l'algue  auprès  de  fes  racines,  &  l'arro- 
ier  deux  fois  par  mois  j  ou  bien  il  faudra  en- 
tourer   d'un  petit  cercle  de   plomb  le  tronc  de 

(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XY.  Liv.  II. 
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l'aibre  quand  il  fera  en  fleurs ,    ou   l'enveloppée 
d'une  peau  de  feipent.  Si  fes  fruits  fe  fendent, 
on  mettra  une  pierre  au  milieu  de  fa  racine  (1) 
ou   on    femera  de   la   fcille   dans    fon  voifinage. 
Lorfque  fes  fruits  auront   été    tordus  fur    l'arbre 
même  dans  le  temps  qu'ils  y  étoient  attachés  par 
la  queue  ,  ils  fe  conferveront  toute  l'année  fans 
fe  gâter.  S'ils  font  attaqués  par  les  vers,  on  frotte 
les  racines  de  l'arbre  avec   du  fiel   de  bœuf,  ôc 
ces  vers  meurent  aulîicôt ,  de  même  qu'il  en  re- 
vient   difficilement  quand  on  les  a  ratifies  avec 
un  clou  de  cuivre  :  de  l'urine  d'âne  mêlée  avec 
de   la   fiente    de   porc   les   empêche  aullî  de  s'y 
mettre.  De  la  cendre  répandue  fréquemment  au- 
tour d'un  tronc  de  grenadier  ,   avec  de   l'eau  de 
lefîive  ,    rend  cet  arbre  beau  &c  fertile.   Martia- 
lis  (1)  affiire  que  les  grains  de  fon.  fruit  feront 
blancs,  pour  peu  que  l'on  mette  fur  (es  racines, 
pendant  trois  ans  de  fuite,  un  mélange  compofé 
d'un  quart   de   gyp  contre   trois  quarts  d'argille 
ôc  de  craie.  Il  dit  auffi  qu'il  donnera  des  grena- 
des énormément  grofTes,  fi  l'on  enterre,  dans  fon 
voifinage  ,   une  marmite  de  terre  dans   laquelle 
on   aura  enfermé    une   de  fes  branches   avec    fa 
fleur  :  en  effet ,  lorfqu'on  aura  attaché  cette  bran- 
che à  un  pieu ,  pour  l'empêcher  de  fe  rapprocher 
de  l'arbre  ,  &  que  l'on  aura  couvert  la  marmite 
pour  la  préferver  de  l'eau  qui  pourroit  y  entrer, 

(z)  Voy.  la  Noce  i  du  Chap.  XV.  Liy.  II. 
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les  fruits  que  Ton  y  trouvera  ,  en  l'ouvrant  en 
Automne,  feront  de  la  grandeur  de  la  marmite 
même.  Il  prétend   encore  qu'un  grenadier  don- 
nera beaucoup  de  fruits  ,    lorfqu'on  aura  enduit 
fon   tronc  de  jus  de   tithymalle  6c   de   pourpier 
mêlés  enfemble  par  parties  égales,  avant  que  les 
boutons  paroiflTent.  Il  alTure  qu'on  peut  le  gref- 
fer en  joignant  des  branches  de  deux  arbres  voi- 
iîns  les  unes   avec  les  autres  ,  de  façon   que  les 
branches   tant  d'un  arbre   que   de   l'autre    étant 
fendues,  elles  fe  réuniflTent  du  côté  de  la  moelle. 
On  ne  peut  le  greffer  que  fur  lui  même  à  la  fin 
du  mois  de  Mars  ,    vers  les  Calendes  (  5  )  d'A- 
vril j  mais  aulïitôt  qu'on   aura  coupé  fon  tronc 
pour  cette  opération ,  il  faudra  y  inférer  un  re- 
jetton  très-récent ,  de  peur  que  fi  on  tardoit  à  le 
faire  ,  le  peu  d'humidité  que  ce  rejetton   con- 
îiendroit  ne  s'évaporât.  On  conferve  les  grenades 
en   les  mettant   par   rangées   fufpendues    par  la 
queue,  que  l'on  aura  poiffée  préalablement.  Au- 
tre manière  :  quand  on  les  a  cueillies  faines  ,  on 
les   plonge  dans  de  l'eau  de  mer  ou  dans  de  la 
faumure  bouillante,  afin  qu'elles  s'en  imbibent  j 
trois  jours  après  on  les  fait  fécher  au  Soleil ,  fans 
les  laiirer  en  plein  air  pendant  la  nuit,  après  quoi 
on  les  fufpend  dans  un  lieu  frais  ,  &,  lorfqu'on 
veut  en  faire  ufage  par  la  fuite ,  on  les  fait  trem- 

(5)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXyiII.  de  l'Economie  ru- 
Wlede  y  Alton,  Liv.  I, 

per 
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per  la  veille  dans  de  l'eau  douce.  On  prétend 
qu'elles  ne  le  cèdent  pas  alors  en  bonté  à  celles 
qui  font  dans  leur  nouveauté.  Il  en  efi:  de  mcme 
lorfqu'elles  ont  été  enfevelies  dans  de  la  paille 
fépaiées  les  unes  des  autres ,  de  façon  à  ne  pou- 
voir pas  fe  toucher.  On  fait  encore  un  long  folié , 
6c  après  avoir  préparé  une  écorce  de  la  grandeur 
de  ce  foflc,  on  fiche  les  grenades  fur  cette  écor- 
ce par  la  pointe  du  rejetton  auquel  elles  font 
attachées ,  après  quoi  on  renverfe  l'écorce  fur  le 
folTé  ,  afin  qu'elle  garantiiïe  de  l'humidité  les 
grenades  qui  fe  trouvent  dès-lors  fufpendues  fous 
la  terre  fans  la  toucher.  On  les  conferve  encore 
en  les  couvrant  d'argille  &  en  les  fufpendanc 
dans  un  lieu  frais  quand  cette  argiile  eft  féchée , 
ou  en  les  enfonçant  dans  un  petit  vaifTeau  de 
terre  rempli  de  fable  Jufqu'à  moitié,  qu'on  laif- 
fera  en  plein  air ,  après  avoir  fiché  la  queue  de 
chaque  grenade  dans  un  rofeau  ou  dans  des  ba- 
guettes de  fureau  ,  &c  les  avoir  ainfi  enfoncées 
dan$  le  fable  féparées  les  unes  des  autres  ,  de 
façon  qu'elles  foienc  élevées  de  quatre  doigts 
au-defTus  du  fable.  On  peut  auflî  mettre  ce  vaif- 
feau  dans  une  fofTe  de  deux  pieds  de  profondeur 
faite  à  la  maifon  :  pour  les  garder  dans  l'un  Se 
l'autre  cas,  il  fera  mieux  de  les  cueillir  avec  une 
'longue  branche.  Autre  manière  de  les  confer- 
ver  :  on  les  fufpend  dans  un  petir  vaiffeau  de 
terre  rempli  d'eau  jufqu'à  moitié  ,  de  façoa 
qu'elles  ne  touchent  pas  l'eau,  &c  l'on  ferme  ce 
-  Tome  F.  G 
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vailfeau  de  peur  que  l'eau  ne  s'y  introduife.  On 
les  arrange  encore  dans  une  futaille  pleine  d'or- 
ge, de  façon  qu'elles  ne  fe  touchent  pas  mutuel- 
lement ,   &c  l'on  couvre  la  futaille.    Manière  de 
faire  du  vin  de  grenade  :  on  met  des  grains  mûrs 
nettoyés  avec  foin   dans   un   cabas    de  palmier  , 
pour  les  prefTurer  dans  un  prelToir    à  vis ,  après 
quoi  on  fait  cuire  à   petit  feu  le   jus  qu'ils    ont 
rendu  jafqu'à  ce   qu'il  foit  réduit  à  moitié  ^   & 
quand  il  eft   refroidi  ,  on   le  renferme   dans  de 
petits  vaifiTeaux  poiifés  &  enduits  de  gyp.  Il  y  a 
des    perfonnes   qui  ,   au  lieu  de  le  faire  cuire  ^ 
mettent  une   livre   de  miel   fur  un  fextarius  de 
jus,  avant  de  le  renfermer  dans  les  vailTeaux  que 
nous  venons  de  dire  pour  le  garder.  On  feme  le 
citronnier  au  mois    de  Mars  de  quatre   façons  , 
fcavoir  en  pépins  ,   en  branches ,  en  boutures  & 
en  billes.  Cet  arbre  aime  à  fe  trouver  dans  une  terre 
peucompacle,  &  fous  un  chmat  humide,  comme 
à  ne  jamais  manquer  d'eau.  Si  on  veut  le  femer 
en  pépins  ,  voici  comme  il  faudra  s'y  prendre  : 
on  bêchera  la  terre  à  deux  pieds  de  profondeur , 
&  après  y   avoir  mêlé  de  la  cendre  on  formera 
de   petites   planches    féparées    par   des  rigoles    à 
travers  lefquelles  l'eau  s'écoulera  de  part  &  d'au- 
tre. Enfuite  on   creufera  avec  les  mains  fur  ces 
planches  une  foffe  d'un  palmus ,  dans  laquelle  on 
mettra  trois  pepms  joints  enfemble,  de  façon  que 
leur  pointe  foit  renverfée  ,   puis  on  les  recouvri- 
ra de  terre  2c  on  les  arrofera   tous  les  jours.  Ils 
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feront  inoins  lencs  à  venir  il  on  les  arrofe  avec  de 
Teaii  ciede  qui  leur  fera  beaucoup  de  bien.  Des 
qu'ils    feront  une  fois  levés  ,    on  ne  ceiTera  pas 
d'arracher  l'herbe  autour  d'eux.  On  peut  les  tranf- 
planter  de  là   quand  ils  auront  trois  ans.  Si   on 
veut  mettre  en  terre  une  branche  de  citronnier, 
il  ne  faudra  pas  l'y  enfoncer  à  plus  d'un  pied  &C 
demi  de  profondeur  ,   de  peur  qu'elle  n'y  pour- 
riflTe.  Mais  il  eft  plus  à   propos  d'en  planter  une 
bille  de  la  groHeur  d'un  manche  d'inftrumenr  8c 
de  la   longueur   d'un  cubitus  ,  que  l'on  amincira 
par  les  deux  bouts ,  &  donc  on   ôtera  les  nœuds 
&  les'piquans,  en  lailTant  néanmoins  fur  le  dos 
de  la  bille  les  boutons  qui  promettent  un  gerrqe 
futur.  Les  perfonnes  qui  portent  l'attention  plus 
loin    enduifent   de  iîente  de  bœuf  le    dos   de  la 
bille  dans  tout  (on  contour,  ou  en  couvrent  les 
deux  bouts  d'algue   marine  ou  d'argilie  paitrie  , 
avant  de  la  dépofer  dans  un  terrein  façonné  au 
pafiinum  (4).   La  bouture   peut  être  moins  grolfe 
&  plus  courte  que  la  bille ,  mais  on  l'enterre  de 
la  même   manière  ,  avec  cette  différence  qu'elle 
doit  fortir  de  terre  à  la  hauteur  de  deux  palmi  ^ 
au   lieu    que    l'on   enterre   la    bille    entière.     Il 
n'eft  pas  néceîTaire  de  lailTer  de  grands  interval- 
les entre  les  citronniers.  Il  ne  faut  pas  les  affb- 
cier  avec  d'autres  arbres.  Ils  fe  plaifent  dans  \qs 
lieux  chauds  ,  pourvu  qu'ils    foient    arrofés  ,  &c 

(4)  Voy.  U  Note  5  du  Chap.  VI,  Liv.  I. 
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principalement  quand  ils  font  voifins  de  la  met 
Se   que    l'eau  n'y  manque  pas.  Si  l'on   veut    ce- 
pendant forcer  cet  arbre   à  venir  dans  une  con- 
trée froide,  il  faudra  le  placer  dans  un  lieu  mu- 
ni  de  murailles  ou   expofé  au   midi;  encore  le 
couvrira-t-on  pendant    l'Hiver  de   grolfe  paille  , 
de  façon   qu'il    foit   entièrement  caché  ,  &  dès 
que  l'Eté  fera  venu  ,    on  le  découvrira  fans  rif- 
que    pour  le  remettre    à  l'air.  On  en  plante  les 
boutures  ou  les  billes  dans  les  climats  très-chauds 
en    Automne  :  j'en   ai    planté   dans    des    climats 
très-froids  au  mois  de  Juillet  Se  d'Août ,  &:   en 
les  animant  par  des  arrofemens  répétés   tous   les 
jours,  je  fuis  parvenu  à  les  voir  croître  très-bien 
&  rapporter  du  fruit.  On  croit  que  le  citronnier 
vient  mieux  quand  on  feme  des  courges  auprès 
de  lui ,  Si  qu'en  brCdant  le  fanage   de  ces  plan- 
tes ,   la  cendre  en   eft  bonne    pour  cet   arbre.  U 
aime  à  être  bêché  affiduement  ,    &  cette   culture 
lai   fait   donner   de   plus  gros  fruits.    On   ne    le 
taille    que    très-rarement  ,   &  on  n'en  retranche 
alors  que  les  branches   delTéchées.  On  le   greffe 
au    mois  d'Avril  dans    les    pays  chauds  ,  Sc   au 
mois  de  Mai  dans  les  pays  froids  :  on  ne  le  gref- 
fe -pas  fous  récorce  ,   mais  on  en  fend  le    tronc 
dans  le  voifinage  de  fes  racines.  On  le  greffe  fur 
le  poirier,  fuivant  la  pratique  de  quelques  per- 
fonnes  ,  Se   fur   le  mûrier  ;   mais  il   ne  faut  pas 
manquer  d'en  couvrir  les  greffes  d'un  panier  ou 
d'un  petit  vaiiTeau  de  terre  cuite.  Martialis  (i) 
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afTiire  que  cet  arbre  n'eft  jamais  fans  fruic  chez 
les  Aflyriens  :  &c  j'ai  remarqué  la  même  chofe 
tians  des  terres  que  je  poffede  au  territoire  de 
Naples  (5)  en  Sardaigne  ,  où  le  fol  &c  le  climat 
font  chauds  &  où  l'eau  abonde;  en  effet  les  fruits 
de  cet  arbre  fe  fuccedent  toujours  les  uns  aux 
autres  comme  par  degrés,  de  forte  que  les  fruits 
mûrs  font  remplacés  par  des  fruits  aigres.  Se  que 
le  temps  de  ceux-ci  étant  palfé ,  il  leur  en  fuc- 
cede  d'autres  qui  font  en  Heurs,  la  nature  ayant, 
pour  ainfi  dire,  avantagé  cet  arbre  d'un  cercle  de 
fécondité  continuelle.  On  prétend  que  la  pulpe 
de  ces  fruits,  d'aigre  qu'elle  eft,  devient  douce  , 
lorfque  l'on  a  fait  tremper  pendant  trois  jours 
dans  de  l'hydromel ,  ou  encore  mieux  dans  du  laie 
de  brebis ,  les  pépins  que  l'on  devoir  mettre  en 
terre.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  percent  au  mois  de 
Février  le  tronc  de  cet  arbre  avec  une  tarriere 
de  bas  en  haut ,  de  façon  que  ce  trou  foit  obli- 
que ,  &  qu'il  ne  foit  point  ouvert  par  en  haut  , 
&c  elles  aiTurent  qu'en  laiflant  couler  la  fève  par 
ce  trou  jufqu'à  ce  que  les  fruits  foient  formés ,  &C 
en  le  bouchant  enfuite  avec  un  lut,  la  pulpe  de 
ces  fruits  devient  douc-e.  Oji  peut  conferver  les 
citrons  fur  l'arbre  même  qui  les  porte  prcfque 
pendant  toute  l'année  :  il  fera  cependant  mieux 
de  les  renfermer  dans  de  petits  vafes  quelconques. 


(y)  Il  ne  faut  pas  confondre   cette  ville  fituée  en  Sardai- 
gne ,  avec  la  Capitale  du  Rcyauine  de  ce  nom. 
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Si  on  veut  les  cueillir  pour  les  conferver ,  il  faudra 
le  faire  de  nuit  Se  quand  la  Lune  fera  cachée  , 
fans  les  féparer  des  petites  branches  d'où  ils  pen- 
dront, auxquelles  on  lailTera  leurs  feuilles,  après 
quoi  on  les  arrangera  chacun  à  part.  Les  uns  les 
renferment  chacun  dans  un  vafe  particulier ,  ou 
les  couvrent  de  gyp  &  les  gardent  après  les  avoir 
arrangés  ainfi  dans;  un  lieu  ombragé.  La  plupart 
les  confervent  en  les  enfeveliOTant  dans  de  la 
fciure  de  cèdre,  ou  dans  de  la  litière  menue,  ou 
dans  de  la  paille.  Les  nefïliers  fe  plaifent  parti- 
culièrement dans  les  pays  chauds,  pourvu  qu'ils 
foient  aiTofés  ,  quoiqu'ils  viennent  également 
bien  dans  les  pays  froids  ,  fur-tout  s'ils  font 
plantés  dans  un  fable  gras  ,  ainfi  que  dans  une 
terre  pleine  de  gravier  &c  raclée  de  fable  ,  ou 
dans  de  l'argille  mêlée  de  cailloux.  Il  faut  les 
planter  en  boutures  au  mois  de  Mars  ou  de 
Novembre  dans  un  terrein  qui  foit  fumé  Se  la- 
bouré ,  &  de  façon  que  les  deux  extrémités  de 
la  bouture  foient  recouvertes  de  fumier.  Les  ac- 
croilfemens  de  cet  arbre  font  très-tardifs.  Il  aime 
à  être  taillé  Se  bêché  autour  de  fon  pied  ,  ainlî 
qu'à  être  ranimé  fouvent  avec  un  peu  d'eau  pen- 
dant les  fécherelTes.  On  en  feme  aulîî  les  ofiTe- 
1ers  ,  mais  on  ne  peut  efpérer  pour  lors  de  le 
voir  venu  qu'au  bout  d'un  terme  très-reculé.  Si 
les  vers  attaquent  cet  arbre  ,  il  faut  le  délivrer 
de  ces  animaux  avec  un  ftilct  de  cuivre  ,  ôc  les 
âfperfeu  de  lie    d'huile  ,    ou   de    vieille   urine 
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i'homme  ,  ou  de  chaux  vive  ,  mais  cependant 
avec  ménagement,  de  peur  de  porter  préjudice  à 
l'arbre  lui  -  mcme  ,  ou  enfin  verfer  fui:  eux  de 
Teau  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  des  lu- 
pins. Si  l'on  craint  que  ces  remèdes  n'aient  ren- 
du l'arbre  ftérile  ,  on  lui  rendra  fa  ferrilicc  en 
répandant  fur  fes  racines  du  fumier  &  de  la 
cendre  de  vigne.  Si  les  fourmis  le  moleftent,  on 
les  fera  périr  avec  de  la  terre  rouge  m.èlée  de 
vinaigre  &c  de  cendre.  Si  fes  fruits  tombent,  on 
iîchera  au  milieu  de  fon  tronc  un  morceau  de 
fa  racine,  que  l'on  coupera  à  cet  effet  (1).  On  le 
greffe  au  mois  de  Février  fur  lui-mcme,  fur  le  poi- 
rier ôc  fur  le  pommier.  Il  faut  cependant  prendre 
la  greffe  que  l'on  emprunte  de  cet  arbre  au  milieu 
de  (on  tronc  ,  parce  qu'elle  ne  vaudroit  rien  G. 
elle  éroit  prife  fur  fes  extrémités.  Il  faut  le  greffer 
en  fente  dans  le  tronc  même,  parce  que  la  mai- 
greur de  fon  écorce ,  qui  n'a  aucune  fève ,  ne  pour- 
roit  pas  fournir  à  la  nourriture  de  la  greffe.  Quand 
on  veut  garder  des  neffles ,  on  les  cueille  nvanc 
qu'elles  foient  mûres  ,  quoiqu'elles  ne  laiireronc 
pas  de  fe  conferver  afTez  long  -  temps  fur  l'arbre 
même  ,  dz  on  les  renferme  dans  de  petites  cru- 
ches poiflees,  ou  on  les  fufpend  par  rangées,  ou 
enfin  on  les  fait  confire  ,  fuivant  la  méthode  de 
quelques  perfohnes  ,  dans  de  l'oxycrat  ou  dans 
du  vin  cuit  jufqu'à  diminution  des  deux  tiers. 
Il  faut  les  cueillir  au  milieu  d'un  jour  ferein  ^  ^ 

0   IV 
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les  enfouii:  dans  de  la  paille,  en  les  féparant  les 
unes  des  autres,  de  peur  qu'elles  ne  fe  gâtent  en 
fe  touchant  mutuellement,  ou  bien  on  les  cueil- 
lera à  demi- mûres  avec  leurs  queues  ,  &c  après 
les  avoir  fait  tremper  pendant  cinq  jours  dans 
de  l'eau  falée  ,  on  continuera  de  les  en  arrofer 
fouvenc  afin  qu'elles  nagent  toujours  dans  cette 
eau.  On  les  conferve  aufîi  dans  du  miel,  pourvu 
qu'on  les  ait  cueillies  avant  qu'elles  fuffenr  mû- 
res. Il  faut  mettre  en  terre  du  plant  enraciné  de 
figuier  dans  les  pays  chauds  au  mois  de  Novem- 
bre ,  dans  les  pays  tempérés  au  mois  de  Février , 
6c  dans  les  pays  froids  au  mois  de  Mars  ou  d'A- 
vril pour  le  mieux  :  fi  c'eft  une  bouture  ou  une 
cime  de  figuier  que  l'on  veut  mettre  en  terre,  il 
faut  les  y  mettre  à  la  fin  d'Avril  lorfqu'elles  fe- 
ront abreuvées  par  la  nouvelle  fève.  Lorfqu'on 
met  du  plant  enraciné  dans  une  fofie  ,  il  faut 
remplir  de  pierres  le  fond  de  cette  fofie  ôc  mê- 
ler du  fumier  avec  la  terre  dont  on  recouvrira 
fes  racines.  Si  le  pays  eft  froid,  on  en  mettra  la 
cime  à  l'abri  du  froid  en  la  couvrant  de  morceaux 
de  rofeaux  qui  feront  coupés  à  cet  effet  entre 
deux  nœuds.  Si  l'on,  veut  mettre  en  terre  une 
cime  de  figuier,  il  faudra  couper  fur  le  côté  de 
l'arbre  expofé  au  Midi  une  branche  de  deux  ou 
trois  ans  garnie  de  trois  cornes  ,  &  la  couvrir 
de  terre  ,  de  façon  que  ces  cornes  fe  trouvant 
partagées  par  la  terre  qui  fera  enta  (fée  entre  el- 
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ks  ,  elles  femblent  aiuaiit  de  rejettons  dilcincts. 
Si  c'eft  une  bouture  que  l'on  veut  mcrtre  en  terre  , 
on  s'y  prendra  de  la  même  manière  que  pour  les 
autres  plantes,  fi  ce  n'eft  qu'on  en  fendra  légère- 
ment l'extrémité  inférieure  pour  y  inférer  une 
pierre  (i).  J'ai  mis  en  Italie  dans  un  terre  in  fa- 
çonné au  pafiinum  (4) ,  à  la  fin  du  mois  de  Février 
ou  de  Mars,  des  pieds  de  figuiers  déjà  forts,  qui 
ont  rapporté  du  fruit  dans  l'année  même ,  com- 
me pour  payer  le  tribut  du  bonheur  qu'ils  avoienc 
eu  d'y  bien  prendre.  Il  faut  clioifir  du  plant  de 
figuier  qui  foit  chargé  de  beaucoup  de  nœuds  :  on 
regarde  comme  ftérile  celui  qui  eft  lifiTe  ,  &  donc 
les  yeux  font  féparés  les  uns  des  autres  par  de 
longs  entre-nœuds.  Si  l'on  commence  par  élever 
le  plant  de  figuier  dans  une  pépinière,  &  qu'on 
ne  le  transfère  dans  une  foflTe  que  lorfqu'il  fera 
avancé,  il  produira  de  meilleurs  fruits.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  alFurent  qu'il  eft  fort  utile  d'inférer 
le  plant  de  figuier  dans  une  bulbe  de  fcille  cou- 
pée en  deux ,  &  de  l'y  garotter  avec  des  ligatures. 
Cet  arbre  demande  des  foiTes  profondes  ,  des 
efpacemens  confidérables  &  une  nature  de  terre 
dure,  maigre  &  féche  ,  afin  que  fes  fruits  acque- 
rent  un  bon  goût.  Il  vient  aufîi  dans  des  ter- 
reins  pierreux  &  raboteux,  &  même  il  n'y  a  pref- 
que  point  d'endroits  où  on  ne  puifTe  le  planter. 
Comme  les  figues  qui  viennent  dans  les  pays 
montagneux   &  froids  ,   ont  moins   de  lait   que 
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d'autres,  elles  ne  peuvent  pas  fe  conferver  long- 
temps lèches,  auiïî  les  confomme-r-on  quand  el- 
les font  vertes  ,  temps  où  elles  font  plus  grolTes 
&  d'un  goût  plus  fin  ,  au  lieu  que  celles  qui 
viennent  dans  des  campagnes  &  dans  des  pays 
chauds  ,  font  plus  gralTes  Se  fe  confervent  très- 
longtemps  féches.  Si  l'on  vouloit  compter  toutes 
les  efpéces  de  figues ,  le  nombre  en  feroit  im- 
menfe  :  il  nous  fuffira  donc  de  dire  que  la  culture 
eft:  la  même  pour  toutes  les  efpeces  ,  mais  que 
cependant  quand  on  veut  les  faire  fécher,  ce  font 
les  blanches  qu'il  faut  choifir  de  préférence,  par- 
ce qu'elles  fe  confervent  mieux  que  les  autres. 
Plantons  dans  les  pays  froids  des  figues  précoces , 
afin  qu'en  venant  de  bonne-heure  elles  puilTenc 
prévenir  la  faifon  des  pluies  ;  plantons  au  con- 
traire dans  les  pays  chauds  &  brûlans  des  figues 
tardives.  Le  figuier  aime  à  être  bêché  alTidue- 
ment.  11  fera  bon  de  le  fumer  en  Automne  ,  ôc 
fur-tout  avec  du  fumier  ce  volière.  11  faut  en 
retrancher  les  branches  pourries  ou  celles  qui  fe- 
ront mal  venues ,  &c  le  tailler  de  telle  façon  , 
qu'étant  ravallé  il  puiflTe  s'étendre  fur  les  côtés. 
La  figue  a  un  goût  émouîTé  dans  les  terreins  hu- 
mides :  il  faut ,  pour  obvier  à  cet  inconvénient , 
répandre  un  peu  de  cendre  fur  les  racines  de  l'ar- 
bre après  les  avoir  rognées.  Il  y  a  des  perfonnes 
qui  plantent  un  figuier  fauvage  dans  leurs  figue- 
ries,  pour  fe  difpenfer  de  la  néceiïiré  d'en  fufpen-^ 
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cire  les  fruits  à  chaque  figuier,  pour  lui  tenir  lieu 
de  remède  (6).  C'cft  au  mois  de  Juin  vers  le 
Solftice  que  l'on  fait  la  caprification  ,  c'eft-à- 
dire,  que  l'on  fufpend  aux  figuiers  des  figues  fau- 
vages  vertes  enfilées  en  forme  de  guirlandes. 
Si  l'on  n'a  pas  de  figues  fauvages  on  y  fufpendra 
une  branche  d'aurone  ,  ou  bien  on  enterrera  au- 
tour des  racines  du  figuier  de  ces  veffies  qui  fe 
trouvent  fur  les  feuilles  des  ormes,  ou  des  cor- 
nes de  bélier  ,  ou  enfin  on  fcarifiera  le  tronc  du 
figuier  dans  l'endroit  où  il  fera  gonflé  ,  afin  que 
l'humeur  puifle  s'en  écouler.  Pour  empêcher  les 
vers  de  fe  mettre  à  un  figuier  ,  on  mettra  en 
terre  avec  le  plant  de  cet  arbre  une  branche  de 
térebinthe  ou  une  bouture  de  lentifque  la  cime 
renverfée.  On  ratifTera  ceux  qui  s'y  feront  éta- 
blis avec  des  crochets  de  cuivre.  D'autres  ver- 
fent  fur  fes  racines,  après  les  avoir  déchaullées , 
de  la  lie  d'huile ,  d'autres  y  répandent  de  vieille 
urine ,  d'autres  enfin  enduifent  les  retraites  de 
ces  animaux  de  bitume  8c  d'huile  ou  fimple- 
ment  de  chaux  vive.  S'il  efl:  molefté  par  les  four- 
mis, il  faut  enduire  fon  tronc  d'un  mélange  de 
terre  rouge,  de  beurre  &  de  poix  liquide.  D'au- 
tres aiTurent  que  pour  le  préferver  des  fourmis  il 
faut  fufpendre  à  fes  branches  un  de  ces  poifTons 


(6)  Voyez  la  Note  1 5  du  Chsp,  II.  de  l'Economie  rurale 
de  Columelle,  Liv.  Xf. 
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connus  fous  le  nom  de  coracini  (7).  Lorfqu'un  fi- 
guier laifTe  tomber  (ts  fruits ,  comme  s'il  étoir 
attaqué  de  quelque  maladie,  les  uns  le  frottent 
de  terre  rouge  ou  de  lie  d'huile  extraite  fans  fel 
mêlées  avec  de  l'eau,  les  autres  fufpendent  à  fes 
branches,  foit  une  écrevilfe  avec  une  branche  de 
rue ,  foit  de  l'algue  marine  ,  foit  une  botte  de 
lupins  :  d'autres  enfin  fichent  un  coin  dans  fa 
racine  après  l'avoir  percée  avec  une  tarrieie  (  i  )  , 
ou  font  plufieiirs  incifions  à  fon  écprce  avpc  une 
hache.  Si  l'on  veut  que  les  figuiers  donnent  du 
fruit  en  abondance  Se  que  ce  fruit  f^itgras,  lorf- 
qu'ils  commenceront  à  produire  des  feuilles  ,  on 
abattra  ,  dès  que  les  nouveaux  germes  paroîtront, 
l'extrémité  de  leurs  cimes,  ou  hmplement  la  ci- 
me qui  fera  pouiïee  du  milieu  de  l'arbre.  Si  l'on 
veut  qu'un  figuier  qui  n'eft  pas  tardif  le  devien- 
ne ,  on  arrachera  les  figues  qui  y  feront  venues 
les  premières  ,  quand  elles  feront  grolTes  comme 
une  fève.  Pour  faire  mûrir  promptement  \qs  fi- 
gues, on  les  frottera,  dans  le  temps  qu'elles  fe- 
ront vertes  &  qu'elles  commenceront  un  peu  à 
rougir  ,  avec  du  jus  d'oignon  long  mêlé  d'huile 


(7)  Ce  nom  paroîc  avoir  été  donne  à  ces  poilTons  à  caufe  de 
leur  couleur  noire,  analogue  à  celle  du  corbeau.  On  les  ap- 
pelle même  encore  aujourd'hui  corbeaux  dans  quelques -unes 
de  nos  provinces  ,  ainfi  que  1  obferve  le  P.  Hardouin  dans 
Ja  Note  9  ,  ad  Plin,  9,  lé. 
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&  de  poivre.  Il  faut  grefFer  les  figuiers  au  mois 
d'Avril  entre  leur  écorce ,  ou  en  fente  fi  ce  font 
de    jeunes  arbres  ,  en    prenant    néanmoins  pour 
lors  la   précaution  de    couvrir   fur  le    champ   la 
greffe  &:  de  la  lier  de  peur  que  l'air  n'y  pénètre. 
Les  greffes    prennent  mieux    fur  ces   jeunes   ar- 
bres, lorfqu'avant  de  les  greffer  on  les  aura  cou- 
pés près  de  terre.  Il  y  a  des  perfonnes   qui  les 
greffent  aufii  au   mois  de  Juin.    Il    faut    choifir 
pour  l'employer  en  greffe  un  rejetton  d'un  an  , 
parce  que,  s'il  étoit  plus  ou  moins  vieux,  il  feroit 
regardé  comme  inutile.    On  pourra  enter  les  fi- 
guiers en  écuffon  au   mois  d'Avril  dans  les  ter- 
reins  fecs  ,  mais  il   fera  mieux  de   les  enter  de 
cette  façon  au  mois  de  Juin  dans  les  terteins  hu- 
mides ,    de   au    mois    d'Oilobre    dans    les    pays 
chauds.    On   peut   auflî  propager  le   figuier  avec 
fes  branches.  Au  furplus  on  le  greffe  fur  le  figuier 
fauvage ,"  fur    le  mûrier  &  fur  le  platane  ,    tant 
en  employant  des  yeux  qu'en  employant  des  re- 
jettons.  On  peut  conferver  des  figues  vertes,  foit 
en  les  arrangeant  dans  du  miel ,  de  façon  qu'el- 
les ne  fe  touchent  pas    mutuellement  ,   foit  en 
les     renfermant    chacune    feparément    dans    une 
courge  verte  que  l'on  aura  creufée  à  l'effet  qu'el- 
les y  trouvent  leur  place ,    &c  que  l'on  refermera 
enfuite  avec  le  morceau  même  de  la  courge  que 
l'on  aura  coupée  pour  la  creufer  ,  après  quoi  on 
la  fufpendra    dans  un  endroit   où  il  ne   pénètre 
ni  feu,   ni  fumée.  D'autres  cueillent  avec  leurs 
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queues  des  tigiies  nouvelles  avant  qu'elles  foienr 
nuires  ,  3c  les  renferment  dans  un  vafe  de  terre 
neuf  en  les   féparant  les  unes   des  autres ,  après 
quoi   ils  fui  pendent  ce    vafe   dans  une   futaille 
pleine  de  vin,  &c  l'y  lailTent  nager.    Martialis  (i) 
prétend  que  l'on  peut  faire  féclier  les  figues  de 
plufieurs  façons  pour  les  conferver,  mais  comme 
une   feule   fuffit  ,   on  préférera  celle-ci   qui    eft 
ufîtée    par    toute  la  Campanie  :  on    les   étendra 
donc  fur  des  claies  jufqu'â  midi,  &  tandis  qu'el- 
les feront   encore  molles  on  les  mettra  dans  un 
panier,  après  quoi,  lorfque  le  four  aura  le  degré 
de  chaleur  qu'on  lui   donne  pour  faire  cuire  le 
pain  ,  on   y  renfermera  ce  panier  pofé  fur  trois 
pierres,  afin  que  le  feu  n'y  prenne  pas,    Se  on  le 
fermera    :    lorfque    les   figues    feront   cuites    on 
les  renfermera  toutes   chaudes  dans  un  vafe    de 
terre  bien  poiflTé ,    en  les  comprimant  fortement 
ôc  en  les  entremêlant  de  feuilles  de  figuier,  puis 
on   bouchera   exad:ement   le  vafe  avec  un  cou- 
vercle. Si  l'on  ne  peut   pas   étendre  les  claies  a 
l'air  à  caufe  de  l'abondance  des  pluies  ,    on  les 
étendra  à  la  maifon  en  les  élevant  au-delTus  du 
fol   d'un   demi-pied  ,   afin  qu'elles  puifTent  être 
échauftées  avec  de  la  cendre  chaude  qu'on  mettra 
delTous ,  &  qui  fera  le  même  effet  que  le  Soleil  : 
mais    on    aura    l'attention    de  les   retourner    de 
temps  en  temps ,    pour   les   mettre    alternative- 
ment fur  leurs  deux  côtés  dont  la  féparation  eft 
marquée  par  la  nature  ,    afin   que  leur  peau  fe 
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féchej  de  que,  lorfqu'on  aura   enfiiite  rapproché 
leur  pulpe  ,    elles  puiiTent  fe  conferver  dans  dp 
petites  bocces  ou  dans  des  caifTes   diftribuées  en 
cafcs.  D'autres  étendent  fur  des  claies  des  figues 
médiocrement  mûres,  après  les  avoir  partagées  en 
deux  pour  les  faire  fécher  pendant  une  journée  en- 
tière ,  en  prenant  le  foin  de  les  rentrer  la  nuit  à  la 
maifon.  On  mer  utilement  en  terre  dans  ce  temps- 
ci  des  cimes  de  figuiers,  lorfque  ces  arbres  com- 
mencent à  germer,  pour  fe  procurer  du  plant  de 
figuier ,  au  cas  que  l'on  en  manque.  Quand  on 
veut  qu'un  feul  ôc  mèrr.e  figuier  donne  des  fruits 
de  différentes  efpeces,  on  lie  enfemble  en  les  tor- 
dant deux  branches  de  figuier,  dont  l'un  donne  des 
figues  rouges    &  l'autre  en  donne  de   blanches  , 
afin  de  contraindre  leurs  germes  à  fe  réunir,  après 
quoi  on  les  met  en  terre  arrangées  ainfi,  on  les 
fume    8c  on    leur  donne  de  l'eau   pour  favorifer 
leur  développement,  ôc  dès  qu'elles  commencent 
à  pouiTer,  on  colle  entre  eux,  avec  quelque  ma- 
tière vifqueufe  ,  les  yeux  qui  paroiffent  les  pre- 
miers ,  oC  ces   germes  ainfi  collés  montrent  par 
la  fuite  deux  couleurs  divifées  dans  un  feul  fruit 
&  réunies  par  la  féparation  que  la  nature  a  mar- 
quée fur  ce  fruit.    On  peut  auflî  greffer  8c  plan- 
ter à  préfent   les  poiriers  ou  les  pommiers  ainfi 
que  les  coignaffiers.  On  greffe  encore  le  prunier  : 
on  met  auili  en  terre  les  cormes  &  les  mûres  le 
neuvième  jour  des  Calendes  (3)  d'Avril,   8c  l'on 
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greffe  les  piftachiers  :  on  feme  auiîi  la  graine  de 
pin  dans  les  pays  froids. 

CHAPITRE    XI. 

L  faut  fe  pourvoir  de  bœufs  dans  ce  mois-ci  : 
en  effet,  foit  que  nous  les  tirions  des  troupeaux 
qui  nous  appartiennent  ,  foit  que  nous  les  ache- 
tions à  des  étrangers  ,  il  fera  toujours  à  propos 
de  nous  en  pourvoir  à  préfent  plutôt  qu'en  tout 
autre  temps  ,  parce  que  ,  n'étant  pas  engrailfés 
par  les  herbes  de  la  faifon  ,  ils  ne  pourront  ca- 
cher ni  la  fraude  du  vendeur  ,  ni  leurs  propres 
déf-iuts,  ou  que,  n'ayant  pas  encore  acquis  toute 
leur  force  ,  ils  ne  pourront  pas  s'y  confier  aflez 
pour  réfifter  opiniâtrement  aux  efforts  qu'on  fera 
pour  les  dompter.  Voici  cependant  les  qualités  | 
qu'il  y  aura  à  rechercher  dans  ces  animaux ,  foit  * 
qu'on  veuille  les  tirer  de  fes  propres  troupeaux  , 
foit  qu'on  veuille  les  prendre  dans  des  troupeaux 
étrangers  :  il  faudra  qu'ils  foient  jeunes ,  qu'ils 
aient  les  membres  quarrés  de  gros  ,  le  corps 
plein  ,  les  mufcles  &  les  nerfs  faillans  par  tout 
le  corps ,  les  oreilles  grandes  ,  le  front  large  ôc 
crépu ,  les  babines  &  les  yeux  noirs  ,  les  cornes 
fortes  &  arquées ,  fans  cependant  que  la  courbure 
en  foi:  difforme,    les  narines  ouvertes  de  camu- 
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fcs  ,  le  chignon  plein  de  mufcles  &  épais  ,  le 
fanon  large  ôc  tombant  jiifqu'aux  environs  du 
genou,  la  poitrine  ample,  les  épaules  vaftes ,  le 
ventre  alTez  grand ,  les  Hancs  allongés  ,  les  reins 
larges,  le  dos  droit  &  plat ,  les  Jambes  folides , 
nerveufes  8c  courtes ,  les  ongles  grands ,  la  queue 
longue  &  bien  garnie  de  poils,  le  poil  drû  & 
court  par  tout  le  corps  ,  Se  dont  la  couleur  foit 
fur-tout  ronfle  ou  brune.  Au  refte ,  il  vaudra 
mieux  acheter  des  bœufs  dans  fon  voifinage  que 
loin  de  (on  canton,  parce  qu'alors  le  changement 
de  fol  &  de  climat  ne  les  incommodera  point  , 
&  s'il  ne  s'en  trouve  pas  dans  le  voifinage,  on  en 
fera  venir  de  climats  qui  foient  femblables  à  celui 
auquel  on  les  deftinera.  Il  faut  fur  -  tout  avoir  foin 
de  n'en  acquérir  que  de  bien  appareillés  du  côté 
de  la  force  néceflaire  pour  tirer ,  de  peur  que  la 
vigueur  du  plus  fort  n'entraîne  la  ruine  du  plus 
foible.  Quant  à  leur  caractère  ,  voici  ce  qu'il  y 
aura  à  examiner  :  il  faudra  qu'ils  foient  fins  8c 
doux  ,  qu'ils  craignent  d'être  excités  au  travail 
par  la  voix  ou  par  les  coups,  &  qu'ils  aient  bon 
appétit.  Il  n'y  a  point  de  nourriture  qui  leur  foie 
meilleure  que  le  fourage  vert  ,  quand  la  nature 
du  pays  permettra  de  leur  en  donner  ,  mais  , 
îorfqu'on  en  manquera ,  on  ne  leur  en  donnera 
qu'autant  que  l'abondance  de  ce  genre  de  pâture 
le  permettra,  ou  que  le  furcroit  du  travail  qu'on 
leur  fera  faire  l'exigera.  On  fe  pourvoira  auffi  à 
préfent  de  taureaux  ,  quand  on  aura  à  cœur  de 
Tome  K  P 
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faire  mukiplier les  troupeaux,  ou  bien  on  laiflfera 
crokie   dans  fes   propres  troupeaux   depuis   leur     1 
jeunelle  ceux  qui  auront  les  qualités   fuivantes  ,     j 
c'eft-à-dire ,  ceux  qui  feront  hauts  ,  pourvu  qu'ils 
foient  dans  le  moyen  âge,  &c  plutôt  au-delTous  de 
la  jeunetTe  que   voifins  de  la  vieillefle  ,  &c  qui 
auront  les  membres  grands ,    la  figure  affreufe  , 
les  cornes  petites  ,  le  chignon  vafte  Se  plein  de 
mufcles  ,  &c  le  ventre  ferré.  C'eft  aulfi  principa- 
lement à  préfent  que  l'on  fe  pourvoira  de  vaches, 
mais  on  en  choifira  qui  aient  la  taille  très-hau- 
te,  le  corps  allongé,  le  ventre  d'une  grande  ca- 
pacité ,  le  front  haut ,  les  yeux  noirs  &  grands  , 
les  cornes  belles  ôc  particulièrement  noires ,  l'o- , 
reille  velue ,  le  fanon  très-long  ainfi  que  la  queue , 
les  ongles   courts ,  les  jambes  noires   &c  petites  ^ 
leur  meilleur  âge   fera  celui  de  trois  ans ,    tant 
parce  qu'elles   pourront   donner   de   bonnes  por- 
tées jufqu'à  l'âge  de  dix  ans,  que  parce  qu'il  ne 
faut  pas  les  lailfer  couvrir  par  les  taureaux  avant 
l'âge  de  trois  ans.  Mais  un   homrae  attentif  ne 
négligera   pas  de  fe    défaire  de  fes  vieilles  va- 
ches ,  Se   d'en   acheter   de   temps   en    temps   de 
nouvelles ,  ainfi  que  de  reléguer  celles  qui  feront 
ftériles   à    la   charrue  «Se    au   travail.    Les   Grecs 
alTurent  que  pour   leur  faire  concevoir  des  mâ- 
les,    il  faut  lier  le  tefticule  gauche   du  taureau 
dans  l'ade  du    coït  ,  ^    que    pour   leur   faire 
concevoir  des  femelles ,  il  faut  lui  lier  le  tefti- 
cule  droit  ,  pourvu  cependant  que  le  taureau  le 
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foie  abllenu  de  cet  acte  long-temps  d'avance,  afin 
que,  lorfqu'il  en  fera  temps,  il  s'y  livre  avec 
d'autant  plus  d'ardeur  que  fa  jouiflance  aura  été 
plus  différée.  Aurefte  il  faut  avoir,  pour  ce  genre  de 
bétail ,  des  terreins  voifins  de  la  mer  8c  expofés  aa 
Soleil  où  on  le  mettra  pendant  THiver,  &c  des  ter- 
reins  ombragés  Se  frais  8c  fur-tout  montagneux  où 
on  le  mettra  pendant  l'Eté ,  parce  que  les  lieux  où 
il  trouve  le  mieux  fa  pâture  font  ceux  qui  font 
plantés  en  arbriffeaux  8c  où  l'herbe  croît  entre  ces 
arbrilTeaux,  quoiqu'on  puilfe  très -bien  le  mener 
paître  fur  le  bord  des  rivières  ,  vu  l'aménité  de 
ces  fortes  d'endroits.  Plus  les  eaux  font  chaudes 
plus  elles  font  favorables  aux  vaches  qui  portent; 
c'eft  pourquoi  il  eft  fort  utile  de  les  tenir  dans 
des  endroits  où  l'eau  de  pluie  forme  des  mares 
chaudes ,  quoique  ce  genre  de  bétail  fupporte 
bien  le  froid ,  èc  qu'il  puifl^  aifément  paHTer  l'Hi- 
ver en  plein  air.  Il  fera  à  propos  de  procurer  aux 
vaches  des  enclos  d'une  grande  étendue  ,  parce 
qu'autrement  celles  qui  feroient  pleines  cour- 
roient  le  rifque  d'être  blefTées.  Quant  à  leurs  éra- 
bles, il  faudra  qu'elles  foient  pavées  en  pierres 
ou  couvertes  de  gravier  ou  de  fable  ,  8c  légère- 
ment pentives  ,  afin  que  l'humidité  puiffe  s'en 
écouler  :  on  les  expofera  auflî  au  Midi  ,  afin  de 
les  garantir  des  vents  froids  ,  au  palfage  defqueU 
on  oppofera  même  quelque  barrière. 


pij 


228   l'Économie     e.ur.ale 


miMimimw— «wMuiwi  L.'A*aMU,mK<kaaEBsmÊ 


CHAPITRE    XII. 

IL  faut  dompter  à  la  fin  de  ce  mois-ci  des  bœufs 
de  trois  ans  ,  paixe  qu'on  ne  peut  plus  venir   à 
bout  de  les  dompter  quand  ils  ont  plus  de  cinq 
ans ,   attendu  que    la   dureté   qu'ils  ont    acquife 
avec   l'âge   ne  s'y   prête  plus.   On  les   domptera 
donc  auilitôt  qu'on  les  aura  pris ,  pourvu  qu'on 
ait  commencé  à  les  apprivoifer  d'avance  en    les 
maniant  fréquemment  dans  leur  jeunefTe.  Il  fau- 
dra que   retable  ,    dans  laquelle    on   mettra   les 
nouveaux  bœufs  ,  foit   bien   fpatieufe  ,   ôc    que 
l'emplacement   qui  la    précédera    ne    foit    point 
relTerré,  afin  que,  lorfqu'on  viendra  à  les  en  faire 
fortir  ,  ils  ne  trouvent  rien  fur  leur  chemin  qui 
puilTe  les  bleflTer.  Cette  étable  fera  traverfée  par 
des  foliveaux  fixés  aux  murs  à  fept  pieds  d'élé- 
vation de  terre,  auxquels  on  attachera  les  bœufs 
qui  ne  feront  pas   encore   domptés  :  après  quoi 
on  choifira  un  jour  où  il  fafle  beau  temps,  &  qui 
foit  libre  de  tout  empêchement  (i),  pour  con- 
duire à  cette  étable  les  bœufs  que  l'on  aura  pris. 

(i)  Palladius,  qui  a  tiré  tout  ceci  de  Coluraelle ,  veut  ap- 
paremment défîgner  ici  un  jour  qui  ne  foit  point  fêté  ,  com- 
me l'exige  cet  Auteur  dans  le  Chap.  il.  du  Liv,  VI.  de  Coix 
Hconcmie  luralc. 
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S'ils  font  trop  méchans,  on  les  appaifera  en  les 
tenant  attachés  pendant  un  jour  ôc  une  nuit  fans 
leur  donner  à  manger  :  enfuite  le  bouvier  s'ap- 
prochant  d'eux,  non  pas  de  côté  ni  par  derrierrc, 
mais  en  face,  les  carreffera  tant  par  la  douceur  de 
fa  voix  que  par  l'appas  de  la  nourriture  qu'il  leur 
préfentera ,  Se  leur  maniera  les  narines  &  le  dos ,  en 
y  verfant  de  temps  en  temps  du  vin  pur.  On  pren- 
dra néanmoins  garde  qu'ils  ne  frappent  quelqu'un 
du  pied  ou  de  la  corne  ,  parce  qu'ils  conferveroient 
cette  habitude  vicieufe  ,  s'ils  s'appercevoient 
qu'elle  leur  eût  réulTi  dans  les  commencemens. 
Lorfqu'ils  feront  adoucis  ,  on  leur  frottera  la 
gueule  &c  le  palais  avec  du  fel ,  puis  on  leur  jet- 
tera dans  la  gueule  des  morceaux  de  graiffe  très- 
falée  du  poids  d'une  livre ,  8c  on  leur  verfera  à  la 
corne  dans  le  gofier  \\n  fextarius  de  vin  par  tête  : 
cette  méthode  obfervée  pendant  trois  purs  de 
faite  ,  fera  tomber  toute  leur  fureur  &  leur  mé- 
chanceté. Il  y  a  des  perfonnes  qui  les  attellent 
enfemble  &  qui  leur  apprennent  à  porter  des 
fardeaux  légers  ;  en  effet  il  eft  très  -  utile ,  lorf- 
qu'on  les  deftine  au  labour,  de  commencer  à  les 
exercer  dans  un  fol  déjà  labouré  ,  afin  que  ce 
nouveau  genre  de  travail  n'ébranle  pas  leurs  cok 
qui  font  encore  délicats  :  mais  le  moyen  le  plus- 
facile  pour  dompter  ces  animaux,  eft  d'en  atceller 
un  rebelle  avec  un  apprivoifé  &  fort  qui  montrera 
au  premier  ce  qu'il  aura  à  faire ,  &  qui  viendra  à 
bout  de  le  forcer  a  remplir  fa  tâche.  Si ,  après  avoir 

Piij 


l^O  l'  É  C  O  N  O  M  I  E  RURALE 
été  dompté  ,  un  bœuf  vient  à  fe  coucher  au  mi- 
lieu d'un  fîllon,  il  ne  faut  point  le  réveiller  par 
le  feu  ni  par  les  coups,  mais  il  vaut  mieux  lui 
attacher  les  pieds  avec  des  liens  pendant  qu'il 
eft  à  terre ,  de  façon  qu'il  ne  puifTe  ni  marcher  , 
ni  fe  tenir  fur  fes  jambes  ,  ni  paître  :  c'eft  le 
moyen  que  las  de  fouffrir  la  faim  &  la  foif ,  il 
fe  défalTe  de  ce  défaut. 


CHAPITRE    XIII. 

C'EsT  dans  ce  mois-ci  qu'il  faut  faire  faillir  les 
cavales  par  de  bons  étalons  bien  engrailîés  Se 
bien  repus,  qu'on  reconduira  à  leurs  érables  lorf- 
que  les  femelles  feront  pleines.  On  ne  doit  pas 
cependant  faire  faillir  le  même  nombre  de  ca- 
vales à  tous  les  étalons  ,  mais  on  eftimera  les 
forces  de  chacun  d'eux  ,  Se  on  leur  en  fera  fail- 
lir plus  ou  moins  à  proportion  ,  afin  qu'ils  du- 
rent long-temps.  Mais  tel  jeune  que  foit  un  éta- 
lon ,  8c  telle  confiance  que  l'on  ait  dans  fa  vi- 
gueur 8c  dans  fa  figure  ,  on  ne  lui  fera  jamais 
faillir  plus  de  douze  ou  quinze  cavales,  8c  on  fe 
réglera  fur  les  forces  des  autres  pour  fixer  le  nom- 
bre de  cavales  qu'on  leur  fera  faillir.  Au  furplus, 
il  y  a  quatre  chofes  à  examiner  dans  un  étalon, 
fçavoir,  fa  figure  ,  fa  couleur,  fa  force,  fa  beauté. 
Ce  à  quoi  on  s'attachera  le  plus  du  côté  de  la  ' 
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figure  ,  c'eft  à  ce  qu'il  aie  le  cocps  grand  de  ro- 
bufte,  ce  d'une  raille  proportionnée  à  fa  force, 
les  flancs  rrès-allongcs  ,  les  felfes  très-grandes  Se 
arrondies,  la  poitrine  large  &  ouverte  ,  le  corps 
entier  marqué  par  un  grand  nombre  de  muf- 
cles,  le  pied  fec  ,  ferme,  chaufle  très -haut  3c 
dont  la  corne  foit  concave.  Quant  à  la  beauté  , 
il  faut  qu'il  ait  la  tète  petite  &c  féche ,  de  forte 
que  la  peau  en  foit  collée  aux  os ,  les  oreilles 
courtes  de  pointues ,  les  yeux  grands ,  les  narines 
ouvertes,  la  crinière  ôc  la  queue  flottantes,  le  fa- 
bot  rond ,  ferme  &  bien  collé.  Pour  la  force ,  il 
faut  qu'il  ait  de  la  hardiefle  dans  l'ame,  les  pieds 
légers  Se  les  membres  tremblans  ,  ce  qui  dénote 
le  courage  :  il  faut  encore  qu'il  foit  aulîi  aifé  de 
l'exciter  i  la  fuite  du  plus  grand  repos  ,  comme 
de  le  retenir  après  une  courfe  précipitée.  La  vi- 
vacité d'un  cheval  fe  reconnoît  à  fes  oreilles,  Se 
fon  courage  au  tremblement  de  (qs  membres. 
Voici  les  premières  couleurs  :  le  bai,  le  doré,  le 
gris-blanc,  le  couleur  de  feu,  le  couleur  de  myr- 
rhe, le  couleur  de  cerf,  le  cendré,  le  pommelé, 
le  blanc,  le  moucheté,  le  très-  blanc  &  le  noir 
foncé  :  les  couleurs  qui  viennent  après  celles-ci 
font  le  mélangé  de  couleurs  agréables  ,  le  mêlé 
de  noir  ,  de  blanchâtre  ou  de  bai  ,  le  blanc 
mêlé  de  telle  couleur  que  ce  foit  ,  le  couleur 
d'écume,  le  taché,  le  poil  de  fouris,  le  tant  foit 
peu  obfcur.  Mais  en  fait  d'étalons  choifiiTons  de 
préférence  les  couleurs  claires  &  fans  aucun  mè- 
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lange  ,  &  rejetrons  routes  les  autres  ,  à  moins 
qu'un  mérite  diflinguc  ne  couvre  les  défauts  de 
la  couleur.  L'examen  que  nous  venons  de  pref- 
crire  tombe  également  fur  les  cavales  ,  mais  il 
faut  fur-tout  qu'elles  aient  le  ventre  de  le  corps 
allongés  &  grands.  Au  furplus,  tout  ce  que  nous 
avons  dit  n'aura  lieu  que  par  rapport  aux  cavales 
de  prix  ;  pour  les  autres  ,  on  les  fera  faillir  in- 
différemment pendant  tout  le  courant  de  l'an- 
née ,  &  au  milieu  même  des  pâturages ,  par  les 
mâles  qui  feront  dans  leur  compagnie.  Telle  eft 
la  nature  des  cavales  qu'elles  perfedtionnent  leur 
portée  dans  l'efpace  de  douze  mois.  On  aura  foin 
d'éloigner  les  étalons  à  quelque  diftance  les  uns 
des  autres ,  à  caufe  des  infultes  qu'ils  pourroienc 
fe  faire  mutuellement  dans  leur  fureur.  D'ail- 
leurs on  choifira  pour  ce  bétail  les  pâturages  les 
plus  grasj  encore  faudra- t-il  que  ces  pâturages 
foient  expofés  au  Soleil  pendant  l'Hiver,  ôc  frais 
6c  ombragés  pendant  l'Eté,  &  que  le  terrein  qui 
les  produira  ne  foit  pas  aifez  mol  pour  que  la 
fermeté  du  fabot  de  ces  animaux  y  fente  rien 
d'inégal.  Si  une  cavale  ne  veut  pas  fouffrir  les 
approches  du  mâle ,  on  excitera  fon  tempéram- 
ment  en  lui  frottant  les  parties  avec  de  la  fcille 
broyée.  Dès  que  les  cavales  feront  pleines  ,  on 
ne  les  preflTera  point  fur  l'article  du  travail ,  on 
ne  les  expofera  point  aux  rifques  de  fouffrir  la 
faim  ni  le  froid  ,  5c  on  prendra  garde  de  les 
refTerrei*  dans  des  lieux  étroits  où  elles  pourroient 
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fe  comprimer  le  venrre.  Il  ne  faut  taire  faillie 
que  de  deux  années  l'une  les  cavales  prccieufes 
à  qui  on  laitle  nourrir  leurs  poulains,  afin  qu'el- 
les puiiïent  leur  tranfmectre  la  vigueur  qu'un  laie 
pur  ik.  abondant  doit  nécefTairement  leur  procu- 
rer :  pour  les  autres  qui  feront  moins  prccieufes, 
on  les  fera  faillir  indifféremment  en  tout  temps. 
L'âge  oii  un  étalon  commence  à  pouvoir  remplir 
(qs  fonélions  auprès  des  cavales,  eft;  le  commen- 
cement de  fa  cinquième  année  :  la  femelle  pour- 
ra concevoir  à  deux  ans ,  parce  que ,  pafiTé  l'âge 
de  dix  ans  ,  elle  ne  donnera  plus  qu'un  produit 
mol  &  lent.  Il  ne  faut  pas  toucher  les  poulains 
avec  la  main  ,  parce  qu'un  taél  continuel  les 
bleife.  On  les  garantit  du  froid  autant  que  la 
faifon  peut  le  permettre.  Les  obfervations  que 
j'ai  prefcrit  de  faire  par  rapport  aux  pères  ou  aux 
mères  feront  aufli  des  preuves  d'un  bon  naturel 
dans  les  poulains  ,  ôc  il  faudra  s'occuper  d'un 
examen  pareil  par  rapport  à  eux,  autant  que  leur 
âge  le  comportera.  La  gaieté ,  la  vivacité  Se  l'a- 
gilité en  feront  encore  une  preuve.  Il  faut  domp- 
ter en  ce  temps-ci  les  poulains  qui  auront  deux 
ans  pafiTés.  On  examinera  s'ils  ont  le  corps  grand, 
allongé  ,  bien  fourni  de  mufcles  $c  fin  ,  les  tef- 
ticules  bien  appareillés  ôc  petits  ,  ainfi  que  les 
autres  qualités  que  nous  avons  exigées  pour  les 
pères.  Voici  les  (ignés  auxquels  on  connoît  leur 
âge  :  à  deux  ans  Se  demi  les  dents  fupérieures  du 
milieu  de  la  bouche  tombent  j  à  quatre  ans  les 
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canines  changent  j  avant  la  fixieme  année  les  mo- 
laires fupérieures  tombent  j  dans  le  cours  de  la 
fixieme  année  celles  qui  ont  changé  les  premiè- 
res fe  remplifTent  ,  &  à  la  feptieme  année  elles 
font  toutes  pleines.  PafTé  ce  temps,  on  n'a  plus 
d'indices  certains  de  leur  âge ,  fi  ce  n'eft  que 
lorfqu'ils  fiant  avancés  en  âge  leurs  tempes  com- 
mencent à  fe  caver,  leurs  fiaurcils  fe  blanchiment 
&  leurs  dents  deviennent  communément  fail- 
lantes.  Il  faudra  châtrer  dans  ce  mois-ci  tous  les 
quadrupèdes  &  principalement   les  chevaux. 


CHAPITRE     XIV. 

Ol  quelqu'un  prend  plaifir  à  former  des  mulets , 
il  choifira  une  cavale  qui  ait  le  corps  grand  ,  les  os 
folides  &  la  figure  belle,  fans  s'embarrafl"er  fi  elle 
eft  vire ,  pourvu  qu'elle  foit  forte.  C'eft  précifé- 
ment  l'âge  de  quatre  ans  qui  conviendra  a  cette 
fondion  jufqu'à  dix  ans.  Si  l'âne  qu'on  approche 
de  la  cavale  en  paroît  dégoûté,  on  commencera 
par  lui  montrer  une  âneOTe  ,  qu'on  laifiera  auprès 
de  lui  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  excité  fon  tempé- 
ramment,  de  forte  que,  lorfqu'elle  fera  éloignée 
de  lui  ,  fa  pafTion  fe  trouvant  enflammée  ,  il 
ne  dédaignera  plus  la  cavale,  &  qu'étant  tranf- 
porté  par  les  carelfes  que  lui  aura  faites  une 
bère  de  fon  efpece  ,  il  confencira   à   s'accoupler 
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avec  celle  d'une  efpece  étrangère.  S'il  mord  les 
cavales  qu'on  lui  préfentera ,  on  rallentira  fa  fu- 
reur en  le  mettant  un  peu  au  travail.  Les  mulets 
viennent  d'une  cavale  &c  d'un  âne,  foit  commun, 
foir  fauvage ,  mais  il  n'y  en  a  pas  de  meilleurs 
que  ceux  qui  font  produits  par  un  âne  commun. 
Il  viendra  cependant  de  bons  étalons  d'un  âne 
fauvage  &  d'une  ânefle ,  &  l'agilité  ainfi  que  la 
force  de  leurs  père  Se  mère  fe  tranfmettra  à  leur 
poftérité.  Pour  qu'un  âne  foit  bon  étalon,  il  fau- 
dra qu'il  ait  le  corps  ample  ,  folide  &  plein  de 
mufcles  ,  les  membres  ferrés  &  forts  ,  le  poil 
noir  ,  ou  encore  mieux  de  couleur  de  fouris  ou 
ce  feu  :  fi  néanmoins  il  avoir  des  poils  d'une  cou- 
leur difparare  dans  les  paupières  ou  dans  les 
oreilles,  il  arriveroit  fouvent  que  la  couleur  de 
fa  poftérité  feroit  variée.  Il  ne  faut  pas  le  faire 
faillir  avant  l'âge  de  trois  ans,  ni  pafTé  celui  de 
dix.  Il  faut  fevrer  les  mules  à  un  an.  Se  les  me- 
ner paître  fur  des  montagnes  rudes  ,  afin  qu'é- 
tant endurcies  à  la  peine,  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre ,  elles  méprifent  par  la  fuite  la  difficulté  des 
routes.  Pour  les  ânons,  ils  font  très-néceflfaires 
dans  les  campagnes,  parce  qu'ils  fupporrent  très- 
bien  le  travail ,  &  qu'ils  ne  s'embarrafl^ent  pref- 
que  point  du  défaut  de  foins. 
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CHAPITRE    XV. 

JLEs  abeilles  font  communément  malades  ce 
mois-ci  plutôt  qu'en  tout  autre  temps  ,  parce 
qu'après  la  diète  dont  elles  ont  eu  à  foufFrir 
pendant  l'Hiver ,  elles  recherchent  avec  ttop  d'avi- 
dité les  fleurs  ametes  du  tithymale  &  de  l'orme 
qui  viennent  avant  les  autres  ,  &  qu'elles  ga- 
gnent un  flux  de  ventre  dont  elles  périfl~ent  ,  à 
moins  qu'on  ne  leur  adminiftre  promptement  des 
remèdes  efficaces.  On  leur  donnera  donc  des 
grains  de  grenades  broyés  dans  du  vin  Amminée  , 
ou  du  raifln  féché  au  Soleil  avec  du  fumach  de  Sy- 
rie &  du  vin  dur,  ou  bien  on  pulvérifera  routes  ces 
drogues  enfemble ,  Ôc  on  les  fera  bouillir  dans 
du  vin  dur ,  ôc  quand  elles  feront  refroidies ,  on 
les  leur  préfentera  dans  dos  canaux  de  bois.  On 
fait  auiîi  bouillir  du  romarin  dans  de  l'hydro- 
mel ,  &  on  en  met  le  jus  dans  une  tuile  creufe 
lorfqu'il  eft  refroidi.  Si  elles  paroilfent  hérif- 
fées  &c  rappetiffées ,  Se  qu'elles  refl:ent  comme 
engourdies  dans  un  morne  lîlence ,  ou  qu'elles  por- 
tent fouvent  hors  de  leurs  ruches  les  cadavres  de 
leurs  compagnes  qui  feront  mortes ,  il  faudra 
verfer  dans  des  canaux  de  rofeaux  du  miel  cuit 
avec  de  la  poufliere  de  noix  de  galle  ou  de  rofe 
féche.  S'il  fe  trouve  dans  une  ruche  des  portions 
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de  layons  qui  foienc  pourries ,  ou  des  cires  vui- 
des  que  l'eirain  ,  réduit  par  quelque  accident  à 
un  trop  petit  nombre,  ne  puiffe  pas  remplir,  on 
ne  manquera  pas  fur-tout  de  les  couper  avec  des 
inftrumens  de  fer  bien  tranchans  &c  avec  beau- 
coup de  dextérité,  de  peur  que,  fi  on  venoit  à 
remuer  les  autres  parties  des  rayons,  on  ne  con- 
traignît par-là  les  abeilles  à  abandonner  leurs 
domiciles  qui  fe  trouveroient  ébranlés.  Le  bon- 
heur des  abeilles  leur  eft  communément  funefte. 
En  eifet,  Il  l'année  eft  trop  abondante  en  fleurs  , 
comme  elles  ne  s'occupent  alors  que  du  foin  de 
porter  du  miel  à  leurs  ruches  ,  elles  ne  penfent 
point  à  leur  poftériré  ;  &c  ,  faute  de  travailler  à 
la  renouveller  ,  il  arrive  que  la  peuplade  périt 
accablée  de  travail ,  6c  qu'elle  entraîne  la  perte 
de  toute  la  nation.  C'efl:  pourquoi  ,  lorfqu'oii 
verra  une  trop  grande  quantité  de  miel  occafion- 
nce  par  une  récolte  de  fleurs  abondante  ôc  con- 
tinuelle ,  on  les  empêchera  de  fortir  ,  en  bou- 
chant l'ouverture  de  leurs  ruches  de  trois  jours 
l'un  ,  au  moyen  de  quoi  elles  s'occuperont  da 
foin  de  leur  poftérité.  Il  faut  foigner  les  ruches 
en  ce  temps-ci  vers  les  Calendes  (i)  d'Avril,  en 
recirant  toutes  les  immondices  &  les  ordures  qui 
s'y  feront  amaifées  pendant  l'Hiver  ,  aind  que 
les  vermifTeaux  ,  les  teignes  ôc  les  araignées  qui 
corrompent  les  rayons ,  &  les  papillons  dont  les 

(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXYIII.  de  rEconomie  lu- 
taie  de  Yarron,  Liv.  I. 
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excrémens  produifent  des  vermifleaux.  On  fera 
brûler  alors  de  la  fiente  de  bœuf  féche  ,  parce 
que  cette  famée  eft  excellente  pour  procurer  la 
fanté  aux  abeilles,  &  on  aura  foin  d'y  avoir  fré- 
quemment recours  jufqu'en  Automne.  En  fui- 
vant  toutes  ces  pratiques  &  d'autres  pareilles ,  on 
aura  l'attention  d'être  chafte  de  fobre  ,  &  on 
prendra  garde  de  n'exhaler  aucune  odeur  ,  foit 
de  parfums  à  l'ufage  des  bains  ,  foie  de  nourri- 
tures acres  &  d'une  odeur  immonde ,  foit  de  fa- 
laifons  de  telle  efpece  qu'elles  puifTent  être. 


CHAPITRE    XVI. 

v^-'  V-»E  mois  -  ci  s'accorde  avec  celui  d'Odlobre 
par  rapport  à  la  recherche  des  heures. 

A  la  premier-e  &:  à  la  onzième  heure  ,  le  Gno- 
mon donne  vingt-cinq  pieds  d'ombre. 

A  la  féconde  &:  à  la  dixième ,  il  en  donne 
quinze. 

A  la  troifieme  &  a  la  neuvième,  il  en  donne 
onze. 

A  la  quatrième  &  à  la  huitième,  il  en  donne 
huit. 

A  la  cinquième  &  à  la  feptieme,  il  en  donne  fîx. 

A  la  fixieme ,  il  en  donne  cinq. 

(1)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXIIL  Liv.  II. 
Fin  du  quatrième  Livre, 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Il  faut  femer  la  luzerne  au  mois  d'Avril  fur 
des  planches  qu'on  aura  préparées  d'avance  de  la 
manière  que  nous  avons  expliquée  (  i  ).  Cette 
herbe  une  fois  femée  dure  dix  ans,    de  on  peut 

(î)  DaDS  le  Chap.  YI.  du  Liv.  III. 
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la  faucher  jiifqu'à  quatre  &c  fîx  fois  par  an.  Elle 
fume  les  terres,  refait  les  animaux  lorfqu'ils  font 
maigres  ,  Se  les  guérit  quand  ils  font  malades. 
Un  Jugerum  de  luzerne  eft  plus  que  fuflEfant  pour 
fournir  à  la  nourriture  de  trois  chevaux  pendîmt 
toute  une  année.  Il  faut  un  cyathus  de  cette 
graine  pour  enfemencer  une  planche  de  cinq 
pieds  de  largeur  fur  dix  de  longueur.  Mais ,  dès 
qu'elle  fera  jettée  fur  terre  ,  il  faudra  la  re- 
couvrir de  terre  avec  des  râteaux  de  bois  , 
fans  qtioi  le  Soleil  ne  tarderoit  pas  à  la  brûler. 
Quand  elle  eft  femée,  on  ne  peut  plus  en  appro*- 
cher  le  fer  ,  mais  on  fe  fert  de  râteaux  de  bois  pour 
la  débarralTer  fouvent  des  mauvaifes  herbes ,  afin 
que  celles-ci  ne  l'étoufFent  point  dans  le  temps 
qu'elle  eft  encore  jeune.  On  la  moitfonne  tard 
la  première  fois  ,  afin  que  fa  graine  fe  difperfe 
un  peu  fur  terre ,  au  lieu  qu'on  pourra  la  moif- 
fonner  les  autres  fois  aufli  promptement  que 
l'on  voudra  pour  la  donner  aux  beftiaux.  Il  faut 
néanmoins ,  quand  ce  fourage  eft  dans  fa  nou- 
veauté ,  ne  leur  en  donner  d'abord  qu'avec  mé- 
nagement, parce  qu'il  les  gonfle  &:  qu'il  leur  fait 
faire  beaucoup  de  fang.  Quand  cette  herbe  aura 
été  fauchée,  il  faudra  l'arrofer  fouvent,  &  arra- 
cher toutes  les  autres  herbes  quelques  jours  après 
qu'elle  aura  commencé  à  repoufler  :  avec  de  pa- 
reils foins  on  pourra  la  récolter  fix  fois  par  an  , 
&  elle  fe  confervera  pendant  dix  années  de 
fuite. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    II. 

V-i*EsT  à  préfent  que  l'on  greffe  les  oliviers 
dans  les  climats  tempérés  :  on  les  greffe  entre 
l'écorce  de  le  bois  comme  les  arbres  à  fruit ,  ôc 
de  la  façon  que  nous  avons  donnée  ci-deffus  (i). 
Mais  fi  l'on  veut  empêcher  qu'il  ne  revienne  des 
oliviers  fauvages  infructueux  dans  un  plant  d'oli- 
viers francs  quand  il  aura  été  brûlé  par  accident, 
voici  la  manière  dont  on  s'y  prendra  pour  les  greffer. 
On  commencera  par  mettre  des  branches  d'oliviers 
fauvages  dans  les  foffes  où  l'on  fe  propofera  de  les 
greffer  ,  &:  on  remplira  ces  fofî'es  de  terre  juf- 
qu'à  moitié.  Lorfque  ces  branches  auront  pris  , 
on  les  greffera  au  fond  des  foffes ,  à  moins  qu'oa 
ne  les  ait  mifes  en  terre  toutes  greffées,  &c  l'on 
entretiendra  la  greffe  un  peu  au  -  deffous  de  la 
fuperficie  du  fol  ,  après  quoi  on  entaffera  de  la 
terre  auprès  d'elles  à  mefure  qu'elles  croîtront  : 
moyennant  cela  la  commiffure  de  la  greffe  fe 
trouvant  cachée  au  fond  de  la  terre  ,  s'il  arrive 
qu'on  vienne  par  la  fuite  à  brûler  ces  arbres  ou 
à  les  couper  ,  rien  ne  les  empêchera  de  fe  re- 
produire fru6tueufement ,  parce  qu'ils  joindront 
à  l'heureufe  faculté  de  repouffer  qu'ils  emprun- 


(i)  Dans  le  Chap.  X.  du  Liv.  précédent* 
Tome  V, 
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teronc  de  l'olivier  franc  qui  fera  hors  de  terre  , 
la  fertilité  de   l'olivier  fauvage  caché  en   terre , 
auquel  ils  feront  unis  :  il  y  a  des  perfonnes  qui 
<7refFent  les  oliviers  dans  leurs  racines  même ,  ôc 
qui  les  déterrent  enfuite,  quand  ils  ont  pris  ,  avec 
une    partie  de    ces   racines,    pour  les    transférer 
comme  des  pieds  d'arbres.  Les  Grecs  prefcrivent 
de  cT-reffer  ces  arbres  depuis  le  huitième  jour  des 
Calendes  (i)  d'Avril,  jufqu'au  troifieme  des  No- 
nes  (i)   de  Juillet ,   en  obfervant  de    les  greffer 
plus  tard  dans  les  pays  froids  &  plutôt  dans  les 
pays  chauds.  Il  faudra  achever  de  bêcher  les  vi- 
gnes avant  les  Ides  (z)  de  ce  mois -ci  dans  les 
pays  qui  feront  très-froids  ,  &:  terminer  les  opé- 
rations du    mois    de   Mars  qui    auront  pu    de- 
meurer imparfaites.  On  greffera  aufli  les  vignes.  ' 
On  délivrera    des    mauvaifes    herbes    les    pépi- 
nières qui  auront    été  formées  précédemment    , 
&    on    y   bêchera    légèrement  le    pied   des   ar- 
bres. On  feme   à  préfent  le  millet   aind    que  le 
panis  dans  les  lieux  médiocrement  fecs.  Paflé  les 
Ides  (i)  de  ce  mois-ci.,  on  donne  le  premier  la- 
bour aux  terreins  plats  &:  gras,  ainfi  qu'aux  ter- 
res qui  retiennent  long-temps  l'eau,  parce  qu'el- 
les font   alors   dans   le  cas  d'avoir   produit   tout 
ce  qu'elles   ont  à   produire  d'herbes  ,   èc  que  la 
graine  de  ces  herbes  n'eft  pas  encore  confolidée 
par  la  maturité. 


(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXYIH.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Yanon,  Liy.  I. 
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CHAPITRE     III. 

v^'EsT  audl  à  la  fin  de  ce  mois-  ci  ,    &  pref* 
que  vers  la   fin  du  Printemps  que  l'on  peut  fe- 
mei:    les  choux  que  l'on   voudra  confommer   en 
tiges  ,  attendu  que  le  temps  de   les  faire  mon- 
ter  en    cimes    eft    paiïe.    Il    eft    bon    de   femer 
à  préfent  Tache,  foit  dans  les  pays  chauds,  foie 
dans   les   pays   froids  ,   ôc  même    en  telle   terre 
que  l'on  voudra ,  pourvu  que  cette  terre  ne  man- 
que Jamais  d'eau ,  quoique  cette  plante  ne  fe  re- 
fufe  pas,  en  cas  de  befoin  ,  à  venir  mêm.e  dans 
un  terrein  (ec  ,  ôc  qu'il  n'y  ait   prefque   pas  de 
mois ,  à  datter  du  commencement  du  Printemps 
jufqu'à  la  fin  de  l'Automne ,  où  elle  ne  puiflTe  être 
femée.  On  range  dans  la  clafle  de  l'ache  le  ma- 
ceron  ,  qui  eft  cependant  une  plante  plus  dure  ôc 
plus  amere  qu'elle  ,    ainfi  que  l'ache  de  marais 
qui  a  la  feuille  molle  ôc  la  tige  tendre ,  &  qui 
vient  dans  les  mares  d'eau,  &c  le  perfil  qui  croît 
principalement  dans  les  lieux  incultes.  Les  per- 
fonnes  foigneufes   peuvent  fe  procurer  de   toutes 
ces  efpeces  d'aches.  On  aura  de  l'ache  plus  gran- 
de, fi  l'on  renferme  dans  un  linge  clair  autant  de 
graine  qu'on  en  pourra  pincer  avec  trois  doigts  , 
&  qu'on  l'enterre  dans  une  petite  folfe  ,    parce 
qu'alors  les  germes  de  toutes  ces  différentes  grai- 
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nés  fe  noueront  enfemble  pour  ne  former  qu'une     1 
unique  tête  qui  fera  très-folide  :  on  en  aura  aulfi 
de  crépue  ,   fi   l'on  bat  ces  graines  avant  de  les 
femer,  de  même  que  fi  on  roule  quelques  poids 
fur   les   planches  où  elles  feront  ,  ou   qu'on  les 
foule   aux    pieds  quand  elles  feront  levées.    La 
graine  d'ache  vient  plutôt  quand  elle  eft  vieille, 
comme  elle  vient  plus  tard  quand   elle  eft  nou- 
velle.   Pourvu  qu'on  puifTe  arrofer  l'arroche  ,   on 
pourra  la  femer  ce  mois-  ci  ainfi  qu'au  mois  de 
Juillet  &  dans  tous   les  autres   mois  qui  le  fui- 
vront    JLifqu'en   Automne.    Cette   plante   aime  à 
être    arrofée  continuellement    II  faudra   en  cou- 
vrir  la   graine  de   terre  aulfitôt  qu'elle  aura   été     ] 
feméc  5  &c  arracher  de  temps  en  temps  les  her- 
bes qui  croîtront  avec  elle.  Il  ne  fera  pas  nécef-     m 
faire  de  la  tranfplanter  quand  elle  aura  été  bien     j 
femée  ,  quoiqu'elle  croîtra  beaucoup  mieux  lorf- 
qu'elle    aura  été  femée    claire  &c  qu'on  aura  eu 
foin  de  lui  donner  du  fumier   &c  de  l'eau  pour 
l'aider  à  venir.   Il  faut  cependant  avoir   la    pré- 
caution de  la  couper  toujours  avec  le  fer;  fi  l'on 
veut  qu'elle  ne  cefle  pas  de  repoulfer.  On  feme 
a    prcfent   le  bafilic   :  on   dit  que    cette    plante 
vient  ptomptement  quand  elle  a  été  arrofée  avec 
de  l'eau   chaude   auiTitôt  après  avoir  été  femée. 
Voici  un  fait  relatif  au  bafilic  qui,  tour  furpre- 
nant  qu'il  eft,  eft  attefté  par  Martialis  (i)  j  c'eft 

(0  Voy.  la  Note  z  du  Chap.  XV.  Liv.  II. 
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qu'il  donne  des  fleurs  tantôt  pourpuées  ,  tantôt 
blanches,  tanrot  couleur  de  rofe;  &  que,  lorfque 
la  graine  en  a  été  femée  plufieurs  fois ,  elle  finit 
par  fe  changer  tantôt  en  ferpolet ,  tantôt  en  fi- 
f)'mbrium.  On  feme  aufli  ce  mois-ci  les  melons 
&  les  concombres ,  ainfi  que  les  porreaux  :  on  met 
encore  en  terre  au  commencement  du  mois  les 
câpriers,  le  ferpolet  ôc  les  pieds  de  fève  d'Egy- 
pte; on  feme  aufli  la  laitue,  In  poirée ,  la  ciboule 
Se  la  coriandre,  ainfi  que  la  chicorée  ,  que  l'ou 
feme  alors  pour  la  féconde  fois  à  l'effet  de  la 
confommer  en  Eté;  enfin  on  plante  1^'  courges 
&  la  mente  fois  en  racines ,  foit  en  pieds. 


CHAPITRE    IV. 

VyN  met  en  terre  le  jujubier  au  mois  d'Avril 
dans  les  pays  chauds  ,  6c  aux  mois  de  Mai  ou 
de  Juin  dans  les  pays  froids.  Cet  arbre  aime  les 
lieux  chauds  Se  expofés  au  Soleil.  On  peut  en 
femer  le  noyau ,  ou  le  planter  en  bouture  ainfi 
qu'en  pied.  Il  croît  très-lentement.  Mais,  lorf- 
qu'on  le  plante  en  pied ,  il  vaut  mieux  le  faire 
au  mois  de  Mars  dans  une  terre  molle,  au  lieu 
que ,  lorfqu'on  en  feme  le  noyau  ,  le  plus  sûr  eft 
d'en  mettre  trois  enfemble  dans  une  foffe  d'un 
palmus  ,  de  façon  que  leur  cime  foit  renverfée  ; 
on  répandra   dans  ce   cas  là  du  fumier  &:   de  la 

Qiij 
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cendre  ,  tant  au  fond  de  la  foOTe  que  fur  fa  fu- 
perficie ,  &  dès  que  la  plante  fera'^levée  ,  on  la 
débarrafifera  des  herbes  qui  croîtront  avec  elle  en 
les  arrachant  à  la  main.  Lorsqu'elle  fera  de  la 
grolTeur  du  pouce ,  on  la  transférera  dans  un  ter- 
rein  façonné  au  pajiinum  (i),  ou  dans  une  fofTe. 
Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  terres  qui  ne  font  pas 
îrop  fertiles ,  &  il  aime  celles  qui  font  légères  & 
prefque  maigres.  On  lui  fera  du  bien  fi  l'on  en- 
taife  des  pierres  pendant  l'Hiver  auprès  de  ion. 
îronc,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  les  retirer  en  Eté. 
S'il  efi:  malade,  il  faudra  ,  pour  l'égayer,  le  ratif- 
fer  avec  une  étrille  de  fer  ,  ou  verfer  fréquem- 
ment, mais  néanmoins  avec  ménagement,  de  la 
fiente  de  bœuf  fur  fes  racines.  On  cueille  les  ju- 
jubes lorfqu'elles  font  mûres  ,  &;  on  les  garde 
dans  un  long  vafe  de  terre  cuite  que  l'on  bouche, 
&  que  l'on  met  dans  un  lieu  fec,  ou  bien  on  les 
arrofe  de  quelques  gouttes  de  vin  vieux  auffitôt 
qu'elles  font  cueillies  ,  &  on  parvient  par-là  à 
empêcher  qu'elles  ne  deviennent  difformes  en 
contractant  des  rides.  On  les  conferve  aufîi  avec 
leurs  branches  que  l'on  coupe  fur  l'arbre,  ou  en 
les  enveloppant  dans  leurs  propres  feuilles  &  en 
les  tenant  fufpendues. 

*■""■—"        ~-^-^^— "^■^-^■^— ^^-■~"~~'— "~~^— — i— ^— ^^i^ii^»»™™«»^ 
(i)  Voy.  la  Note  5  du  Chap.  VI.  Liv,  L 
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CHAPITRE     V. 

kJ  N  plante  encore  ce  mois-ci  dans  les  pays  tem- 
pérés les  grenadiers  de  la  façon  que  nous  avons 
donnée  (  i  ) ,  de  même  qu'on  les  greffe.  On  peut 
enter  le  pécher  en  écuffon  vers  les  Calendes  (2) 
de  Mai  comme  le  figuier-,  &  de  la  manière  que 
nous  avons  prefcrire  en  parlant  de  la  greffe  de  ce 
dernier  arbre  (i).  On  greffe  ce  mois-ci  le  citronnier 
dans  les  pays  chauds  ,  ainfi  que  je  l'ai  expliqué 
ci-deffus  (i).  On  formera  à  préfent  dans  les  pays 
froids  des  plans  de  figuiers  ,  en  fe  conformant  à 
la  méthode  que  nous  avons  donnée  ci-deffus  (i). 
Il  faut  aulîi  greffer  à  préfent  le  figuier  en  fente 
ou  entre  l'écorce  &c  le  bois ,  comme  je  l'ai  pref- 
crit  précédemment  (i),  &  l'enter  en  écuffon  dans 
les  climats  fecs.  Il  faut  pknter  à  préfent  dans 
les  climats  qui  font  expofés  au  Soleil  &c  chauds , 
les  pieds  de  palmiers  que  nous  appelions  cepha- 
lones  (3).  On  pourra  greffer  le  cormier  ce  mois-ci , 
tant  fur  lui-même  que  fur  le  coignafller,  &:  fui' 
l'épine  blanche. 

(i)  Dans  le  Chap.  X.  du  Liv.  IV. 

(î)  Voy.  la  Note  i  du  Chap,  XXVIII.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Vairon  ,  Liv.  I. 

(5)  Ils  étoient  ainil  nommes  du  mot  xîfxX^  qui  veut  dire 
téce     pa  la  raifon  que  le  principe  du  mouvement  qui  domic 

Qiv 
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CHAPITRE      VI. 

JVIElez  enfemble  autant  d'uncia  de  violettes 
que  de  livres  d'huile ,  &  laifTez  ce  mélange  pen- 
dant quarante  jours  en  plein  air.  Il  faudra  en- 
fuite  ,  fur  cinq  livres  de  violettes  ,  elTiiyées  au 
point  qu'il  n'y  refte  plus  d'humidité ,  verfer  dix 
fextar'd  de  vin  vieux  ,  8c  y  ajouter  au  bout  de 
trente  jours  dix  livres  de  miel. 


CHAPITRE     VII. 

jL-i  Es  veaux  naifTent  communément  ce  mois-ci  : 
il  faudra  venir  à  l'aide  des  mères  en  leur  don- 
nant du  fourage  abondamment  ,  afin  qu'elles 
foient  en  état  de  fournir  le  tribut  qu'on  exige 
alors  d'elles,  tant  du  côté  du  travail  que  du  côté 
de  la  nourriture  de  leurs  petits.  Quant  aux  veaux , 
on  leur  donnera   en  forme  Aq  falivatum  (i),  du 

la  vie  à  cet  arbre ,  ne  réfide  point  dans  fes  racines  ,  com- 
me il  réfide  dans  celles  des  autres  plantes ,  mais  dans  l'ex- 
trémité fupérieure  de  fon  tronc  &  au  centre  des  branches 
qui  l'environnent.  Voy.  Pline  13,4,  qui  donne  en  confé- 
quence  à  cette  partie  de  cet  arbre  le  nom  de  ccrebrum , 
c'eft-à-dire,  cerveau. 

(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  Y.  <îe  l'Economie  rurale  de 
Columelle^  Liv.  YI. 
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millet  erillé  8c  moulu  avec  du  lair.  On  ron- 
dra  a  préfent  les  brebis  dans  les  pays  chauds  , 
ôc  on  marquera  ce  mois-ci  les  agneaux  qui  feront 
nés  tard.  C'eft  auili  à  préfent  que  l'on  fait  faillir 
les  béliers  pour  la  première  fois  ,  &  ce  premier 
accouplement  eft  le  meilleur  ,  parce  que  les 
agneaux  qui  en  réfukent  font  déjà  fortifiés  , 
quand  l'fliver  arrive. 


CHAPITRE     VIII. 

V-^  N  cherchera  ce  mois-ci  des  abeilles  dans  des 
lieux  expofés  au  Soleil.  Au  furplus  elles  indi- 
quent elles-mêmes  les  cantons  qui  font  propres 
au  miel.  En  effet  ,  comme  elles  trouvent  rrès- 
fouvent  leur  pâture  auprès  des  fontaines  ,  fi  l'on 
n'en  voit  qu'un  petit  nombre  dans  leur  voifi- 
nage  ,  c'eft  une  preuve  que  l'endroit  eft  peu 
propre  au  miel  ,  au  lieu  que  Ci  elles  y  viennent 
boire  en  foule  ,  voici  la  manière  dont  on  pourra 
parvenir  cà  trouver  l'endroit  où  feront  les  eHains. 
On  commencera  par  s'alTurer  de  la  diftance  où  ils 
pourront  être  :  a  cet  effet  on  portera  avec  foi  un 
petit  vafe  rempli  de  terre  rouge  liquide,  &, 
après  avoir  obfervé  les  fontaines  Ôc  les  eaux  vol- 
fines  ,  on  marquera  le  dos  des  abeilles  qui  vien- 
dront y  boire  avec  une  petite  paille  trempée 
dans  cette  liqueur,  oc  l'on  fe  tiendra  tranquille 
dans  l'endroit  où  l'on  aura  fait  cette  opération. 
Si  celles  cpe  Ton  aura  teintes  de  cette  manière 
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ne  caL-dent:  pas  à  revenir,  on  fera  aiïuré  dès-îor^ 
que  leur  domicile  eft  dans  le  voifinage,  au  lieu 
que  ,  Cl  elles  tardent  ,  ce  fera  une  preuve  qu'il 
fera  plus  éloigné  ,  Ôc  l'on  pourra  juger  de  for» 
éloignement  par  le  temps  qu'elles  auront  mis  à 
revenir.  Il  fera  aifé  de  parvenir  aux  domiciles 
des  abeilles  qui  fe  trouveront  dans  le  voifinage, 
mais  voici  la  manière  dont  on  s'y  prendra  pour 
arriver  à  ceux  qui  feront  plus  éloignés.  On  cou- 
pera un  morceau  de  rofeau  garni  d'un  nœud  à 
chacune  de  fes  extrémités,  &  on  y  pratiquera 
une  ouverture  fur  le  côté  ,  par  laquelle  on  y 
introduira  un  peu  de  miel  ou  du  vin  cuit  juf- 
qu'à  diminution  de  moitié,  de  on  le  lailTera  au- 
près de  la  fontaine.  Lorfque  les  abeilles  fe  fe- 
ront rafTemblées  dans  cet  endroit,  &:que,  gui- 
dées par  l'odeur,  elles  feront  entrées  dans  le  ro- 
feau ,  on  en  bouchera  l'ouverture  avec  le  pouce  , 
pour  n'en  laifTer  fortir  qu'une  feule  abeille  à  la  fois,* 
Se  l'on  fuivra  la  route  qu'elle  prendra  dans  fa  fui- 
te. Cette  abeille  montrera  le  côté  où  doit  être 
fon  domicile.  Dès  qu'on  ceflTera  de  la  voir  ,  on 
en  lâchera  une  autre  que  l'on  fuivra  de  même  , 
&  en  les  lâchant  ainfi  l'une  après  l'autre ,  on  ar- 
rivera fous  leur  conduite  jufqu'au  lieu  de  leur 
domicile.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  mettent  un 
très-petit  vafe  de  miel  aux  environs  de  l'eau, 
parce  que,  lorfqu'une  abeille  a  goûté  de  ce  miel 
en  venant  boire,  3c  qu'elle  a  regagné  les  pâtura- 
ges où  font  fes  compagnes ,  elle  en  amené  d'au- 
tres par  la  fuite,  dont  la  foule  augmente  en  peu 
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cîe  temps  ,  de  forte  quon  peur  les  pouifuivre 
jafqu'à  l'endroit  où  font  les  eflains  ,  en  remar- 
quant le  côrc  par  lequel  elles  s'en  retourneront. 
Si  l'eflain  eft  caché  dans  un  trou ,  on  l'en  chaf- 
fera  par  le  moyen  de  la  fumée  que  l'on  fera ,  & 
lorfqu'il  fera  forti  on  l'effrayera  en  faifant  re- 
tentir du  cuivre  ,  Jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  accro- 
ché a  quelque  arbriiïeau  ou  à  quelque  branche 
d'arbre,  d'où  on  puilTe  le  recevoir  dans  une  ru- 
che qu'on  en  approchera  à  cet  effet.  Mais  s'il 
eft;  fur  la  branche  d'un  arbre  creux  ,  on  pour- 
ra ,  après  avoir  coupé  cette  branche  ,  tant  par 
en  haut  que  par  en  bas  avec  une  fcie  très-tran- 
chante ,  l'envelopper  dans  un  morceau  d'étoffe 
propre,  &c  l'emporter  pour  la  placer  au  rang  des 
ruches  que  l'on  aura  déjà.  Au  furplus  ,  c'eft  le 
matin  qu'il  faut  chercher  des  abeilles, afin  d'avoir 
affez  de  toute  la  journée  pour  les  fuivre,  parce 
qu'une  fois  qu'elles  ont  fini  leur  tâche,  elles  ne 
reviennent  plus  d'ordinaire  à  l'eaa.  Mais  il  faut 
avoir  foin  de  frotter  les  ruches  dans  lefquelles 
on  veut  les  recevoir  ,  avec  de  la  citronnelle  ou 
des  herbes  agréables,  Se  de  les  arrofer  d'un  peu 
de  raieln  En  t'aifant  cette  opération  au  Printemps 
&c  en  mettant  des  ruches  parfumées  de  cette 
manière  aux  environs  des  fontaines  &  clans  les 
endroits  où  il  y  aura  beaucoup  d'abeilles,  il  s'en 
amaffera  une  multitude  qui  viendront  d'elles- 
mêmes  dans  ces  ruches,  pourvu  néanmoins  qu'on 
puifTe  les  préferver  des  voleurs.  îl  faut  aufîî  net- 
toyer les  ruches  ce  mcis-ci  amfi  que  le  mois  pré- 
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cèdent,  &c  tuer  les  papillons  qui  fe  multiplient 
principalement  dans  le  temps  que  la  mauve  eft 
en  fleurs.  Voici  la  manière  de  les  prendre  :  on 
pofe  le  foir  entre  les  ruches  un  vafe  de  cuivre 
femblable  à  un  vafe  milliaire  (i) ,  c'eft-à-dire,  qui 
foit  profond  &  étroit,  &  on  met  au  fond  de  ce 
vafe  une  lumière,  de  forte  que  les  papillons  ve- 
nant à  fe  rafTembler  dans  ce  vafe  &  à  voltiger 
autour  de  la  lumière  ,  le  peu  de  largeur  du  vafe 
les  met  dans  la  néceffité  de  fe  brûler  au  feu  dont 
ils  font  trop  près. 


CHAPITRE     IX. 

(i)  JLjEs  heures  de  ce  mois -ci  font  égales  à  cel- 
les du  mois  de  Septembre ,  fuivant  la  proportion 
de  ce  calcul. 

A  la  première  6c  à  la  onzième  heure,  le  Gno- 
mon donne  vingt-quatre  pieds  d'ombre. 

A  la  féconde  &:  à  la  dixième ,  il  en  donne  qua- 
torze. 

A  la  troifieme  &  à  la  neuvième,  il  en  donne  dix. 

A  la  quatrième  &  à  la  huitième,  il  en  donne  fept. 

A  la  cinquième  &  à  la  feptieme,  il  en  donne 
cinq. 

Alafîxieme,  il  en  donne  quatre. 

(i)  Voy,  la  Note  i  du  Ch.  XX.  de  l'Econ.  rur.  de  Caton, 
(i)  Voy.  la  Note  i  du  Ch.  XXIII.  Liv.  II. 

Fin  du  cinquième  Livre. 
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L' ÉCONOMIE 

RURALE 

DE  PALLADIUS  RUTILIUS 

TAURUS     iEMlLIANUS, 

LIVRE    SIXIEME. 

MAI. 


CHAPITRE    PREMIER. 

N  femera  le  panis  &:  le  millet  au  mois  de 
Mai  dans  les  climats  froids  8c  humides  ,  de  la 
façon  que  j'ai  donnée  (i).  Prefque  toutes  les  fe- 
mences  font  en  fleurs  dans  ce  temps-ci ,  &  le  cul- 

Ci)  Dans  le  Chap.  III,  du  Liv.  IV. 
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tivateur  ne  doit  point  y  toucher.  Or  voici  la  ma- 
nière dont  elles  fleuriflent  :  les  bleds  Se  l'orge , 
ainfi  que  les  femences  qui  ne  font  point  parta- 
gées en  deux  lobes ,  font  en  fieurs  pendant  huit 
jours  ,  &  ,  lorfque  la  fleur  de  ces  femences  eft  paf- 
fée ,  elles  grofliflent  pendant  quarante  jours  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  foient  parvenues  à  leur  maturi- 
té ^  au  lieu  que  les  femences  qui  font  partagées 
en  deux  lobes  ,  telles  que  les  fhvQS,  les  pois  Se 
Ïqs  autres  légumes ,  font  en  fleurs  pendant  qua- 
rante jours  ,  ôc  mettent  le  même  temps  à  grof- 
fiï.  On  fauchera  ce  mois-ci  les  foins  dans  les 
climats  fecs,  chauds  ou  voifins  de  la  mer,  fans 
cependant  attendre  qu'ils  foient  defl^échés.  Si , 
lorfque  le  foin  eft  fauché,  il  vient  a  être  pénétré 
par  la  pluie ,  il  ne  faudra  pas  le  retourner  avant 
que  la  fuperficie  en  foit  féchée. 


CHAPITRE    II. 

IL  faut  examiner  à  préfenc  les  farmens  qu'au- 
ront donnés  les  jeunes  vignes  ,  afin  de  n'en  laif- 
fer  qu'un  petit  nombre  de  ceux  qui  feront  forts: 
il  faut  auflî  foutenir  ces  vignes  avec  des  appuis , 
jufqu'à  ce  que  les  bras  qu'elles  auront  produits 
foient  confolidés.  Quand  on  aura  coupé  une  jeune 
vigne  Se  qu'elle  viendra  a  repoufler ,  on  ne  lui 
iaiflera  pas  plus  de  deux  ou  trois  jets ,  que  l'on 
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îiera  au  corps  de  la  vigne  pour  les  mettre  à  Ta- 
bri  des  accidens  du  vent.  J'ai  dit  qu'il  falloir  y 
lailTer  trois  jets,  parce  que,  fi  on  en  laifToit  moins 
dans  ces  commentsmens  &  que  les  vents  vinf- 
ient  à  les  brifer ,  il  nen  refteroit  aucun,  il  faudra 
epamprer  ce  mois -ci.  Mais  cette  opération  ne 
fera  avantageufe,  qu'autant  qu'elle  aura  été  faite 
dans  le  temps  où  les  jeunes  branches  fe  rompront 
fous  le  doigt  ,  fans  aucune  didiculté  de  la  parc 
de  celui  qui  les  pincera.  Au  relie  elle  eft  utile 
pour  faire  groflir  les  grappes,  ôc  préparer  leur  ma- 
turité en  livrant  un  palfage  au  Soleil. 


CHAPITRE    III. 

V-i'EsT  aufli  à  prcfent  qu'on  donne  le  premier 
labour  aux  terreins  gras  &  pleins  d'herbes.  Mais, 
lorfqu'on  veut  donner  ce  labour  à  des  terres  in- 
cultes, il  faut  examiner  auparavant  fi  elles  font 
feches  ou  humides  ,  couvertes  de  bois  ou  de 
gramen  ,  d'arbriffeaux  ou  de  fougère.  Si  elles 
font  humides  ,  on  les  delTéchera  en  y  creufanc 
des  folTes  de  tout  côté.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
connoilfe  les  folTes  apparentes ,  mais  voici  la  ma- 
nière de  s'y  prendre  pour  faire  des  foiTes  cachées. 
On  creufe  à  travers  le  champ  des  folfés  de  trois 
pieds  de  profondeur ,  que  l'on  remplit  enfuite 
jufqu'à  moitié  de  petites  pierres  ou  de  gravier. 
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après  quoi  on  les  régale  par- de  (Tus  avec  la  terre 
que  l'on  avoir  enlevée  par  la  fouille.  Mais  l'ex- 
trémité de  ces  fofTés  doit  aboutir  en  pente  à  une 
foiïe  apparente  ,  dans  laquelle  toute  leur  humi- 
dité fe  rendra  j  fans  entraîner  avec  elle  la  terre 
du  champ.  Si  l'on  n'a  point  de  pierres,  on  éten- 
dra au  fond  de  cqs  folTés  des  farmens  ou  de  la 
paille ,  ou  des  broiïailles  de  telle  nature  qu'elles 
foient.  Si  au  contraire  le  terrein  eft  couvert  de 
bois  ,  il  faudra ,  pour  le  cultiver  ,  extirper  les 
arbriifeaux  ou  n'en  laifler  qu'un  petit  nombre. 
S'il  ell:  pierreux  ,  on  pourra  le  nettoyer  en  fai- 
fant  ramaifer  à  la  main  les  pierres  dont  il  fera 
couvert ,  pour  en  conftruire  des  murailles  qui 
ferviront  à  le  mettre  en  défenfe.  On  parviendra 
à  le  débarraflfer  du' jonc  ,  du  gramen  &  de  la 
fougère  en  multipliant  les  labours.  On  fera  no- 
tamment difparoître  la  fougère  en  peu  de 
temps ,  pour  peu  qu'on  feme  fouvent  dans  le 
champ  qui  la  porte  des  fèves  ou  des  lupins,  ou 
qu'on  la  fauche  de  temps  en  temps  à  mefure 
qu'elle  repouiïera. 


/f 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     IV. 

\^E  mois-ci  eft  le  temps  propre  à  pulvérifer , 
c'eft-à-dire ,  à  recouvrir  de  terre  les  arbres  &  les 
feps  qui  auront  été  déchau{rés.  On  coupera  a 
préfent  le  bois  propre  à  faire  des  efpatules  (i), 
quand  il  fera  garni  de  toutes  fes  feuilles.  Or, 
voici  la  mefure  de  ce  qu'un  homme  pourra  eu 
couper  :  Ci  c'eft  un  excellent  ouvrier  ,  il  doit  ex- 
pédiet  la  valeur  d'un  modius  (i)  de  bois  de  hau- 
te futaie,  au  lieu  qu'un  ouvrier  médiocre  en  ex- 
pédiera un  tiers  de  moins.  On  bêche  aulîî  afiî- 
duement  les  pépinières  dans  ce  temps -ci  :  on 
taille  les  oliviers  ,  &  on  ratilTe  la  moulfe  qui  s'y 
attache  dans  les  climats  très-froids  &  pluvieux. 
Si  l'on  a  femé  des  lupins  dans  la  vue  de  fumer  fes 
terres  ,  il  faudra  les  reverfer  d  préfent  en  terre 
à  l'aide  de  la  charrue. 


(i)  Les  efpatules  écoient  des  inftrumens  de  cuifine  otl 
d'apoticairerie,  qui  fervoient  à  agiter  ce  qui  étoic  fur  le 
feu ,  mais  je  doute  fort  que  ce  pairage-ci  foie  fain ,  &  que 
l'Auteur  ait  voulu  parler  de  ces  inftrumens. 

(z)  Le  modius  de  terre  étoit  le  tiers  du  jugerum  :  c'éioic 
par  conféquent  un  efpace  de  80  pieds  de  long  fur  40  de 
large.  Voy.  le  mot  Jugsru/u  à  la  Table  des  Poids  &  me- 
furcs ,  ad  Car. 

Tome,  y^  R 
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CHAPITRE     V. 

IL  faut  façonner  à  préfent  au  pajiinum  (  i  )  le 
terrein  des  jardins  que  l'on  deftine  à  être  cou- 
verts ,  en  Automne  ,  de  femences  ou  de  pieds  d'ar- 
bres. Il  eft  bon  de  fenier  l'ache  de  marais  ce 
mois-ci,  comme  nous  Pavons  déjà  dit  ci-def- 
fus  (1)  •,  on  pourra  encore  mettre  en  terre  la  co- 
riandre, les  melons,  les  courges,  l'artichaut,  les 
raiforts  &  la  riie.  On  transférera  aulTî  le  porreai 
en  pied  ,  ^  on  l'excitera  enfuite  à  croître  en 
l'arrofant. 


CHAPITRE    VI. 

E  s  grenadiers  commencent  à  fleurir  à  préfenc 
dans  les  pays  chauds.  Ainii  ,  fi  l'on  enferme , 
comme  le  dit  Martialis  (i),  une  branche  de  gre- 
nadier avec  fa  fleur  dans  un  vafe  de  terre  cuite 
enfoncé  en  terre  auprès  de  l'arbre  ,  en  attachant 
cette  branche  à  un  pieu,  afin  qu'elle  ne  s'élance 

(i)  Voy.  la  Note  y  du  Chap.  VI,  Liv.  I. 
(i)  Voy.  le  Chap.  III.  du  Liv,  précédent, 
(0  Voy.  la  Noce  1  du  Chap.  XV.  Liy.  II.. 
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pas  hors  du  vafe  ,  elle  donnera  en  Automne  un 
fruit,  dont  la  grolfeur  fera  moulée  fur  la  capa- 
cité de  ce  vafe.  On  peut  aufii  enter  en  écudbn 
le  pécher  ce  mois-ci  dans  les  pays  chauds.  On 
greffe  à  prcfent  dans  les  pays  froids  le  citronnier 
conformémenr  à  la  méthode  que  nous  avons  don- 
née (2).  On  plantera  à  préfent  le  jujubier  dans 
les  pays  froids,  &  l'on  y  greffera  le  figuier.  C'eft 
aulîi  dans  ce  mois-ci  que  l'on  plante  les  pieds  de 
palmiers. 


CHAPITRE     VII. 

IL  faut  châtrer  à  préfent  les  veaux,  ainfi  que 
Magon  le  prefcrit,  dans  le  temps  qu'ils  font  jeu- 
nes, en  comprimant  leurs  tefticales  avec  une  féru- 
le fendue,  &  en  les  froiffant  peu-à-peu  pour  les 
détacher.  Mais  il  ordonne  de  ne  faire  cette  opé- 
ration qu'au  Printemps  ou  en  Automne ,  &  dans  le 
déclin  de  la  Lune.  D'autres,  après  avoir  attaché 
le  veau  au  travail  ,  faififTenc  avec  deux  reo-les 
d'étain  étroites  ,  comme  avec  des  tenailles  ,  les 
nerfs  même  appelles  en  Grec  xpf^«<çT»p£ç  (  i  ) ,  ,5C 
coupent  avec  une  inftrument  de  fer  les  tefticules 


(x)  Dans  le  Chap.  X.  du  Liv.  IV. 
(i)   Ce   mot  vient  de  K^itixai ,  qui  veut  dire  fufpendre 
parce  cjus  les  tefticules  font  fufpendus  à  ces  nerfs, 

Kl) 
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après  les  avoir  cirés   à  eux ,   en   lailTant ,  fans  la 
couper,  une  portion  de  l'extrémité  de  ces  nerfs  , 
précaution  qui  arrête  la  perte  du  fang  ,    &c  qui 
empêche  les  jeunes  bœufs  d'être  abfolument  ef- 
féminés ,   puifqu'ils  ne  perdent  pas  dans  ce  cas 
là  toute  la  vigueur  de  la  mafculinité.  11  n'eft  pas 
tolérable  de    contraindre  les  veaux  à   faillir    des 
vaches  après  la  caftration,  comme  on  le  voit  pra- 
tiqué par  bien  des  perfonnes,  parce  qu'il  eft  conf- 
tant  que,  quoiqu'ils   donnent  alors  un  produit, 
ils  périlTent  eux -même  par  le  flux  de  fang.  On. 
frottera    les  plaies  occadonnées   par  la  caftration 
avec  de  la  cendre  de  farment  &:  de  l'écume  d'ar- 
gent. On  empêchera  l'animal  nouvellement  châ- 
tré de  boire ,  &  on  ne   lui  permettra  la  nourri- 
ture qu'en  petite  quantité  ,  en  lui  donnant  dans 
les  trois  jours  qui  fuivront  l'opération  des  cimes 
d'arbres   tendres  ,  des    arbuftes    mollets ,    &c   des 
feuilles  d'herbes  vertes  légèrement  humedées  de 
rofée  ou  d'eau  de  rivière.  11  faut  panfer  {es  plaies 
foigneufement  au  bout    de    ces  trois    jours  avec 
de  la    poix    liquide    mêlée   de   cendre  &   d'une 
petite  quantité  d'huile.  Mais  l'expérience  a  fait 
trouver  récemment  une  manière  de  châtrer,  qui 
eft  meilleure  que  les  anciennes.  Après  avoir  ca- 
rotté le  jeune  bœuf  &  l'avoir  renverfé  par  terre, 
on  renferme  fes  tefticules  dans  la  peau  qui  leur 
fert   d'enveloppe ,  &:  que  l'on  tend  à  cet  effet , 
puis,  en  les  comprimant  avec  une  règle  de  bois, 
on  les  coups  foie  avec  dss  haches  brûlantes,   foit 
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avec  des  doloires  ,  ou  ,  ce  qui  vaut  encore  mieux  , 
avec  un  inftrument  de  fer  fait  exprès  pour  cette 
opération ,  &  de  la  forme  d'un  glaive.  En  effet , 
en  fuivanc  cette  méthode  ,  le  tranchant  du  fer 
qui  efl:  bridant  pénètre  auprès  de  la  règle  même  , 
de  forte  que  d'un  feul  coup  la  douleur  fe  trouve 
abrégée  par  la  promptitude  de  l'opération ,  & 
les  veines  ainfi  que  les  peaux  ,  donc  la  tenfion 
feule  eft  capable  de  s'oppofer  au  flux  de  fang 
(i),  étant  brûlées,  la  plaie  fe  trouve  à  l'abri  de 
tout  accident  par  la  cicatrice  qui  fe  forme ,  poiît 
ainfi  dire ,  en  même  temps  qu'elle. 


CHAPITRE     VTII. 

IL  faut  faire  à  préfent  la  tonte  des  brebis  dans 
les  pays  tempérés.  Mais  ,  lorfqu'elles  auront  été 
tondues,  on  les  panfera  avec  cet  onguent- ci  :  oa 
mêlera  enfemble  une  quantité  égale  ,  tant  de 
bouillon  de  lupins  ,  que  de  lie  de  vin  vieux  6c 
de  lie  d'huile  ,  &:  on  les  fera  frotter  de  cet  on- 
guent quand  ces  drogues  feront  bien  amalgamées 
enfemble.  Trois  jours  après ,  fi  l'on  efl  à  la  proxi- 


(i)  Elîe£tîvement  plus  les  peaux  font  tendaes,  moins  le 
fan^  s'y  porre  avec  rapidité  ,  &  par  confcqucnt  plus  la  ci- 
catrice fe  forme  avec  facilité  j  quand  le  feu  vient  à  les 
endurcir, 

Riij 
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miré  de  la  mer  ,  on  les  y  plongera  fur  le  bord 
du  rivage  ,  au  lieu  que  fi  c'eft  dans  l'intérieur 
des  terres  qu'on  nourrir  ces  beftiaux ,  il  faudra,  dès 
qu'ils  auront  été  tondus  de  frottés  d'onguent ,  leur 
jetcer  fur  le  corps  en  plein  air  de  l'eau  de  pluie 
t:3.nz  foit  peu  bouillie  avec  du  fel.  On  prétend 
que  le  bétail  qui  aura  été  foigné  de  la  forte  , 
ne  fera  point  galeux  de  toute  l'année ,  ôc  que  fa 
laine  acquérera  de  la  longueur  de  de  la  douceur» 


miiiMiBLUsi'-sski^w-^j^asmBauiimv>M.Lù}kux!k^iti^i',ttmsmsimi 


CHAPITRE     IX. 

N  fera  cailler  ce  mois-ci  du  lait  pur ,  pour 
en  faire  du  fromage  ,  foit  avec  de  la  prelure 
d'agneau  ou  de  bouc  ,  foit  avec  cette  m.embrane 
intérieure  qui  eft  communément  adhérente  aux 
ventres  des  poulets,  foit  avec  des  fleurs  de  char- 
don fauvage,  foit  avec  du  lait  de  figuier.  Il  faudra 
retirer  du  fromage  tout  le  petit  lait ,  &  même  le 
comprimer  en  le  chargeant  de  poids.  Quand  il 
commencera  à  être  ferme  ,  on  le  mettra  dans 
un  lieu  ombragé  ou  frais ,  de  après  l'avoir  com- 
primé en  y  ajourant  de  temps  en  temps  de  nou- 
veaux poids  pour  le  raffermir  de  plus  en  plus  > 
il  faudra  le  faupoudrer  de  fel  égrugé  Se  grillé  , 
&  le  comprimer  plus  qu'il  ne  l'aura  encore  été, 
quand  il  fera  devenu  plus  ferme.  Quelques  jours 
après  5  les  pains  de  fromage  étant  bien  durcis , 
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on  les  arrangera  fur  des  claies  ,  de  façon  qu'ils 
ne  fe  touchent  pas  mutu-ellement.  Il  faut  mettre 
le  fromage  dans  un  lieu  clos  &  où  l'air  ne  pé- 
nètre pas  ,  fi  l'on  veut  qu'il  fe  conferve  tendre 
Se  gras.  11  fera  défectueux  toutes  les  fois  qu'il 
fera  fec  ou  fpongieux  :  ce  qui  arrivera ,  lorfqu'il 
n'aura  pas  été  aflez  comprimé  ,  ou  qu'il  aura 
été  trop  falé  ou  brûlé  par  l'ardeur  du  Soleil.  11 
y  a  des  perfonnes  qui  broient  fur  le  fromage  , 
lorfqu'ils  commencent  à  le  faire  ,  des  pignons 
verts,  Se  qui  en  jettent  dans  le  lait  avant  de  le 
faire  prendre.  D'autres  y  ajoutent ,  au  moment 
qu'il  prend  ,  du  thym  broyé  &  pafTé  à  différentes 
reprifes.  On  pourra  même  donner  au  fromage 
tel  goût  que  l'on  jugera  a  propos ,  en  y  ajoutant 
des  alTaifonnemens  ,  tels  que  du  poivre  ou  da 
telle  autre  efpece  d'épicerie  que  ce  foit. 


ajimu!iaiiab--xtaMtirLmjaMB! 


CHAPITRE     X. 

J_<Es  elTains  commencent  à  fe  peupler  ce  mois- 
ci,  &  il  fe  forme  des  abeilles  plus  grandes  que 
les  autres  dans  les  extrémités  des  rayons.  Quel- 
ques perfonnes  prennent  ces  abeilles  pour  les  rois 
des  ruches.  Mais  les  Grecs  leur  donnent  le  nom 
d'c/çTp«ç  (i)  ,  Se  ils  ordonnent  de  les  tuer,  parce 

(î)  C'eft-à-dire ,  des  îcons. 
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qu'elles  troublent   le   repos  des   eflains.  Les  pa- 
pillons font  à  préfent  très-multipliés ,  &  il  fau- 
dra les  ruer  de  la  manière  que  j'ai  prefcrite  (i). 


CHAPITRE    XL 

Un  fait  à  préfent  vers  la  fin  du  mois  des  cou- 
ches  de  pavés  fur  les  plattes-formes  :  ces  fortes 
de  pavés  font  fujets  à  s'écailler  &:  à  fe  détruire 
par  l'erfet  de  la  glace  dans  les  contrées  froides  , 
ainfi  que  dans  celles  où  il  règne  des  brouillards; 
néanmoins,  fi  on  veut  en  faire,  on  commencera 
par  pofer  deux   rangées  de  planches  tant  en  ligne 
droite  qu'en  travers  ,  fur  lefquelles  on  étendra  de 
la  paille  ou  de  la  fougère  que  l'on  régalera  bien 
avec  une  pierre  ,  dont  la  groffeur  puifle  remplir 
la   main.    Enfuite   on  couvrira   ce   lit  d'un  pied 
d'épaifTeur  de  mortier,  &  l'on  chargera  ce  mor- 
tier d'une  quantité  de  barres  de  bois  ;  après  quoi , 
fans  attendre  que  ce  mortier  foit  féché  ,  on  ap- 
pliquera deffus  des  tuiles  de  deux  pieds  creufces 
fur  tous  leurs  côtés  à  la  profondeur  d'un  doigt  , 
&  l'on  remplira  de  chaux  vive  détrempée  avec  de 
l'huile  les  canelures  qui  fervent  à  les  joindre  les 
unes  avec  les  autres  ,  puis  l'on  couvrira  tout  le 
mortier  de  cet   affemblage   de  tuiles,  afin  que  , 

(z)  Dans  le  Chap,  YIH.  d\i  Liv.  précédent. 
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lorfque  tout  cet  apprct  fera  fec  ,  il  ne  forme 
qu'une  feule  maffe  à  travers  laquelle  l'humidité 
ne  pourra  point  pénétrer.  Enfuite  on  étendra 
fur  ce  pavé  fix  doigts  d'épailTeur  de  mortier  de 
terre  cuite  ,  que  l'on  battra  fréquemment  avec 
des  verges ,  afin  qu'il  ne  s'y  forme  point  de  cre- 
vaiïes ,  après  quoi  on  enfoncera  dans  ce  mortier 
de  larges  carreaux  de  briques  ,  ou  des  tablettes 
de  marbre  quelconques  ,  ou  enfin  des  pierres 
quarrées,  &  rien  ne  fera  capable  d'endommager 
ce  genre  de  conftrudion. 


CHAPITRE    XII. 

IL  faut  faire  ce  mois-ci  des  briques  ,  foit  avec 
de  la  terre  blanche  ,  foit  avec  de  l'argille  ou  de 
la  terre  rouge  :  en  effet  celles  que  l'on  fait  en 
Eté  fe  fechent  fur  leur  fuperficie ,  parce  que 
cette  partie  fe  trouve  trop  fubitement  affeétée 
de  la  chaleur  ,  tandis  que  l'humidité  fe  tient 
renfermée  en-dedans,  ce  qui  occafionne  des  cre- 
valTes.  Or  voici  la  manière  de  les  faire  :  on 
paffera  l'argille  avec  foin  ,  &  on  la  purgera  de 
tout  grumeau,  enfuite  après  l'avoir  mclée  avec 
de  la  paille,  on  la  laiffera  fermenter  long-temps. 
Se  on  en  remplira  des  moules  de  la  forme  d'une 
brique.  Enfin  on  la  lailTera  fécher  au  Soleil ,  en 
la  retournant  de  temps  en  temps.  Au  furplus,  les 
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briques  doivent  être  de  deux  pieds  de  longueur^ 
fur  un  pied  de  largeur  Se  quatre  uncU  (i)  d'é- 
paifTeur. 


CHAPITRE     XII  L 

V-«Omposition  du  vin  rofat.  On  jette  cinq 
livres  de  rofes ,  épluchées  dès  la  veille ,  dans  dix 
fextarii  de  vin  vieux  ,  &  après  avoir  ajouté  au 
bout  de  trente  jours  dix  livres  de  miel  écume 
fur  cette  compofition,  on  pourra  sqïx  fervir. 


CHAPITRE     XIV. 

v-«Ompo  siTi  ON  de  l'huile  de  lys.  On  fait  in- 
fufer  dix  lys^dans  une  livre  d'huile,  &  on  met 
le  vafe  de  verre  qui  renferme  cette  compofition 
pendant  quarante  jours  en  plein  air. 


(l)  Palladius  applique  au  pied  la  divifion  folcmnelle  de 
la  livre  en  douze  unci&  ^  (Voyez  le  mot  Libua  à  la  Table 
des  poids  &  mefures  ad  Cat.  ) ,  ainfî  quatre  uncÎA  font  le 
tiers  du  pied  ou  quatre  pouces. 
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CHAPITRE     XV. 

V-«Omposition  de  l'huile  de  ro fes.  On  met 
fur  une  livre  d'huile  une  uncia  de  rofes  éplu- 
chées ,  &  on  fufpend  cette  compofltion  pendant 
fept  jours,  tant  au  Soleil  qu'au  clair  de  la  Lune. 


CHAPITRE     XVI. 

v-«Omp  o  s  iTi  ON  du  miel  rofat.  On  mêle  une 
livre  de  miel  avec  un  fcxtarius  de  jus  de  rofes  , 
de  on  fufpend  cette  compofition  pendant  qua- 
rante jours  au  Soleil. 


CHAPITRE     XVII. 

vJ*  N  viendra  à  bout  de  conferver  des  rofes  en 
boLUons  en  fendant  un  rofeau  verd  fur  fon  pied , 
6c  en  les  renfermant  dans  ce  rofeau  ,  de  façon 
que  la  fente  puifTe  s'en  joindre,  enfuite  on  cou- 
pera le  rofeau  quand  on  voudra  avoir  des  rofes 
fraîches.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  les  enterrent 
à  l'air  après  les  avoir  renfermées  dans  un  pot 
qui  foit  propre ,  &  qui  les  confervent  en  les  ga- 
rantillant  par-là  de  tout  accident. 
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CHAPITRE     XVIII. 

(0  Le  mois  de  Mai  répond  à  celui  d'Août ,,  eu 
ce  qui  concerne  la  durée  des  heures. 

A  la  première  &  à  la  onzième  ,  le  Gnomon 
donne  vingt-trois  pieds  d'ombre. 

A  la  féconde  &  à  la  dixième  ,  il  en  donne 
treize. 

A  la  troifieme  &  à  la  neuvième  ,  il  en  donne 
neuf. 

A  la  quatrième  &  à  la  huitième  j  il  en  donne 
fix. 

A  la  cinquième  &  à  la  feptieme  ,  il  en  donne 
quatre. 

A  la  fixieme,  il  en  donne  trois. 


(i)  Voy.  la  Note  i  da  Chap.  XXIII.  Liv.  II. 

Fin  du  Ji^iemt  Livre. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Il  faut  apprêcer  au  mois  de  Juin  l'aire  fur  la- 
quelle on  battra  le  bled.  :  on  commencera  à  cet 
effet  par  bien  nettoyer  un  terrein ,  en  arrachant 
toutes  les  herbes  qui  s'y  trouveront  ;  enfuite  on 
le  bêchera  légèrement  ,  &:  on  l'applanira  après  y 
avoir  mêlé  avec  la  terre  de  la  paille  &  de  la  Us 
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d'huile  extraite  fans  fel ,  ce  qui  garantira  les  bledâ 
des  rats  de  des  fourmis.  Cela  fait,  on  compri- 
mera le  fol  avec  une  pierre  ronde  ou  avec  un 
morceau  quelconque  de  colomne  qu'on  roulera 
defiTus  pour  le  confolider ,  puis  on  le  laiflera  fé- 
cher  au  Soleil.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  arrofent 
les  aires  d'eau  après  les  avoir  nettoyées ,  &  qui 
y  mènent  promener  le  menu  bétail  pendant  un 
temps  conhdérable  ,  afin  qu'il  les  foule  bien  aux 
pieds.  Se  quand  la  terre  en  a  été  bien  compri- 
mée par  ce  moyen,  elles  attendent  quelles  foienc 
abfolumenc  féches  pour  s'^n  fervir. 


CHx\  PITRE    II. 

kJ  N  ne  commence  qu'à  préfent  la  récolte  de 
l'orge ,  mais  il  faut  l'achever  avant  que  le  grain 
en  tombe  à  terre  ,  ce  à  quoi  il  eft  fujet  quand 
répi  eft  fec  ,  parce  que  ce  grain  n'eft  point  en- 
fermé dans  une  capfule  comme  celui  du  fro- 
ment. Un  habile  moifTonneur  peut  expédier  en 
une  journée  cinq  modii  de  terrein  bien  fourni  , 
un  médiocre  en  expédiera  trois  ,  &c  le  pire  des 
moiffonneurs  encore  moins.  Mais  on  aura  foin 
de  lailTér  quelque  temps  fur  terre  le  chaume  de 
l'orge  ,  parce  qu'on  prétend  que  c'eft  le  moyen- 
de  le  faire  grandir.  On  fait  auffi  à  préfent  la 
récolte  du  froment  vers  la  fin  du  mois  dans  les 
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pays  voifins  de  la  mer,   chauds  &c  Cecs.  On  con- 
noîc  que  cecre  moifTon  eft  prête  à  faire ,  lorfque 
tous    les   épis   font    uniformément    teints   d'une 
couleur  jaune   qui   annonce    leur    maturité.    Les 
habitans  des  pays  plats  de  la  Gaule  ont  une  mé- 
thode de  moilîonner  ,  qui  épargne  la  main  d'œu- 
vre  ,    puifqu'elle    n'exige   que    la    journée    d'un 
bœuf  pour  expédier  tout  un  canton,  lis  ont  donc 
un   cliarriot  monté   fur    deux   petites   roues  j    la, 
furface  de  ce  charriot  ,   qui  efl  quarrée,  eft  gar- 
nie   de   planches    qui    font    renverfées    en    de- 
hors ,  de  forte  que  fa  partie  fupcrieure  eft  plus 
large  que  l'inférieure.   Ces  planches  font  moins 
hautes  fur    le  devant  du  charriot   que  par  der- 
rière. C'eft  fur  ces  planches  que  font  diftribuées 
par   ordre   plufieurs   petites   dents    clair-femées , 
dont   le    nombre  eft  proportionne  à   la  quantité 
des  -épis  ^  ces  dents  font  recourbées  par  en  haut. 
On   adapte  au  derrière  de  ce  charriot  deux  flè- 
ches très-courtes    &   femblables  aux  perches  des 
litières,  dans  lefquelles  les  femmes  fe  font  por- 
ter ,  &  l'on  attelle  à  ces  flèches  ,   à  l'aide  d'un 
joug  ôc   avec   des   courroies  ,    un    bœuf  qui  a  la 
tète  tournée  vers  le  charriot  :  il  faut,  fans  con- 
tredit, que  ce  bœuf  foit  doux,  Se  qu'il  ne  fafTe 
pas  plus  d'efforts  que  ne  lui  en  demandera  celui 
qui  le  pouftera.    Dès  que  le  bœuf  vient  à  pouf- 
fer ce    charriot  à    travers   la    moifton  ,   tous  les 
épis  fe  trouvent  faifis  par  les  petites  dents  donc 
il  eft  garni  ,  &  s'entalTent  par  conféquen:  dans 
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le  chacL-ioc  même,  fans  que  la  paille,  qui  dès-lors 
efl:  fciée ,  puilTe  y  entrer  :  le  bouvier  qui  fuit  par 
derrière  dirige  communément  la  marche  du  char- 
riot ,  en  l'élevant  ou  en  le  baiflant  fuivant  l'exi- 
£;ence  du  cas,  &  il  ne  faut  que  quelques  heures 
pour  expédier  toute  une  moifTon  ,  moyennant 
quelques  allées  de  venues  que  l'on  fait  faire  au 
bœuf.  Cette  méthode  eft  bonne  pour  les  pays 
plats.  Se  dont  le  terrein  eft  égal,  ainfi  que  pour 
ceux  où  l'on  ne  confidere  pas  la  paille  comme 
une  matière  de  néceflité. 


CHAPITRE      III. 

\JN  fera,  à  préfent  dans  les  climats  très-froids 
les  opérations  qui  auroient  du  être  faites  au  mois 
de  Mai.  On  donnera  également  les  premiers  la- 
bours aux  terres  dans  les  cantons  pleins  d'herbes 
$c  qui  auront  été  gelés.  On  herfera  les  vigno- 
bles. On  récoltera  la  vefce.  On  fauchera  le  fenu- 
Grec  qui  doit  fervir  de  fourage.  Il  faut  .achever- 
dans  le  courant  de  ce  mois-ci  la  récolte  des  lé- 
gumes dans  les  pays  froids.  Il  fera  bon  de  con- 
ferver  les  lentilles  que  l'on  récoltera  alors ,  foie 
en  les  mêlant  avec  de  la  cendre  ,  foie  en  les 
ferrant  dans  des  vafes  à  huile  ou  dans  des  ca- 
ques deftinées  aux  falaifons  ,  que  l'on  enduira 
auflitôt  de  gyp.  On  cueillera   aufïi  à  préfent  les 

fèves 
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rêves  au  dcclin  de  la  Lune ,  pourvu  que  ce  foie 
avant  le  jour  ^  &  on  les  ferrera  avant  que  cette 
planette  foie  dans  fon  croifTant,  après  les  avoir 
battues  Se  les  avoir  fait  raffraîchir,  afin  que  le 
charenfon  ne  les  endommage  point.  On  récolte 
les  lupins  dans  ce  mois-ci,  &  rien  n'emp?che  de 
les  femer  auffi-tôr  qu'on  les  aura  tirés  de  l'aiie  , 
n  bon  femble  :  Ci  on  veut  cependant  les  garder  , 
il  faudra  les  ferrer  dans  des  greniers  éloignés  de 
toute  humidité;  c'eft  le  moyen  de  les  conferver 
très- longtemps,  fur-tour  quand  la  fumée  donnera 
continuellement  fur  ces  greniers. 


CHAPITRE    IV, 

V-/N  femera  les  choux  ce  mois-ci  vers  le  Solfti- 
ce  ,  afin  de  pouvoir  les  transférer  au  commence- 
ment du  mois  d'Août,  foit  dans  un  lieu  arrofé, 
foir  dans  un  lieu  détrempé  par  les  pluies  qui 
commenceront  à  tomber  alors.  On  poui  ..  fe- 
iner  également  bien  l'ache,  les  poirées,  les  rai- 
forts ,  les  laitues  &  la  coriandre  ,  pourvu  que 
Ton  arrofe  ces  plantes. 


Tome  V, 
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CHAPITRE     V. 

\JN  pourra  auflî  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
defTus  (i),  renfermer  dans  ce  mois-ci  une  bran- 
che   de    grenadier  dans   un   petit  vafe  de  terre 
cuite  ,  afin  de  lui  faire  donner  des  fruits ,  dont 
la  groffeur  foit  moulée  fur  la  capacité  de  ce  vafe. 
Il  faut  décharger  à  préfent  les  branches  des  poi- 
riers ou   des  pommiers  qui   feront  trop   chargés 
de  fruits  ,    en  arrachant  par-ci  par-là   toutes  les 
poires  ou   les  pommes  défeétueufes ,  afin  que  la 
fève  de  ces  arbres ,  qui  pourroit  fe  confumer  en    i 
vain  à  nourrir  ces  mauvais  fruits ,  fe  reporte  à.    ^ 
de  meilleurs.  On  pourra  aufli  femer  ce  mois -ci 
le  jujubier  dans  les  pays  froids.  11  faudra  faire  à 
préfent  la  caprification  des  figuiers  ,  de  la  manière 
que  nous  avons  expofée  en  donnant  la  méthode    , 
qui  a  rapport  à  la  culture  de  cet  arbre  (2.).  Il  y 
a  des  perfonnes  qui  les  greffent  aufli  ce  mois-ci. 
On    ente    en   boutons    le    pccher  dans   les   pays    , 
froids  :  on  bêche  le  pied  des  palmiers.  On  ente    ■ 
dans  ce  mois-ci  ou  dans  celui  de  Juillet  les  ar- 
bres fruitiers ,  fuivant  la  méthode  que    l'on  ap- 
pelle emplajiratio  (3).  Cette  méthode  ne  convient   j 
1  I  -  ■    ' 

(i)  Dans  le  Chap.  VII.   du  Liv.  précédent. 

(i)  DaiT^  le  Chap.  VII.  du  Liv.  IV. 

(j)  C'eft  ce  (jue  nous  appelions  Vente  en  écujfon. 
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qu'aux  arbres  dont  l'ccorce  contient  une  lève 
giafle  :  tels  font  les  figuiers,  les  oliviers  &  d'au- 
tres femblables  ,  comme  dit  Marcialis  (4)  ^  tel 
eft  auflî  le  pêcher.  Or,  voici  comme  fe  fait  cette 
opération  :  on  choifit  fur  de  jeunes  branches  , 
brillantes  &  fécondes,  un  bouton  qui  promette 
évidemment  de  venir  à  bien ,  &:  on  le  cerne  à 
la  diftance  de  deux  doigts  en  quarré  ,  de  façon 
qu'il  fe  trouve  au  milieu  du  cerne,  après  quoi  , 
au  moyen  d'un  biftouri  bien  tranchant  ,  on  en- 
levé l'écorce  avec  dextérité  Se  fans  endommager 
le  bouton.  On  enlevé  de  la  même  manière  un 
ëcuflon  garni  de  fon  bouton  fur  une  partie  de 
l'arbre  à  greffer  ,  qui  foit  brillante  Se  féconde. 
Alors  on  attache  le  premier  écuiïbn  fur  ce  der- 
nier arbre  d'une  façon  convenable,  en  le  liant 
autour  du  bouton,  pour  le  mettre  dans  la  nécelîîté 
de  refter  en  place,  fans  que  le  bouton  foit  en- 
dommagé, Se  de  façon  que  le  bouton  de  récuiTon 
fubftitué  remplace  celui  qu'on  aura  enlevé,  après 
quoi  on  enduit  le  tout  par-deffus  d'un  lut  qui 
doit  lailfer  le  bouton  en  liberté.  On  coupera  les 
branches  fupérieures  de  l'arbre  ainfi  que  Ces  fou- 
ches,  Se  en  ôrant  au  bout  de  vingt  Se  un  jours 
les  ligatures  qui  retenoient  l'écuflTon  ,  on  s'ap- 
percevra  que  le  bouton  d'une  femence  étran(?ere 
s'efl:  incorporé  merveilleufement  dans  un  autre 
arbre. 


(4)  Yoy.  la  Note  i  du  Cliap.  XY.  Liv.  II. 

Sij 
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CHAPITRE     VI. 

1  L  efl:  encore  bon  de  châtrer  les  veaux  ce  mois- 
ci  ,  comme  il  a  été  dit  ci-defTus  (i).  On  a  auffî 
raifon  de  faire  à  préfent  du  fromage ,  comme  de 
tondre  les  brebis  dans  les  pays  froids. 


CHAPITRE    VII. 

(J  N  châtrera  les  ruches  ce  mois-ci.  11  y  a  un 
très-grand  nombre  de  fignes  qui  donneront  à 
connoître  quand  il  fera  temps  de  récolter  le  miel. 
D'abord  ,  quand  les  ruches  feronr  bien  pleines  , 
les  abeilles  ne  feront  plus  entendre  qu'un  très- 
léger  bourdonnement  ,  attendu  que  lorfque  le 
lieu  où  devroient  être  les  rayons,  fe  trouve  vui- 
"de  ,  le  bruit  s'y  fait  entendre  d'une  manière  plus 
ionore  ,  comme  il  arrive  dans  tous  les  édifices 
concaves,  &  par  conféquent  (î  le  bourdonnement 
des  abeilles  femble  rauque  &  confidérabie,  c'eft: 
une  preuve  que  les  gâteaux  de  cire  ne  font  pas 
en  état  d'être  récoltés.  De  même  ,  lorfque  les 
abeilles    s'occupent    entièrement    à    chaflTer     de 

(i)  Dans  le  Chap,  VU.  du  Liv,  précédent. 
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leurs  domiciles  les  bourdons,  qui  font  des  mou- 
ches plus  grofTes  qu'elles ,  elles  annoncent  par-là 
qu'il  eft  temps  de  récolter  le  miel.  Au  furplus , 
on   châtrera  les  ruches  dans  la   matinée ,  temps 
où  les  abeilles  font  engourdies  &  où  elles  ne  font 
pas  encore  irritées  par  la  chaleur.    On  fera  par- 
venir dans  les  ruches  de  la  fumée  de  galbanuni 
Se   de   fiente  de  bœuf  féche  ;   il   faudra   exciter 
cette  fumée  avec  des  charbons  qu'on  mettra  dans 
un  poêlon,  dont  la  forme  fera  telle,  qu'il  puiflTe 
renvoyer  la  fumée  par  une  ouverture   étroite  8c 
femblable  à  celle  d'un  entonnoir  renverfé,  parce 
que  cette    fumée   chalTera   les   abeilles  ,    Se  que 
l'on   pourra    dès-lors   couper  les  rayons  de  miel 
fans  difficulté.  Lorfqu'on  récolte  les  rayons  dans 
ce  temps-ci,  il  en  faut  laiffer  la  cinquième  par- 
tie pour  fervtr  de  nourriture  à  TeiTain  :  on  enlè- 
vera  de    préférence  ceux   qui  feront  pourris    8c 
défectueux.  Oii  fera  le  miel  a  préfent  en  enve- 
loppant   plufieurs  rayons    dans  un    torchon  très- 
propre  &  en  les  y  exprimant  avec    foin.   Mais  ,' 
avanrde  les  exprimer,  on  en  retranchera  les  par- 
ties qui  feront  gâtées  ou  celles  qui  contiendront 
des  petits  ,  parce  qu'elles  corromproient  le  rniel* 
Se  lui  don^neroienc  un  mauvais  goût.  Il  faut  laif- 
fer  pendant  quelques  jours  le  miel  nouvellement 
fait  dans   de  petits  vafes  ouverts  ,    ck;   l'écumer 
fufqu'à  ce  que  fa  chaleur  fe  calme  ôc  qu'il  ceÏÏe 
de  bouillir  à  l'inftar  du  moût.  Le,  miel  qui  cou- 
lera comme  de  lui-même ,  avant  d'avoir  été  ex- 

Siij 
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primé  à  différentes  reprifes ,  fera  le  meilleur. 
On  fera  aufïî  la  cire  dars  ce  mois -ci  :  on  com- 
mencera par  l'amollir,  en  jetrant  dans  un  vafe 
de  cuivre  plein  d'eau  bouillante  le  refte  des 
rayons  qu'on  aura  caffés  en*  petits  morceaux  , 
après  quoi  on  la  fera  fondre  dans  d'autres  pe- 
tits vafes  dans  lefquels  on  ne  mettra  point  d'eau, 
&  on  lui  donnera  telle  forme  que  l'on  voudra. 
S'il  ai  rive  que  les  nouveaux  effams  fortent  dans 
ce  temps-ci  à  la  fin  du  mois  ,  il  faudra  que  le 
gar.lien  y  ait  attentivement  l'œil,  parce  que  les 
jeunes  abeilles  ,  que  leur, âge  rend  vagabondes» 
s'enfuiroient  fi  on  ne  les  gardoit  pas  à  vue.  Com- 
me elles  relient  à  l'entrée  de  leurs  ruches  pen- 
dant un  ou  deux  jours ,  lorfqu'elles  en  veulent 
fortir,  il  faudra  fe  hâter  de  les  recevoir  dans  de 
jiouvelles  ruches.  Amfi  un  gardien  vigilant  les 
obfervera  jufqu'à  la  huitième  ou  à  la  neuvième 
heure  du  jour  (i) ,  parce  qu'il  efl;  affez  rare  qu'elles 
s'enfuient  ou  qu'elles  fafTent  des  émigrations  plus 
tard  ,  quoiqu'il  s  en  trouve  quelques  -  unes  qui 
prennent  le  parti  de  s'en  aller  auffi  tôt  qu'elles 
font  forries  de  leur  ruche.  Voici  les  fignes  qui 
doimeront  à  connoître  qu'elles  font  prêtes  à  s'en- 
fuir :  elles  feront  entendre  deux  ou  trois  jours 
auparavant  un  tumulte  &  un  bourdonnement 
plus  confidérable  qu'à  l'ordinaire  j  ainfi  ,  dès  que 

(i)  Voyez  la  Note  4  du  Cbap,  II.  de  l'Econonne  ruraîc 
de  Columelle,  Liy.  II. 
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l'obfervateiir  en  aura  fait  la  remarque,  en  appro- 
chant fouvent  (on  oreille  de  la  ruche  ,  il  faudra 
qu'il  redouble'  de    précautions    pour    éviter   tout 
accident.  Elles  font  auiîi  dans  l'ufage  de  montrer 
les   mêmes    indications  ,   lorfqu'elles   doivent    fe 
battre  les  unes   contre  les  autres  :  mais  on  m.ec 
fin  à  ces  fortes    de  combats  en    jettant  fur   elles 
de  la  pouflierre    ou  des  gouttes  d'hydromel  ,  la 
douceur  de  cette  liqueur   étant  très  efficace  pour 
ramener    la   concorde    parmi   le    peuple    qui    l'a 
produite.  Mais ,  lorfque  les  bataillons  feront  pa- 
cifiés par  ce  moyen  ,  &c  que  les  abeilles  feront  fuf- 
pendues  à  une  branche    d'arbre  ou  quelque  parc 
ailleurs  que  ce  foit ,   on  examinera  fi  elles  forment 
alors  un  feul   grouppe  ,   auquel   cas  ce   fera  une 
preuve  qu'il  n'y  a  qu'un  Roi  parmi  elles,  ou  qu'el- 
les font   réconciliées  ,  &c  que   la  concorde  règne 
entre  elles.  Si  au  contraire  le  peuple  eft  fufpen- 
du  fous  la  forme  de   deux  ou  de  plufieurs  mam- 
melons ,    c'eft  une   preuve   qu'elles  font  divifées 
entre  elles.  Se  qu'elles  ont  autant  de  Rois  parmi 
elles  qu'il  y  aura  de  ces  efpeces  de  mammelons» 
On    cherchera  par  conféquent  ces  Rois  dans  les 
grouppes  d'abeilles  qui  paroîtront  les  plus  nom- 
breux, après  avoir  frotté  à  cet  effet  fa  main  dqt 
melilTe   ou  d'ache  de  marais.  Au  refte  ces  Rois 
font  un  peu  plus  gros  &  plus  longs.  Se  ont  les 
pattes  plus  droites  que  les  autres  abeilles  j  leurs 
ailles  font  aufll  plus  petites,  leur  couleur  efi:  belle 
^  luifantCj  de  ils  font  lilTes  &c  fans  aucun  poil, 

Siv 
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à  l'exceprion  d'une  efpece  de  gros  cheveu  qui 
leur  fort  du  ventre ,  Se  dont  iîs  ne  fe  fervent  néan- 
moins famais  pour  ofFenfer.  Il  y  en  a  d*autres 
qui  f.:>nt  noirs  &  kériûTés  :  il  faut  les  tuer  tous  , 
a  l'exception  du  plus  beau  d'entre  eux  que  l'on 
CDufervera  ;  &  fî  celui-ci  vagabonne  fouvent  avec 
fes  efTains,  on  lui  arrachera  les  ailles  j  afin  qu'il 
fe  fixe  dans  la  ruche,  parce  qu^alors  aucune  abeille 
ne  s'écarrera  de  lui.  Si  les  elTains  d'une  ruche  ne 
multiplient  point,  on  pourra  y  joindre  les  abeil- 
les  de  deux  ou  trois  autres  ruches  ,  auquel  ca$ 
il  faudra  avoir  la  précaution  de  les  y  tenir  ren- 
fermées pendant  trois  Jours  ,  de  les  afperfer  de 
quelque  liqueur  douce ,  de  leur  donner  du  miel 
pour  nourriture,  &  de  ne  lailTer  à  la  ruche  que 
de  petites  ouvertures  pour  lui  donner  de  l'air.  > 
Lorfqu'on  voudra  repeupler  une  ruche  qui  aura 
été  dévaftée  par  quelque  maladie  coutagieufe,  en 
y  faifant  pafîer  d'autres  abeilles  ,  on  examinera 
attentivement  dans  d'autres  ruches  bien  peuplées  , 
fî  les  cires  des  rayons,  &  fur-tout  leurs  extrémi- 
tés qui  renferment  les  petits,  ont  la  marque  dif- 
tindive  à  laquelle  on  reconnoît  qu'il  doit  en 
naître  un  Roi  ,  ôc  ,  lorfqu'on  y  trouvera  cette 
marque ,  on  coupera  le  rayon  où  elle  fe  rencon- 
trera avec  la  poftérité  qu'il  renferme ,  pour  le  por- 
ter dans  la  ruche  qu'on  veut  repeupler.  La  mar- 
que à  laquelle  on  reconnoît  qu'il  doit  naître  un 
Roi  d'un  rayon  ,  c'eft  lorfque  dans  le  nombre 
d'alvéoles   qui  contiennent;  des  petits  ,   il   s'en 
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trouve  un  plus  grand  &  plus  long  que  les  autres 
qui  a  la  forme  d'un  mammelon.  Au  furplus  ,  il 
ne  faut  tranfporter  les  rayons  que  dans  le  temps 
où  les  petits  ,  déjà  prêts  à  naître  ,  s'efforcent  , 
après  avoir  rongé  leurs  enveloppes  ,  d'en  tirer 
leurs  tctes,  parce  que,  G.  on  les  transféroit  avant 
qu'il  en  fût  temps,  ils  périroient.  S'il  arrive  qu'un 
eifain  s'élève  fubitement  en  l'air,  on  l'effrayera  par 
le  bruit  qu'on  aura  foin  de  faire  avec  du  cuivre  ou 
avec  un  petit  vafe  de  terre,  &  il  retournera  auf- 
fitôt  à  fa  ruche,  à  moins  qu'il  ne  fe  fufpende  aux 
feuillages  voifins ,  auquel  cas  on  l'en  tirera  avec  la 
main  ou  avec  une  cuiller  ,  pour  le  mettre  dans 
une  nouvelle  ruche  frottée  avec  les  herbes  accou- 
tumées Se  afperfée  de  miel  ,  laquelle  ruche  on 
laiffera  dans  le  lieu  mcme ,  pour  ne  la  placer  que 
le  foir  au  ran^  des  autres. 


"       I  Jitbriii  mil  I  hi  ,11  m winm  iip^i  ^> 


CHAPITRE    VIII. 

\JN  fera  aufîi  ce  mois-ci  des  pavés  de  platte- 
formes  ainlî  que  de  la  brique  de  la  manière  que 
j'ai   donnée  (i). 


(i)  Voy.  les  Chap.  XI.  &  XII.  du  Liv.  précédenir. 
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CHAPITRE     TX. 

J_iEs  Grecs  afTiirent  que  les  Egyptiens  font  les 
eiïais  fui  vans  pour  s'alTurer  du  fuccès  des  différen- 
tes femences  :  ils  cultivent  dans  ce  temps-ci  un  pe- 
tit efpace  de  terrein  pris  fur  un  champ  labouré  Se 
humide ,  &  y  fement  de5  graines  de  toutes  les  ef- 
pecesde  bleds  ôc  de  légumes  fur  des  planches  fépa- 
rées  les  unes  des  autres.  Enfuite  ils  examinent  au 
lever  de  la  Canicule ,  que  les  Romains  placent  an 
quatorzième  jour  des  Calendes  (i)  d'Août,  quelles 
font  celles  de  ces  femences  que  cette  Conftellation 
brûlera,  &  celles  auxquelles  elle  ne  portera  point 
de  préjudice,  pour  fe  garder  par  la  fuite  de  femer 
les  premières  ôc  pour  s'en  tenir  aux  autres,  parce 
que  cette  Conftellation  brûlante  pronoftique  ,  ^ 
foit  en  confumant  ces  plantes  ,  foit  en  les  épar-  '^ 
gnant,  le  fuccès  bon  ou  mauvais  qui  les  attend 
Tannée  fuivante. 


CHAPITRE    X. 

kJ  N  prend  le  cœur  de  la  camomile  ,  dans  le 
temps  que  cette  herbe  eft  en  fleurs  ,  en  prenant 
la  précaution  d'arracher  les  feuilles  blanches  qui 
en  couronnent  la  fleur ,  pour  ne  conferver  que  la 

(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap,  XXYIH.  de  l'EcoaoHîie  ru- 
taU  de  Yarron ,  Liy.  I« 
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partie  dorée  de  celle-ci  ,  Se  on  en  fait  infafer  la 
valeur  d'une  uncia  fur  une  livre  d'huile,  puis  on 
laiiïe  cette  infufion  expofée  pendant  quarante 
jours  au  Soleil. 

CHAPITRE    XI. 

V-<Onfection  de  fleur  de  vigne  fàuvage.  On 
cueille  du  raifin  fauvage  dans  le  temps  qu'il  efl: 
en  fleurs  &  qu'il  n'y  a  point  de  rofée  fur  terre  : 
on  rérend  au  Soleil  afin  que  toute  fon  humidité 
s'évapore  ,  8c  que  fa  fleur  étant  féchée  fe  détache 
plus  aifément.  Alors  on  la  pafle  par  un  petit 
crible  dont  les  trous  foient  bien  drus  ,  afin  que 
les  grains  n'en  palTent  pas  à  travers  ,  &  que  la 
fleur  tombe  feule  en  bas.  On  conferve  cette  fleur 
infufée  dans  du  miel,  &  lorfqu'elle  y  a  été  con- 
fite pendant  trente  jours  ,  on  l'aflaifonne  de  la 
manière  dont  on  afl^aifonne  ordinairement  le  vin 
rofat  Se  avec  les  mêmes  ingrédiens  (i). 


CHAPITRE     XII. 

V-iOmp  ositi  on  de  Valica  (i).  On  liera  en  bot- 
tes de  l'orge  à  demi  mûr  ,  puis  on  le  fera  gril- 

(i)  Voy.  le  Chap.  XIII.  du  Liv.  précédent. 

(i)  Si  ce  Sommaire  eft  de  Palladius,  &  qu'il  n'ait  pas  été 
ajouté  au  texte  par  quelque  Editeur ,  il  faut  convenir  que 
cet  alica  efl  bien  diifcrent  de  celui  dont  oous  avons  parlé 
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lei:  dans  un  foac  ,  afin  qu'il  puifTe  aifément  être 
moulu  :  enfin  on  aura  foin  de  mêler  une  certaine 
quantité  de  fel  par  modius  d  orge ,  en  le  faifant 
moudre,  &  on  le  confeivera  après  l'avoir  préparé 
ainfi. 


CHAPITRE     XIII. 

(i)  LE  s  mois  de  Juin  &  de  Juillet  fe  relTem- 
blent  par   rapport    à  la  durée  des  heures. 

A  la  première  &  à  la  onzième  heure  ,  le  Gno- 
mon donne  vingt-deux  pieds  d'ombre. 

A  la  ^QConàQ  &  à  la  dixième  ,  il  en  donne 
douze. 

A  la  troifieme  &  à  la  neuvième  ,  il  en  donne 
huit. 

A  la  quatrième  &:  à  la  huitième ,  il  en  donne 
cinq. 

A  la  cinquième  &  à  la  feptieme  ,  il  en  donne 
trois. 

A  la  fixieme,  il  en  donne  deux. 

dans  la  Note  5   du  Chap.  LXVI.  de  l'Econ.  rur.  deCaton: 
<elui-ci    en   effet    paroit  plutôt  être  une    efpece  de  farine 
propre  à  la  compolition  de  quelcjue  boiffoa  ,  telle  c^ue  la 
bierre. 
<i)  Yoy.  la  Note  i  du  Chap.  XXIII.  Liv.  II. 


Fin  du  feptieme  Livre. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

V^  N  bine  vers  les  Calendes  (i)  de  Juillet    les 
terres  qui   ont   reçu  le   premier  labour  au   mois 


(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXYIH.  de  l'Econoraie  ru^ 
cale  de  Vairon ,  Liv.  1% 
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d'Avril.  On  achevé  à  préfenc  la  moilTon  du  fro- 
ment dans  les  pays  tempérés ,  en  fuivant  la  métho- 
de que  nous  avons  donnée  (i).  Il  fera  très- bon  de 
débarraiïer  les  terreins  incultes  des  arbres  &  des 
broffailles  dont  ils  feront  couverts,  quand  la  Lune 
fera  dans  {on.  déclin ,  en  les  coupant  par  les  ra- 
cines de  en  les  brûlant.  On  charge  de  terre  ce 
mois-ci  ,  après  la  moiffon  ,  le  pied  des  arbres 
qui  font  plantés  au  milieu  des  champs  moif- 
fonnés,  dans  la  vue  de  les  garantir  de  la  trop 
grande  ardeur  du  Soleil.  La  journée  d'un  hom- 
me fuffit  pour  en  charger  vingt  des  plus  grands. 
Il  faut  aufli  bêcher  à  préfent  les  jeunes  vignes , 
tant  le  matin,  que  le  foir  quand  la  chaleur  eft 
tombée  ,  pulvérifer  la  terre  à  leurs  pieds  & 
en  écarter  le  gramen.  Il  fera  bon  d'extirper  la 
fougère  &c  la  lèche  ce  mois-ci  ou  avant  les  jours 
Caniculaires.    . 


CHAPITRE    IL 

vJN  femê  auflî  ce  mois-ci  la  ciboule  dans  les 
pays  qui  font  arrofés  &  froids ,  ainfi  que  le  rai- 
fort &c  l'arroche  quand  on  peut  les  arrofer  :  on 
feme  encore  le  bafilic ,  la  mauve ,  la  poirée ,  la 
laitue  6c  les  porreaux  qu'il  faudra  aufli  arrofer. 


(2;  Dans  le  Chap.  IL  du  Liv.  précédent. 
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On  femera  ce  mois -ci  les  navets  &  les  raves 
dans  un  lieu  arrofé  ,  dont  la  terre  foit  graiïe  ôc 
ameublie,  fans  ctre  compaâre.  Ces  fortes  de  ra- 
cines fe  plailent  dans  les  lieux  humides  &  en 
pleine  campagne;  mais  les  navets  font  meilleurs 
quands  ils  viennent  dans  un  lieu  fec ,  prefque 
maigre ,  pentif  ôc  fablonneux.  La  qualité  du  fol 
change  l'une  de  ces  graines  en  l'autre  (1)  :  en  ef- 
fet ,  fi  l'on  feme  des  raves  dans  un  terrein  pendant 
deux  ans ,  elles  s'y  changent  en  navets ,  comme 
ceux-ci  fe  changent  en  raves  dans  un  autre.  Ces 
racmes  veulent  que  le  terrein  où  on  les  feme 
foit  labouré,  fumé  Se  remué,  ce  qui  fera  éc^ale- 
menc  profitable  aux  grains  que  l'on  y  femera  la 
même  année.  Quatre  fextani  de  raves  &  cinq 
de  navets  fufïîfent  pour  enfemencer  un  Jugcrum, 
Si  ces  racines  font  trop  preiïees,  on  en  arrachera 
quelques-unes  ,  afin  que  les  autres  fe  fortifient. 
Pour  faire  grollîr  les  raves,  on  les  déterrera,  &, 
après  avoir  arraché  toutes  leurs  feuilles,  on  en 
coupera  la  tige  à  l'épailTeiir  d'un  demi -doigt, 
après  quoi  on  les  remettra  d  ns  des  filions  bien 
labourés,  en  les  efpaçant  de  huit  doigts,  puis  on 
les  recouvrira  de  terre ,  &  on  les  foulera  aux  pieds, 
ce  qui  les  fera  grofîir. 


(i)  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  cette  erreur 
pouvoir  être  fondée  fur  la  négligence  du  Cultivateur  à  fé- 
parer  ces  graines  l'une  d'avec  l'autre,  en  les  ferrant. 
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CHAPITRE      III. 

(J  N  peut  audî  enter  en  éculTon  ce  mois-ci  de  la 
manière  que  j'ai  enfeignée  ci-defTus  (i).  J'ai  mê- 
me obfervé,  d'après  l'expérience  que  j'en  ai  fai- 
te ,  que  des  poiriers  ou  des  pommiers  qui  avoient 
été  entés  à  préfent  dans  des  pays  humides,  avoient 
très-bien  profité.  Il  faut  auiîi  cueillir  ce  mois -ci 
les  mauvais   fruits  ,    dont    la  quantité    exceflive 
charge  les  branches   des  arbres   fruitiers  tardifs  , 
comme  je  l'ai  dit  ci-delfas  (x) ,  afin  que  la   fève 
de  ces   arbres    tourne  à  la   nourriture   de   fruits 
meilleurs.   Il    m'eft  arrivé   de    planter  à  préfent 
dans  des  pays  froids    &    dans   un  terrein   arrofé 
une   bouture  de  citronnier  ,   &    je   me    rappelle 
qu'après  l'avoir    animée    en   l'arrofant     tous    les 
jours  ,    j'ai  eu  le  bonheur  de  la  voir  répondre  à 
mes  vœux  ,  tant  par  fa  belle  venue  que  par  fou 
rapport.  On  peut    enter   à   préfent   le  figuier  en 
bouton  ,  ôc  grefter  le  citronnier  dans  les  terreins 
humides.  On  peut  bêcher  au  milieu  du  mois  les 
pieds    de  palmiers.  Les   amandes  font  à  préfent 
bonnes  à  être  cueillies  dans  les  pays  tempérés. 

• 

(i)  Dans  le  Cbap.  II,  du  Liv.  précédent. 

CHAPITRE 
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CHAPITRÉ    IV, 

V-»'EsT  princlpalemenr  à  préfenc  qu'il  faut  faire 
couvrir  les  vaches  par  les  taureaux  ;  en  effet  , 
comme  elles  portent  pendant  dix  mois  ,  elles  fe 
trouveront  dès  -  lors  en  état  de  vêler  au  Prin- 
temps ,  &  d'ailleurs  il  eft  certain  qu'elles  deman- 
dent ardemment  le  mâle  ,  quand  les  engrais  du 
Printemps  ont  excité  le  tempcramment  chez 
elles.  Columelle  alTure  (  i  )  que  quinze  vaches 
peuvent  fuffire  à  un  taureau  ,  Se  qu'il  faut  avoir 
foin  qu'elles  ne  foient  pas  trop  gralTes  quand  on 
les  fait  couvrir ,  parce  que  la  grailfe  les  merrroit 
hors  d'état  do  concevoir.  Lorlque  le  pays  où  l'on 
élevé  ces  beftiaux  eft  abondant  en  fourrage,  on 
peut  faire  couvrir  les  vaches  toutes  les  années  j 
mais ,  lorfque  le  fourrage  y  eft  rare ,  il  ne  faut  les 
faire  rem.plir  que  de  deux  années  l'une,  fur-touc 
fi  l'on  eft  dans  l'habitude  de  les  employer  à  quel- 
que travail.  On  cholfira  des  béliers  très -blancs  & 
qui  aient  la  laine  douce  ,  pour  les  faire  faillir  ce 
mois-ci  :  au  refte ,  la  blancheur  du  corps  n'eft  pas 
la  feule  qualité  qu'il  faille  rechercher  en  eux  ,  6c 
celle  de  leur  langue  n'eft  pas  moins  importan- 
te, en  effet  ,  pour  peu  que  cette  partie  de  leur 

•m  >  -, 

(i)  Voy.  le  Chap.  XXIV.  de  fon  Econ.  rur.  Liv.  VI, 
Tom€  V>  T 
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corps  foie  oblcarcie  par  quelques  taches,   la  va- 
riété   de   couleurs  qu'on  y  appercevra    fe   tranf- 
inettra  aux  produits  qu'ils  donneront.  Un  bélier 
blanc  donne  afTez  fouvent  un  produit  d'une  autre 
couleur  ,  au  lieu  que  ,   comme  le  dit  Columelie 
(2)  ,  il    ne  peut   jamais   venir   un   agneau   blanc 
d'un    bélier  noir.    On    choifira    des   béliers  qui 
foient   hauts  ôc  de    grande    taille  ,   qui  aient  le 
ventre  bas  ôc  couvert  de  laine  blanche,   la  queue 
très-longue,  la  toifon  épailFe,  le  front  large,  les 
tefticules  gros  ,    ôc  qui  foient   dans  la  troifieme 
année  de  leur  âge,  quoiqu'ils  puiiTent  faillir  fruc- 
tueufement  jufqu'à  l'âge  de  huit  ans.  11  faut  faire 
couvrir  les  brebis  à  l'^âge  de  deux  ans  :  elles  peu- 
vent porter  jufqu'à  celui  de  cinq ,  mais  elles  dé- 
pcrifTent  la  feptieme  année.  On  choifira  des  bre- 
bis qui  foient   d'une  grande    taille,    qui  aient  la 
Toifon  longue  &  très-douce  ,    &  le  ventre  bien 
laineux   &c  d'un   grande    capacité.   Mais   il    faut 
avoir  l'attention  de  ne  point  laiiïer  manquer  ce 
bétail  de  fourrage  ,   &  de  le    mener   paître  loin 
des  builTons ,  qui  détruiroient  fa  laine  &c  lui  dé- 
chireroient  le  corps.  Il  faut  faire  couvrir  les  bre- 
bis au  mois  de  Juillet,  afin  que  leurs  petits  foient 
fortifiés  avant  l'Hiver.  Ariftote  alfure  (3)~que  11 

(2.)  Voy.  le  Chap.  II.  du  Liv.  VII.  de  fon  Econ.  rur. 

(j)  Voy.  la  Note  ly  du  Chap.  I.  de  l'Economie  rurale  de 
Varron ,  Liv.  I.  Ce  paffage-ci  eft  tiré  de  l'hiftoire  des  aai- 
ciaux  de  ce  Pinlûlophc,  Liv.  VI.  Ciiap.  XIX. 
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oii  veut  leur  faire  concevoir  une  plus  grande 
quantité  de  mâles  que  de  femelles  ,  il  faut  choi- 
fîr  un  temps  fec  &  un  jour  où  le  vent  du  Sep- 
tentrion foufîle  ,  pour  les  faire  couvrir  pen- 
dant qu'elles  paîtront  vis-à-vis  ce  vent^  au  lieu 
que  ,  fî  l'on  veut  avoir  plus  de  femelles  que 
de  mâles,  il  faut  chercher  les  vents  du  midi, 
poiu"  les  faire  couvrir  pendant  qu'elles  paîtront 
du  côte  de  ce  vent.  11  faut  fubftituer  de  nou- 
veaux agneaux  aux  brebis  mortes  ou  défedueu- 
fes.  On  vendra  en  Automne  toutes  celles  qui 
fe  trouveront  afFoiblies ,  de  peur  que  le  foid  de 
THiver  ne  les  emporte,  vCi  leur  foibleffe.  11  y  a 
des  perfonnes  qui  empêchent  les  béliers  de  fail- 
lir pendant  les  deux  mois  qui  précèdent  le  temps 
de  leur  accouplement,  afin  que  le  délai  du  pîaifir 
allume  de  plus  en  plus  en  eux  le  feu  de  la  paf- 
fîon.  D'autres  les  lailTent  faillir  fans  ménage- 
ment ,  afin  d'en  avoir  des  produits  pendant  tout 
le  cours  de  l'année. 

C  H  A,P  I  T  R  E     V. 

J-«Es  Grecs  alTurent  que  fî  l'on  arrache  le  grameii 
ce  mois-ci,  quand  le  Soleil  fera  dans  le  Signe  de 
l'EcreviflTe  &  que  la  fixieme  Lune  fera  dans  celui 
<iu  Capricorne ,  fes  racines  ne  reprendront  point , 
&  qu'il  mourra  de  même ,  fî  on  l'extirpe  avec  des 

Tij 
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houes  de  cuivre  préalablement  chauffées  au  four , 
&  refroidies  non  pas  avec  de  l'eau ,  mais  avec  du 
fang  de  bouc  dans  lequel  on  les  aura  fait  tremper. 


CHAPITRE     VI. 

V>/ N  fiit  ce  mois-ci  du  vin  de  fcille  de  la  nu- 
niere  que  voici  ;  on  fait  féchei  loin  du  Soleil  , 
vers  le  lever  des  Canicules ,  de  la  fcille  gueillie 
dans  des  pays  montagneux  ou  voifms  de  la  mer. 
On  en  jette  une  livre  dans  une  amphore  de  vin , 
après  en  avoir  retranché  les  parties  fuperflues  ôc 
avoir  jette  de  côté  les  feuilles ,  dont  l'extrémité 
de  cette  plante  eft  couverte.  D'autres  font  infu- 
fer  ces  feuilles  même  dans  du  vin,  en  les  y  plon- 
geant après  les  avoir  fufpendues  au  bout  d'un 
fil .  afin  de  pouvoir  les  en  retirer  quarante  jours 
après  ,  fans  qu'elles  aient  trempé  dans  la  lie. 
Cette  efpece  de  vin  réfiftera  à  la  toux ,  purgera  le 
ventre j  divifera  les  flegmes,  foulagera  les  per- 
fonnes  qui  auront  mal  à  la  rate  ,  rendra  les  yeux 
perçans  ôc  aidera  à  la  digeftion. 


CHAPITRE     VII. 

VjOmpo  siTioN  de  l'hydromel.  On  prendra  au 
cooimeaçeuieac  dsi  jours  Caniculaires  de   l'eau 
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de  tûiuaine  propre.  Le  lendemain  on  mettra  dans 
trois  fextarÏL  de  cette  eau  un  fexianus  de  miel 
uon  écinné  ,  &  après  avoir  partagé  ce  mélange 
avec  foin  dans  àt^  vafes  propres  à  faire  le  vin 
cnit  jufquM  diminution  d'un  tiers  ,  on  le  fera 
agiter  continuellement  pendant  cinq  heures  par 
des  enfans  impubères  qui  remueront  les  vafes  à 
cet  effet  j  après  quoi  on  le  laiflera  expofé  à  l'air 
pendant  quarante  jours  6c  quarante  nuits. 


CHAPITRE      VIII. 

V^Omposition  du  vinaigre  de  fcille.  Après 
avoir  jette  de  côté  toutes  les  parties  dures  d'une 
fcille  blanche  &:  crue  ,  on  en  coupera  en  pe- 
tits morceaux  le  plus  tendre  du  cœur  ,  dont 
on  plongera  la  valeur  d'une  livre  &■  fîx  uncïd  dans 
doiizQ  fextûrii  de  vinaigre  très-mordant.  On  bou- 
chera le  vafe  pour  le  laifiTer  expofé  pendant  qua- 
rante jours  au  Soleil  j  enfuire  ,  après  avoir  jette 
la  fcille,  on  palfera  foigneufement  ce  vinaigre 
&:  on  le  larvuidera  dans  un  vafe  bien  poifiTé. 
Autre  vinaigre  bon  pour  la  digeftion  3c  pour  la 
fanté  :  on  met  dans  un  petit  vafe  huit  drachmes 
de  fcille  de  trente  fexcarn  de  vinaigre  ,  avec  une 
uncia  de  poivre  &  une  petite  quantité  de  men- 
the &  de  canelle ,  pour  s'en  fervir  quelques  temps, 
après. 

T  iij. 
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CHAPITRE     IX. 


i 


Vy  N  fait  réduiire  en  poudre  nn  fextarius  Sc  demi 
de  graine  de  moutarde  ;  on  mêle  avec  cette  pou- 
dre cinq  livres  de  miel ,  une  d'huile  d'Efpagne  & 
wnfextarius  de  vinaigre  mordant,  &  quand  le  tout 
a  été  bien  broyé,  on.  l'emploie  à  fon  ufage. 


CHAPITRE     X. 

(i)  J_jEs  heures  de  Juillet  &  de  Juin  font  d'une 
égale  durée. 

A  la  première  &  à  la  onzième  heure,  le  Gno- 
mon donne  vingt-deux  pieds  d'ombre. 

A  la  féconde  &:  à  la  dixième  ,  il  en  donne 
douze. 

A  la  troifîeme  &  à  la  neuvième ,  il  en  donne  huit. 

A  la  quatrième  &  à  la  huitième,  il  en  donne  cinq. 

A  la  cinquième  &  à  la  feptieme,  il  en  donne 
trois. 

A  la  fixieme  ,  il  en  donne  deux. 

(ï)  Voy.  la  Note  i  du  Ch.  XXIII.  Liv.  II. 
Fin  du  huitième  Livre. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

V-aN  commencera  à  Li  fin  da  mois  d'Août  ,  vei'5 
les  Calendes  (ï)  de  Septembre,  à  labourer  les 
terreins  plats  ,  humides  Se  maigres.  On  s'occupe 


(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap,  XXYIII.  de  l'Ecûnomie  ra- 
lalc  de  Yarroa,  Liv.  L 

Tiv 
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beaucoup  à  préfent  des  préparatifs  de  la  vendan- 
ge dans  les  pays  voifins  de  la  mer.  On  herfe  aufli 
les  vignes  ce  mois-ci  dans  les  pays  très-froids. 


»  I  i-,»-id  imm  LiK.ij  i.  j  j  M'UJ  .1  j»  M 1  KKf^m 


CHAPITRE    II, 

I  l'on  a  des  terreins  plantés  en  vignes  qui  foient 
maigres  ,  &  que  les  feps  eux-mêmes  le  foient 
auffi,  on  y  femera  dans  ce  temps- ci  trois  ou  qua- 
tre modii  de  lupins  par  jugerum  ,  après  quoi  on 
les  herfera.  Quand  ces  lupins  feront  venus ,  on  les 
ïeverfera  en  terre ,  &  ils  fumeront  d'autant  mieux 
ces  vignes ,  qu'il  ne  faut  point  répandre  de  fu- 
mier dans  les  vignobles  ,  parce  qu'il  gâteroit  le 
vin. 


spiiiiHiiyiaBa^MEBBigiaumLri ■'i'iTn'TiT»'"rrT" "'Ml nwi  iifufii'ii 


CHAPITRE    III. 

vJ'  N  cpampre  à  préfent  dans  les  pays  froids  ,  au 
lieu  qu'il  vaut  mieux  mettre  à  l'ombre  les  grap- 
pes de  raifin  dans  les  pays  brûlans  &  ÎQcSy  afin 
que  l'ardeur  du  Soleil  ne  les  delTeche  point  ;  ce 
qu'on  ne  pourra  néanmoins  pratiquer  que  lorfque 
le  peu  d'étendue  des  vignobles  ou  la  facilité  de 
trouver  des  ouvriers  le  permettra.  On  peut  aulîi 
arracher  la  fougère  5c  la  leclie  ce  mois-ci. 
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CHAPITRE     IV. 

Il  faut  mettre  à  préfent  le  feu  aux  prairies  ,  afin 
que  les  tiges  des  herbes  qui  montent  trop  vite 
foient  rapprochées  de  leurs  racines  ,  Se  que  les  her- 
bes feches  étant  brûlées  ,  il  leur  en  fuccede  de 
nouvelles  avec  plus  d'abondance. 


CHAPITRE     V. 

IL  faut  encore  femer  à  la  fin  de  ce  mois-ci  des 
raves  3c  des  navets  dans  les  pays  fecs ,  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  donnée  ci  -  delTus  (i).  On 
feme  à  la  fin  de  ce  mois-ci  dans  les  pays  fecs  les 
raiforts  qui  feront  deftinés  à  la  confommation 
de  l'Hiver.  Ces  racines 'ainfi  que  les  raves  aiment 
une  terre  gralTe  ,  ameublie  5c  labourée  long- 
temps. Elles  craignent  le  tuf  &c  le  gravier.  Elles 
fe  plaifent  fous  un  climat  nébuleux.  Il  faut  les 
femer  fur  de  grandes  planches  qui  foient  bcchées 
profondément.  Les  meilleures  font  celles  qui  vien- 
nent dans  les  fibles.  On  les  femera  peu  de  temps 
après  la  pluie,  à  moins  qu'on  ne  foit  à  portée  de 

^i)  Yoy,  le  Chap,  II,  du  Liv.  précédent. 
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les  arrofer.  Dès  qu'elles  feront  femées  ,  011  les 
recouvrira  de  terre  à  l'aide  d'un  farcloir  léger.  Il 
en  faut  deux  /extarii  ou  quatre,  fuivant  la  prati- 
que de  quelques  perfonnes ,  pour  enfemencer  un 
jugerum.  On  ne  leur  donnera  pas  de  fumier , 
parce  qu'il  les  rendroit  fpongieufes ,  &  il  vaudra 
mieux  les  couvrir  de  paille.  Elles  deviendront 
plus  agréables,  quand  elles  feront  arrofées  fouvent 
avec  de  l'eau  falée.  On  regarde  comme  les  fe- 
melles celles  de  ces  racines  qui  font  les  moins 
acres,  qui  ont  les  feuilles  les  plus  larges  &  les 
plus  liffes  ,  &  qui  l'erdilTent  avec  agrément.  Ce 
fera  donc  la  graine  de  celles-ci  que  l'on  ramalfe- 
ra.  On  croit  qu'elles  groiïlront  davantage  ,  lorf- 
qu'on  aura  arrache  toutes  leurs  feuilles  en  ne 
leur  laifTant  qu'une  tige  mince ,  &  qu'on  les  aura 
fouvent  couvertes  de  terre.  Si  lorfqu'elles  font 
trop  acres,  on  veut  les  rendre  plus  douces  ,  on 
en  fera  infafer  la  graine  pendant  un  jour  &:  une 
nuit  dans  du  miel  ou  dans  du  vin  fait  avec  du 
raifîn  féché  au  Soleil.  Au  furplu.s  ,  il  eft  conf- 
iant que  le  raifort  eft  ennemi  de  la  vigne  ainfî 
que  le  chou  ,  puifque ,  dès  qu'il  eft  femé  auprès 
d'elle  ,  celle-ci  fe  recule  par  l'effet  d'une  antipa- 
thie naturelle.  On  femera  aulfi  ce  mois-ci  des. 
panais. 
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CHAPITRE      VI. 

yj  N  ente  aufîi  à  préfent  les  arbuftes  en  écufTon. 
Prefque  tout  le  monde  greffe  à  préfent  le  poirier 
Se  le  citronnier  dans  les  terreins  arrofés. 


MMMM]*.^  ^t^  jtmm 


CHAPITRE     VTI. 

jLEs  frelons  font  à  charge  ce  mois- ci  aux  ruches, 
ainfi  il  faut  leur  faire  la  guerre  pour  les  détruire. 
On  fera  aufiî  à  préfent  tout  ce  qu'on  aura  négli- 
gé de  faire  en  Juillet. 


CHAPITRE    VIII. 

^  I  l'on  manque  d'eau ,  il  faudra  en  chercher  à 
préfent  :  cr  voici  la  méthode  par  laquelle  on 
pourra  parvenir  à  en  trouver.  Quand  on  voudra 
chercher  de  l'eau  dans  un  endroit  quelconque  , 
on  tournera  la  vue  ,  avant  le  lever  du  Soleil ,  du 
côté  du  Levant,  en  fe  tenant  couché  à  terre  tour 
de  fon  long  le  menton  appuyé  contre  terre.  Si 
l'on  voit   alors  s'élever   quelque  part  un  air  qui 
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foir  obfcurci  par  un  nuage  imperceptible,  &  qui 
répande  une  efpece  de  rofée,  on  remarquera  bien 
1  endroit  où  paroîcra  ce  phénomène  ,  en  guidant 
Ion  obfervarion  à  l'aide  de  quelque  Touche  ou  de 
quelque  arbre  du  voifinage  ,  car  il  eft  conftant  qu'il 
y  a  de  l'eau  cachée  dans  tout  endroit  fec  où  l'on 
remarquera   pareille    chofe.   Mais    on   obfervera 
au/îiîa  nature  du  terrein  ,  afin  de  pouvoir  juger 
de  la  quantité  d'eau  plus  ou  moins  grande  qui 
pourra  s'y  trouver.  L'argille  ne   donna-a  que  des 
veines  maigres,  &  dont  l'eau  ne  fera  pas  excel- 
lente au  goût  :  le  fable  mouvant  en  donnera  auflî 
de  maigres,  dont  les  eaux  feront  peu  agréables, 
Iimoneufes    &c    très-profondément    cachées    fous 
terre;  la  terre  noire  ne  donnera  qu'une  très -pe- 
nte quantité  d'eau  qui  filtrera  goutte  A  goutte  , 
&  qui  ne    fera  que  le  réfultat  des  pluies  &  de 
l'humidité  de  l'Hiver  ,  mais  cette  eau  fera  d'un 
goût  excellent  :  le   gravier  donnera   des   veines 
médiocres  &  incertaines,  mais  leurs  eaux  l'em- 
porteront fur   routes   les    autres  par    leur    goût 
agréable  :  le  fable  ferme,  ainfi  que  le  gravier  Se 
les  terres  brûlantes  ,    donnera  des  veines  certai- 
nes &   qui  feront  inépuifables  :  il  s  en   trouvera 
de    bonnes    &   qui  feront   abondantes  dans    les 
roches    rouges.    Mais    il    faut   examiner    fi   les 
eaux  que  l'on  aura  trouvées  ne  s'échappent  point 
à  travers  les  crevafTes  de  la  terre,   &  fi  elles  ne 
s'écoulent  point  entre  les  fentes  des  rochers.  Les 
eaux  font  abondantes  ,    fraîches  &  faliibres  au 
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pied  des  montagnes  ,   ainfi  que  dans  les  caillou- 
rages  ,  au  lieu  qu'elles  font  faumaches,  lourdes, 
tiedes  Se  défagrcables  au  goût  dans  les  pays  plars, 
&  quand  elles  s'y  trouvent  d'un  goût  exxellent , 
c'efl:  une  preuve  qu'avant    de   couler    fous    terre 
elles  tirent  leur  fource  d'une  montacrne.  Au  fur- 
plus,  elles    peuvent  acquérir  ,    même    en    pleine 
campagne  ,  la  douceur  des  eaux  qui  prennent  leur 
fource   dans    les    montagnes  ,    pour  peu   quelles 
foiem  cachées    fous  des  arbrilfaux  qui    les    cou- 
vrent de  leur  ombre.  Voici   d'autres  indications 
propres  à  guider  dans  la  recherche  de  l'eau,  aux- 
quelles on  pourra  avoir   confiance  toutes  les  fois 
qu'il  n'y  aura  point  de  mares  d'eau  dans  un  en- 
droit, &  que  l'eau  n'y  réfidera  point  ou  qu'elle 
n'y  coulera  point  habituellement  :  ces  indications 
font  le  jonc  ordinaire,  le  faule  des  forêts,  l'au- 
ne, le  poivrier  fauvage,  le  rofeau,  le  lierre  êc  les 
autres  plantes  qui  fe  plaifent  dans  l'eau.  On  creu- 
fera  donc   l'endroit  où  fe  trouveront  les  indica- 
tions que  nous  venons   de  donner  ,  jufqu'à  cinq 
pieds  de  profondeur  fur  une  largeur  de  trois  pieds, 
&  quand  le  Soleil  fera  prêt  à  fe  coucher,  on  met- 
tra dans  cette  folfe  un  vafe  de  cuivre  ou  de  plomb 
propre  èc  grailfé  par  dedans  (  1  )  ,    dont   l'ouver- 


(i)  L'Auteur  veut  probablement  que  ce  vafe  foit  araiffé, 
tant  pour  prévenir  la  rouille  que  l'humidicé  pourroic  y  for- 
mer s'il  nel'étoit  pas,  que  pour  que  les  vapeurs  s'y  épaif- 
fLÛcnt  plus  aifément  fous  la  forme  du  gouttes  d'eau,  ea 
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ture  fera  touniée  vers  le  fond  de  la  foffe.  Enfuite 
on   étendra-,  en  l'appuyant  fur  les   bords  de    la 
foâTe  ,  une  claie  tilTae  de  baguettes  &  de  bran- 
chages, &  l'on  recouvrira  le  tout  de   terre.  Si, 
lorfqu'on  viendra  à  ouvrir  la  folfe  le  lendemain , 
on  trouve   que  le    vafe   fue   par  -  dedans  ou  eue 
l'eau  en  dégoutte  ,  il  n'y  a  point  de  doute  que 
cet  endroit  ne   renterme  de  l'eau.   De    même  Ci 
l'on  met  dans  cette  fofle  un  vafe  de  terre  fec  de 
non  cuit ,  ôc  qu'on  le  recouvre  de  la  même  ma- 
nière ,  on  le  trouvera   le  lendemain   difiTous  oar 
riiumidité  dont  il  aura  été  imprégné,  lorfqu'il  y 
aura  une  veine  d'eau  dans  le  voifinage.  Une  toi- 
fon  de  brebis ,  mife  également  dans  une  fofle  pa- 
reille   &  recouverte  de  même  ,  donnera  aufli  à 
connoître  qu'il  y  a   beaucoup  d'eau  dans  un  en- 
droit ,    lorfqu'elîe   s'en    trouvera    chargée   d'une 
quantité  fuffifante  pour  dégoutter  quand  on  vien- 
dra à  la    prefler  le  lendemain.    Un  endroit  ren- 
fermera   encore    de    l'eau   toutes   les    fois   qu'on 
aura  mis  dans  une  foife,  en  la  recouvrant  ,  une 
lampe  allumée   &:   pleine  d'huile  ,    Se  qu'on   la 
trouvera  éteinte  le  lendemain,  quoiqu'il  y  refte 
encore  de  l'huile.  De  même,  fi  l'on  fait  du  feu 
dans  un  endroit ,  ôz  que  ,   lorfque  la  terre  fera 
échauffée  ,    elle  répande   une  fumée  humide  de 


fuyant  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  graifle  qui  eft  une  matière 
jpécifiquement  plus  légère  que  l'eau  ,  pour  parler  le  laugage 
des  Phyficiens. 
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isébuleufe ,  ce  fora  une  preuve  qu'il  y  aura  de  l'eau 
dans  cet  endroit.  Ainfi  ,  quand  on  aura  fait  quel- 
ques-unes de  ces  découvertes ,  Ôc  quelles  auront 
été  confirmées  par  la  certitude  des  indications  , 
on  creufera  un  puits  pour  chercher  la  fource  de 
l'eau,  ou,  s'il  y  a  plufieurs  fources  ,  on  les  réu- 
nira en  une  feule.  Au  furplus  ,  il  faut  chercher 
les  eaux  particulièrement  au  pied  des  montagnes 
ôc  du  côté  du  Septentrion,  parce  qu'elles  y  font 
plus  abondantes  ôc  meilleures  que  par-tout  ail- 
leurs. 


CHAPITRE     IX. 

JVl  Aïs  il  faut  examiner  s'il  n'y  a  point  de  danger 
pour  les  ouvriers  qui  travaillent  à  creufer  les  puits, 
parce  que  la  terre  exhale  communément  une 
odeur  de  fouffre,  d'alun  ôc  de  bitume,  dont  le 
mélange  empefte  l'air,  au  point  que  ces  exhalai- 
fons,  venant  à  remplir  les  narines  des  ouvriers,  les 
futfoquent,  fans  qu'ils  puifiTenc  fe  fauver  de  ce 
danger  autrement  que  par  une  prompte  fuite.  En 
conféquence ,  avant  de  defcendre  au  fond  de  la 
terre  ,  on  mettra  une  lampe  allumée  dans  l'en- 
droit qu'on  aura  commencé  à  creufer,  ôc  Ci  cette 
lampe  ne  s'éteint  pas,  c'eft  une  preuve  qu'il  n'y 
aura  aucun  danger  à  craindre ,  au  lieu  que,  fi  elle 
s'éceinr ,  il  faudra  évicer  de    travailler  dans  un 
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pareil  endroit,  dont  les  exhalaifons  feroient  mor- 
relies.  Si  néanmoins  on  ne  peut   pas  trouver  d'eau 
ailleurs  ,  on  creufcra  des  puits  auprès  de  cet  en- 
droit, tant  de    droite  que  de  gauche,  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  parvenu  au  niveau  de  l'eau  ,    &  l'on 
pratiquera  dans  l'intérieur  de  ces  puits  des  fou- 
piraux  ouverts   de  côté  Se  d'autre  en   forme    de 
narines  ,  &  par  lefquels  l'exhalaifon  funefte  s'éva- 
porera ,   après  quoi   on  foutiendra  les  parois  de 
ces  puits  a  l'aide  d'une  maçonnerie.  Au  refte  ,  il 
faut  que  la  largeur  d'un  puits  foit  de  huit  pieds 
en  tout  (ens ,   fur  lefquels  la  maçonnerie  en  pren- 
dra deux.  Cette  maçonnerie  fera  foutenue  d'ef- 
pace  en  efpace  avec  des  barres  de   bois,  &  conf- 
truite  en  tuf  ou  en  moëlon.  Quand  l'eau  eft  li- 
moneufe,  on  la   corrige  en  y  jettant  du  fel  (i). 
Si ,  lorfq'u'on  creufe  un  puits ,  la  terre  vient  à  s'é- 
bouler par  un  vice  inhérent  à  fa  nature  qui  la  rende 
trop  friable  ,  ou  que  l'eau   vienne  à  la  délayer  , 
on  la  contiendra  de  tous  côtés  à  l'aide  de  plan- 
'ches  appuyées   perpendiculairement  contre  elle  * 
ôc  foutenues  avec  des  barres  mifes  en  traverfe  , 
pour  empêcher  qu'en  s'éboulant  elle  ii'enfevelifTe 
les  ouvriers  fous  elle. 


(i)On  lit  dans  le  quatrième  Livre  des  Rois,  Chap.  II, 
que  le  Prophète  Elifée  corrigea  les  eaux  de  Jéricho  en  y 
jettant  du  fel.  On  pourroit  mettre  en  queftion  ,  d'après  no- 
tre Auteur,  s'il  fit  en  cette  occafion  un  miracle  en  qualité  de 
Prophète  ,  ou  s'il  ne  fit  que  fe  fervir  d'un  fecret  naturel  qu'il 
connoifToit  comme  Phyficien. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    X. 

V  Oici  la  manière  de  faire  reflTai  d'une  eau  qu'ort 
•aura  nouvellement  trouvée  :  on  en  verfera  -dans  un 
Vafe  de  cuivre  bien  poli,  &,  Ci  elle  n'y  laifiTe  poinc 
de  tache,  c'eft  une  preuve  qu'elle  eft  bonne.  Elle 
eft  également  bonne,  lorfqu'après  avoir  été  bouil- 
lie dans  un  petit  vafe  de  cuivre,  elle  n'y  dépofe 
point  de  fable  ni  de  limon  au  fond  ,  de  même 
que  lorsqu'elle  peut  faire  cuire  promptement  des 
Iégum.es ,  ou  que  fa  couleur  eft  limpide  Se  qu'elle 
ii'eft  chargée  ni  de  moulTe ,  ni  d'aucune  efpece  de 
malpropreté.  Au  furplus  ,  quand  les  puits  fonc 
creufés  fur  une  hauteur,  on  pourra  en  faire  jaillir 
l'eau  par  en  bas  comme  celle  d'une  fontaine,  en 
perçant  les  terres  jufqu'à  fon  lit ,  fi  la  vallée  qui 
fe  trouvera  au  pied  de  cette  hauteur  le  permet. 


CHAPITRE     XI. 

\^Uand  il  s'agit  de  conduire  l'eau  d'un  lieu  à 
un  autre  ,  on  a  recours  à  un  canal  conftruit  en 
maçonnerie,  ou  à  des  tuyaux  de  plomb,  ou  à  des 
canaux  de  bois,  ou  enfin  a.  des  tuyaux  de  terre  cui- 
tQ.  Si  on  la  conduit  dans  un  canal  conitcuic  en  mâ- 
Tome  r,     .  Y 
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çoiinerie,  il  faut  que  ce  canal  foit  bien  confolidé, 
afin  qu'elle  ne  s'échappe  point  à  travers  les  joints 
des  pierres  qui  entrent   dans  fa  conftrudion.   La 
largeur  de  ce  canal  fera  proportionnée  à  la  quantité 
d'eau  que  l'on  y  fera  couler.  Si  ce  canal  doit  traver- 
fer  dans  fa  route  un  terrein  plat ,  on  lui  donnera  , 
en  le  conftruifant ,  une  pente  infenfible  d'un  pied 
&c  demi  fur  foixante  ou  cent  pieds  de  longueur, 
afin  de  procurer  à  l'eau  un  écoulement  fu'difant. 
S'il  doit  rencontrer  une  montagne  fur  fa  route  , 
il   faudra  diriger  l'eau  3c   la  détourner    vers  les 
côtés  de  cette  montagne ,  ou  creufer  dans  le  cen- 
tre de  la  montagne  même  des  cavernes  qui  foient 
au  niveau  de  la  fource  d'eau  ,  pour  la  faire  paf- 
fer   à   travers   la"  maçonnerie    de    ces     cavernes. 
Mais  s'il  fe  trouve  une  vallée  fur  fon  palTage,  on 
élèvera  des  piliers  ou  des  arcs  jufqu'à  la  hauteur 
de  la  pente  que  doit  fuivre  l'eau  ,  ou  bien  on  la 
laifTera  tomber  au  fond  de  la  vallée  en  la  renfer- 
mant  dans  des   tuyaux  de  plomb  ,  pour  la  faire 
remonter  enfuite  quand  elle  l'aura  traverfée.  Lori- 
qu'on  conduira  l'eau  dans  des   tuyaux   de   terre 
cuite,  méthode  qui    eft  la    plus  falutaire   &    la 
plus  avantageufe  de   tentes,   on    donnera   à   ces 
tuyaux  une  épailleur  de  deux  doigts,  en  les  rétte- 
cilTlmt  par  un  de   leurs  côtés  ,  afin  qu'ils  puifienc 
ctre  inférés  l'un  dans  l'autre  fur  une  longueur  d'un 
palmus  ,  &  on  en  bouchera  les  joints  avec  de  la 
chaux  vive  paîtrie   avec  de  l'huile.    Mais   avant 
d'introduit  dans  ces  tuyaux  i'eau  qu'on  veut  y 
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faii'c  couler,  on  y  fera  pafTer  de  la  cendre  chau- 
de mclée  d'un  peu  d'eau ,  pour  fouder  les  défec- 
tuofitcs  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  ces  tuyaux. 
La  pire  de  toutes  les  méthodes  confifte  à  conduire 
l'eau  dans  des  tuyaux  de  plomb;  en  effet  cette 
méthode  rend  l'eau  dangereufe  à  boire  ,  parce 
que  le  plomb  ,  à  force  d'être  frotté  décharge  de 
la  cérufe  qui  eft  une  matière  nuiiîble  au  corps 
humain.  Tout  homme  attentif  aura  foin  de  conf- 
truire  les  rcfervoirs  où  l'eau  fe  rendra  ,  de  telle 
façon  que  le  plus  petit  filet  d'eau  en  procure  tou- 
jours abondamment. 


CHAPITRE     XII. 

V  Oici  la  quantité  de  plomb  qui  doit  entrer 
dans  la  fabrique  des  tuyaux.  11  en  entrera  douze 
cent  livres  dans  la  fabrique  de  ceux  dont  la  feuil- 
le avoit  cent  doiçzts  de  largeur  avant  d'être  rou- 
lée  (i)  il  on  leur  fuppofe  dix  pieds  de  longueur. 


(i)  D'anciens  Auteurs  ont  entendu  autrement  que  nous 
ct$  mots  fiJluU  centenarzA ,  ociogenaris. ,  &c.  8<.  ont  piécendu 
Cjue  ces  noms  numériques  dévoient  s'appliquer  direftcmenr 
aux  difFcrens  diamètres  des  tuyaux  ,  mais  nous  avons  fuivi 
l'interprétation  de  Vitruve,  qui  dit  8  ,  7  qu'un  tuyau  quelcon- 
que emprunte  toujours  Ton  nom  de  la  largeur  des  feiîilles 
de  plomb  qu'on  roule   pour  le  fabriquer,  de  forte  que  fi 

Vij 
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&  neuf  cent  foixante  dans  la  fabrique  de  ceux 
donc  la  feuille  avoic  quatre-vingt  doigts  de  lar- 
geur. 11  en  entrera  iîx  cent  livres  dans  la  fabri- 
que de  ceux  dont  la  feuille  avoit  cinquante  doigts 
de  largeur  ,  en  les  fuppofant  également  de  dix 
pieds  de  long  3  quatre  cent  quatre  -  vingt  livres 
dans  la  fabrique  de  ceux  dont  la  feuille  avoir 
quarante  doits  de  largeur ,  trois  cent  foixante  li- 
vres dans  la  fabrique  de  ceux  dont  la  feuille  avoit 
trente  doigts  de  largeur,  deux  cent  quarante  li- 
vi-es  dans  la  fabrique  de  ceux  dont  la  feuille  avoic 
vingt  doigts  de  largeur ,  &:  quatre-vingt-feize  li- 
vres dans  la  fabrique  de  ceux  dont  la  feuille  avoic 
huit  doigts  de  largeur  (2). 


une  feuille  a  cinquante  doigts  de  largeur,  le  tuyau  qu'on 
fabriquera  avec  cette  feuille  s'appellera  quinquagenaria  fif- 
tula^  Se  ainfi  des  autres. 

(i)  Tous  les  nombres  de  ce  Chapitre  paroiflent  fe  cor- 
rcCpondre  au  premier  coup-d'œil  ,  &  ce  font  en  effet  les 
mêmes  que  ceux  qu'on  trouve  dans  Vitruve  ainfl  que  dans 
Pline  ;  r  ,  6  ,  avec  la  différence  que  ce  dernier,  fans  doute 
pour  arrondir  le  compte ,  fait  entrer  cent  livres  de  plomb 
au  lieu  de  quatre-vingt-feize  dans  le  tuyau,  dont  la  feuille 
a  huit  doigts  de  largeur.  Mais,  malgré  l'unanimité  de  ces 
Auteurs ,  on  ne  peut  pas  difconvenir  ,  pour  peu  qu'on  re- 
garde les  chofes  de  près  ,  que  ces  nombres",  tout  propor- 
tionnels qu'ils  font  entr'eux  ,  ne  font  rien  moins  que  juf- 
tes,  puifqu'ils  fuppofent  une  cpaiffeur  égale  dans  la  feuille 
<le  tous  ces  tuyaux  pofllbles  ,  tandis  qu'il  eft  inconteftable 
que  la  feuille  d'un  tuyau  dont  le  diamètre  eft  plus  large 
i^u'un  autre  doit ,  à  raifon  de  la  largeur  de  cette  feuille  , 
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CHAPITRE     X  1  I  ï. 

J\j.Aniere  de  confire  le  verjus  dans  du  mîel. 
Il  faudra  verfei'  deux  fcytarii  de  miel  bien  broyé 
fur  fix  de  jus  de  raifin  à  demi  vert  ,  &  laifTeV 
ce  mélange  fe  cuire  aux  rayons  du  Soleil  pendant 
quarante  jours. 


être  plus  épailfe  que  celle  d'un  tuyau  dont  la  feuille  &  le 
diamètre  font  moins  larges.  On  peut  afTurer  par  conCéquent 
que  la  proportion  fîraple  que  fuit  ici  Palladius  efirinfuttifante 
pour  déterminer  la  quantité  de  plomb  qui  doit  entrer  dans 
la  fabrique  des  différens  tuyaux.  En  effet  ,  qtioique  douze 
cent  livres  de  plomb  foienr  à  fix  cent  livres,  ce  que  cent 
doigts  de  largeur  dans  la  feuille  font  à  cinquante  doigts., 
comme  néanmoins  la  feuille  d'un  tuyau  qui  aura  cent  doigts 
de  largeur,  doit  inconteftablement  être  plus  épaiffe  que  celle 
qui  n'en  a  que  cinquante  ,  il  eft  indifpenfable  de  donner 
plus  de  douze  cent  livres  de  plomb  au  premier,  ou  d^en 
donner  moins  de  fix  cent  au  fécond,  puifque  celui-ci  doit 
être  moins  épais.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  fubftituer 
ici  les  nombres  qu'exigercit  une  proportion  plus  jufte,  mais 
il  feroit  toujours  douteux  fi  cetrx  qu'on  fubftitueroit  fe- 
roient  ceux  qu'a  réellement  prétendu  donner  Palladius  y 
d'autant  qu'en  parlant  des  tuyaux  de  terre  cuite  dans  le 
Chap.  précédent  ,  il  a  dit  en  général  que  ces  tuyaux  dé- 
voient avoir  deux  doigts  d'épaifleur  ,  fans  mettre  de  dif-» 
tindion  entre  ceux  dont  le  diamètre  eft  différent. 

Yiii 
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CHAPITRE     XIV. 

(i)  Il  n'y  a  point  de  différence,  quant  à  la  mar- 
che du  Soleil ,  entre  le  mois  d'Août  &c  celui  de 
Mai. 

A  la  première  &  à  la  onzième  heure ,  le  Gno- 
mon donne  vingt-trois  pieds  d'ombre. 

A  la  féconde  Se  à  la  dixième  ,  il  en  donne 
treize. 

A  la  troifîeme  &:  à  la  neuvième  ,  il  en  donne 
neuf. 

A  la  quatrième  6e  à  la  huitième ,  il  en  donne 
fix. 

A  la  cinquième  &  à  la  feptieme ,  il  en  donne 
quatre. 

A  la  fixieme ,  il  en  donne  trois. 

(i)  Voy.  la  Note  i  du  Ch.  XXIII.  Liv.  II. 
Fin  du  neuvième  Livre» 
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CHAPITRE    PREMIER. 

vJ  N  labourera  pour  la  troifieme  fois  au  mois  de 

Septembre  les  terreins  gras  ,  aind  que  ceux  qui 
fout  dans  l'habitude  de  conferver  longtemps  l'hu- 
midité ,  quoiqu'on  puifTe  mcme  le  faire  plutôt 
quand  l'année  aura  été  humide.  On  bine  &  l'ori 
enfemence  à  préfent  les  terreins  humides  ,  plats 
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Ôc  maigces,  auxquels  nous  avons  dit  (i)  qu'il  faî- 
loit  donner  le  premier  labour  au  mois  d'Août. 
Il  faut  labourer  à  préfent  pour  la  première  fois  les 
coteaux  maigres  de  les  enfemencer  auffitôt  après , 
vers  l'Equinoxe.  On  fumera  à  préfent  les  terres, 
mais  on  aura  foin  de  relTerrer  les  tas  de  fumier  les 
uns  auprès  des  autres  fur  les  collines  ,  au  lieu 
qu'on  les  efpacera  davantage  dans  les  plaines  j 
fi  l'on  fait  cette  opération  au  déclin  de  la  Lune  , 
ce  fera  le  moyen  d'empêcher  les  herbes  d'y  croî- 
tre. Columelle  affure  que  vingt  -  quatre  carperda 
(i)  de  fumier  fuffifent  pour  fumer  nnjugerum  de 
terre ,  Se  qu'il  n'en  faut  que  dix-huit  lorfqu'il  s'agit 
de  fumer  un  terrein  plat.  Au  furplus  il  faudra  avoir 
foin  de  n'éparpiller  en  un  jour  que  la  quantité  de 
fumier  qu'on  pourra  recouvrir  de  terre  le  même 
jour  par  le  labour,  de  peur  que  ce  fumier  venant 


(i)  Voy.  le  Chap.  I.  du  Liv.  précédent. 

{^)  Piilladius  a  ici  en  vue  le  Chap.  XVI.  du  Liv.  IL  de 
l'Econ.  rur.  de  Columelle,  où  cependant  ce  dernier  donne 
le  nom  de  vehis  à  la  charge  de  fumier  qui  eft  appellée  ici 
carpentum ,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  ces  deux  mots 
font  fynonimes;  &  que,  par  conféquent,  le  carpentum  con- 
tenoit,  comme  le  vehis  ,  la  valeur  de  quatre  -  vingt  modis 
(  voy.  le  Ch.  II.  du  Liv.  XL  de  l'Econ.  rur.  de  Columelle  ). 
Au  refte  nous  n'avons  ofé  traduire  aucun  de  ces  mots  par 
celui  de  charretée  :  comment  en  effet  comparer  notre  char- 
retée  à  la  charge  que  les  anciens  appelloient  vehis  ou  car^ 
■pentunty  quand  aujourd'hui  même  les  charretées  varient 
fuivant  les  difFérentçs  contrées  î 
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à  fe  deiïccher  ne  perde  fa  vercii.  On  peac  encore 
fumer  en  tel  temps  de  l'hiver  que  ce  foit  ,  mais 
lorfque  quelque  raifon  aura  empêché  de  le  faire 
dans  un  temps  convenable  ,  on  y  remédiera  foie 
en  répandant  fur  les  terres  ,  avant  de  les  enfe- 
mencer,  du  fumier  pulvcrifc  de  la  manière  dont 
on  y  répand  la  graine,  foit  en  y  jettant  à  la  main 
du  crotin  de  chèvres  ,  qu'on  incorporera  en- 
fuite  avec  la  terre  à  l'aide  des  farcloirs.  Il  n'eft 
pas  à  propos  de  fumer  beaucoup  à  la  fois,  &c  il 
vaut  mieux  le  faire  modérément  3c  plus  fouvent. 
Une  terre  aqueufe  demande  plus  de  fumier 
qu'une  terre  feclie.  Si  cependant  l'on  n'efl;  pas 
riche  en  fumier,  ce  fera  une  excellente  méthode 
de  répandre  ,  en  guife  de  fumier  ,  fur  les  terres 
fablonneufes,  de  la  craie  ou  de  l'argille  ,  comme 
de  répandre  du  fable  fur  les  terres  argilleufes  ou 
trop  compaéles.  Outre  que  cette  méthode  efi:  fa- 
vorable aux  moiiïbns  ,  elle  rend  encore  les  vignes 
très-belles ,  d'autant  que  fi  l'on  donnoit  du  fu- 
mier à  celles-ci,  il  corromproit  le  plus  fouvent 
le  goût  du  vin. 


^  A  «în 
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CHAPITRE     II. 

\_)  N  femera  ce  mois -ci  vers  l'Equinoxe  ,  quand 
le  temps  fera  au  beau  fixe ,  le  froment  ainfi  que 
le  bled  adoreum  (1)  dans  les  terreins  marécageux, 
ou  maigres ,  ou  froids ,  ou  ombragés ,  afin  que  les 
racines  de  ces  bleds  puiffent  prendre  quelque 
confiftance  avant  l'hiver.  ■ 


CHAPITRE     III. 

ijA  terre  eft  fouvent  dans  l'habitude  de  rendre 
une  humidité  amere  qui  fait  périr  les  bleds.  Il 
faut  répandre  fur  les  endroits  où  cela  arrivera  de 
la  fiente  de  pigeon  ou  des  feuilles  de  cyprès,  &: 
les  labourer  en  même  temps  ,  afin  que  ce  genre 
de  fumier  s'incorpore  avec  la  terre.  Cependant ,  il 
n'y  aura  pas  de  m.eilleur  remède  contre  cet  acci- 
dent ,  que  de  détourner  cette  humidité  perni- 
cieufe  par  le  moyen  d'une  rigole  qui  la  portera 
ailleurs.  On  enfemencera  un  jugerum  d'une  terre 
médiocre  avec  cinq  modïi  de  froment,  &  la  mê- 
me quantité  de  bled  adoreum  (i).  Quant  aux  ter- 


Ci)  Voy.  la  iN[ore  i  du  Chap.  XXXIV.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Caton. 
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rc?  qraircs,  il  ne  leur  en  f:iudra  que  quatre.  On 
alTure  que  ces  femences  viendront  à  bien .  lorf- 
qu'on  aura  recouvert  d'une  peau  d'hiene  le  modius 
dont  fe  fervent  les  femeurs ,  &  qu'on  aura  lai  (Té 
le  grain  pendant  quelque  temps  dans  ce  femoir. 
Comme  il  arrive  alTez  fouvent  que  certains  ani- 
maux qui  vivent  fous  terre  font  périr  les  bleds 
en  les  coupant  par  la  racine  ,  il  fera  également 
bon ,  pour  prévenir  cet  accident ,  de  faire  trem- 
per les  grains  une  nuit  avant  de  les  femer  dans 
du  jus  de  l'herbe  appellée  fedum  {%)  mêlé  avec 
de  l'eau ,  comme  d'exprimer  du  jus  de  concom- 
bre fauvage  ou  de  faire  infufer  dans  de  l'eau  la 
racine  broyée  de  cette  plante  ,  pour  y  tremper 
enfuite  les  grains  que  l'on  aura  à  femer.  Il  y  a 
des  perfonnes  qui ,  dès  qu'elles  voient  leurs  moif- 
fons  attaquées  de  cet  accident  ,  verfent  fur  les 
filions  &:  fur  les  charrues  ,  fans  attendre  que  le 
mal  ait  fait  de  plus  grands  progrès  ,  de  la  lie 
d'huile  extraite  fans  fel  ,  ou  de  l'eau  dont  nous 
venons  de  faire  mention. 

(i)  C'eft-à-diie  ,  de  la  joubarbe. 
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CHAPITRE     IV. 

\J  N  feme  à  préfent  dans  les  terreins  maigres- 
l'oïge  canthcrlnum  (i)  :  il  en  faut  cinq  moi'à  par 
jugerum.  On  laiflera  repofér  les  terres  qui  au- 
ront porté  cette  nature  de  grain,  à  moins  qu'on- 
n'aime  mieux  les  fumer. 


CHAPITRE     Y. 

vJ  N  feme  à  préfent  ou  un  peu  plutôt  les  lupins 
en  telle  terre  que  ce  foit  ,  ne. fut- elle  pas  même 
labourée  :  il  fera  cà  propos  qu'ils  foient  femés 
avant  que  les  froids  conSmencent.  Ils  ne  réuffif- 
fent  point  dans  les  terres  Limoneufes  &  craignent 
l'argillej  ils  fe  plaifent  au  contraire  dam  les  ter- 
res maigres,  ainfi  que  dans  les  terres  rouges  :  il 
en  faut  dix  rnodu  pour  enfemencer  nn  jugerum^ 


Ci)Voy.   la  Note  J5  du  Chap.  IX.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Columelle,  Liv.  II. 
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CHAPITRE      VI. 

KJ  N  femera  les  pois  à  la  fin  de  ce  mois-ci  ;  ils 
aiment  une  terre  légère  &  qui  ne  foit  point  com- 
pacte ,  un  pays  chaud  «Se  un  climat  humide.  Il 
fuffira  d'en  femer  trois  ou  quatre  modii  par  ju- 
ge rum. 


CHAPITRE     VII. 

vJNfeme  à  préfent  le  fefame  dans  un  terrein 
friable,  ou  dans  des  fables  gras ,  ou  dans  des  ter- 
res rapportées.  Il  en  faudra  femer  quatre  fcxtani 
ou  fix  parjugerum.  On  laboure^pour  la  première 
fois  à  la  fin  de  ce  mois-ci  les  terres  où  l'on  vou- 
dra femer  de  la  luzerne. 


CHAPITRE    VIII. 

V-i'EsT  a  préfent  que  l'on  fait  le  premier  enfe- 
mencement  de  la  vefce  &  du  fenu-Grec,  quand 
on  les  deftine  à  fervir  de  fourage.  Sept  modii  de 
graine  tant  de  vefce  que  de  fenu-Grec  feront  fuf- 
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tîfans  pour  un  jugerum.  On  feme  auflî  les  herbages  » 
que  l'on  doit  couper  avant  leur  maturité,  dans  un 
terrein  auquel  on  aura  fait  produire  toutes  les  an- 
nées fans  fe  repofer ,  &  que  l'on  aura  fumé  ,  auquel 
cas  il  faudra  y  femer  dix  modu{i)  d'orge  cantheti- 
num  (z)  ^zx.  jugerum  ^  8c  le  faire  vers  l'Equinoxe  , 
afin  que  ce  grain  fe  trouve  fortifié  avant  l'hiver. 
Si  on  veut  le  fiire  paître  fouvent  par  les  beftiaux, 
il  pourra  fuffire  à  leur  pâture  jufqu'au  mois  de 
Mai,  au  lieu  que  li  l'on  veut  en  retirer  du  grain  , 
il  ne  faudra  le  leur  laiffer  paître  que  jufqu'aux 
Calendes  (3)  de  Mars ,  paffé  lequel  temps  on  leur 
interdira  cette  pâture. 


(i)  Il  eft  à  remarquer  que  ce  n'eft  que  lorfqu'on  feme 
cet  orge  pour  être  coupé  en  verd  qu'il  en  fauc  dix  modii 
par  jugerum  ,  msfure  prefcrite  égalemenc  par  Columelle  2  , 
II  dans  le  même  cas,  parce  qu'alors  il  faut  le  femer  plus 
drû  ;  car  Ç\  on  le  fei^oit  pour  le  récolter  en  grain,  il  de- 
\iendroit  inutile  de  le  femer  (i  drû  ,  puifqu'il  n'en  faudroit 
au  contraire  que  cinq  modii  par  jugerum  ,  ainli  que  notre 
Auteur  l'a  prefcrit  dans  le  Chap.  IV.  de  ce  Livre  ,  qui 
moyennant  cette  diftincïion  n'eit  pas  contradidoire  avec 
ce  palfage  -  ci. 

(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  IV. 

(;)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVIII.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Varron  ,  Liv.  I. 
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CHAPITRE     IX. 

yj  N  Cerne  vers  les  Ides  (0  ^^  ce  mois -ci  des 

lupins,  pour  fercilifer  les  terres  maigres,  &  dès 
qu'ils  fonc  venus  on  les  reverfe  en  terre  ,  afir» 
qu'étant  coupés  par  le  foc  de  la  charrue  ,  ils  s'y 
pourriffent. 

^■^■^■■^OBBBBBBaHMB»8BBMnWJaiLUWJLBgBtftM:VTyjB«--'a; 


CHAPITRE     X. 

\J  N  peut  faire  à  préfent  de  nouvelles  prairies,  fi 
on  le  juge  à  propos.  Lorfqu'on  aura  le  choix  du 
terrein  ,  on  préférera  pour  cette  deftination  un 
terrein  gras ,  couvert  de  rofée  ,  plat  &  légère- 
ment incliné,  ou  une  vallée  dont  la  pofirion  foie 
telle,  que  l'eau  ne  foit  pas  dans  le  cas  d'y  tomber 
par  une  chute  précipitée,  ni  d'y  féjourner  long- 
temps. On  peut  encore  mettre  en  prairies  un 
terrein  meuble  &  maigre,  pourvu,  qu'on  ait  foin 
de  l'arrofer.  On  arrachera  donc  en  ce  temps-ci , 
pour  dégager  ce  terrein,  tout  ce  qui  pourra  l'em- 
barraflTer,  tant  les  herbages  hauts  &  forts  que  les 
arbriffeaux   dont   il   fera  couvert.  Enfuite  ,  lorf- 

(0  i^^V. 
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qu'il  aura  été  fôuvenc  remué  5c  ameubli  par  des 
labours  multipliés  ,  on  en  ramalTera  les  pierres  , 
&  on  en  pulvérifera  toutes  les  mottes,  après  quoi 
on  le  fumera  avec  du  fumier  récent  dans  le  temps 
que  la  Lune  croîtra.  On  s'attachera  particulière- 
ment à  en  écarter  les  bêtes  de  fomme  fur -tout 
quand  il  fera  humide ,  de  peur  qu'en  imprimant 
leurs  pas  fur  le  fol  ,  elles  ne  le  rendent  inégal 
en  difïerens  endroits.  Mais ,  lorfque  de  vieux  prés 
feront  couverts  de  mouire ,  il  faudra  les  gratter 
&  répandre  de  la  graine  de  foin  dans  les  par- 
ties qui  en  auront  été  grattées  :  on  y  répandra 
encore  fouvent  de  la  cendre ,  qui  fera  très-bon- 
ne pour  détruire  la  moulTe.  Si  une  portion  de 
prairies  eft  devenue  ftérile  par  moifillure  ,  par 
négligence  ou  par  vetufté,  on  la  labourera  &  on 
l'applanira  de  nouveau.  En  général  ,  il  faudra 
labourer  fouvent  les  prés  qui  feront  ftériles.  On 
pourra  auffi  femer  des  raves  dans  les  prairies 
nouvelles  ,  &z  quand  on  les  aura  recueillies  , 
on  achèvera  les  opérations  que  nous  venons  de 
détailler  ,  pour  y  femer  enfuite  de  la  graine  de 
foin  en  la  mêlant  toutefois  avec  de  la  vefce.  Il 
ne  faudra  point  arrofer  ces  femences  avant  qu'el- 
les aient  confolidé  le  fol  en  croifTant ,  de  peur 
que  l'eau  venant  à  couler  fur  une  terre  peu  foli- 
de  3  n'en  enlevé  la  fuperficie. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     XI. 

IL  fauc  faire  la  vendange  ce  mois-ci  dans  les 
pays  chauds  ôc  voilins  de  la  mer  ,  ôc  fe  pré- 
parer à  la  faire  dans  les  pays  hoids.  Voici  la 
quantité  de  poix,  qu'on  employera  pour  i'apprcc 
des  futailles  :  il  en  faudra  douze  livres  pour  poiiTer 
les  futailles  de  deux  cent  congii  de  contenance , 
&  moins  à  proportion  pour  poifTer  celles  d'une 
plus  petite  contenance.  Au  refte  on  fera  affuré 
qu'il  eft  temps  de  faire  la  vendange  ,  lorfqu'en. 
exprimant  les  pépins  renfermés  dans  les  grains 
de  ràifin  pour  les  faire  fortir,  on  en  trouvera  de 
gris  èc  quelques-uns  même  de  prefque  noirs  ,  at- 
tendu que  ces  forces  de  couleurs  font  une  fuite  de 
la  maturité  naturelle.  Les  gens  les  plus  foigneux 
mêlent  une  livre  d'excellente  cire  fur  dix  livres 
de  poix  ;  ce  mélange  eft  bon  pour  procurer  de 
l'odeur  àc  de  la  faveur  au  vin ,  parce  que  la  dou- 
ceur de  la  cire  rempere  la  poix ,  de  l'empêche  de 
s'écailler  pendant  les  froids.  Il  faut  cependant  goû- 
ter la  poix  pour  s'afTurer  de  fa  douceur  ,  parce 
qu'il  arrive  fouvent  que  fon  amertume  gâte  le 
vin. 

7^0.7:5    V,  X 
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CHAPITRE     XII. 

O  N  récolte  à  préfent  dans  quelques  cantons  le 
panis  &  le  millet.  On  femera  dans  ce  temps-ci 
les  haricots  que  l'on  deftine  à  être  mangés.  On 
apprête  à  préfent  les  perches  nécefifaires  pour  la 
chafTe  aux  hibous,  ainfi  que  les  autres  uftenfiles 
à  l'ufage  de  cette  chaflTe  ,  dont  on  s'occupe  vers 
les  Calendes  (i)  d'Oétobre. 


CHAPITRE     XIII. 

KJ  n  feme  a  préfent  le  pavot  dans  les  pays  {ecs 
&  chauds  :  on  peut  auiîi  le  femer  avec  d'autres 
herbes  potagères.  On  prétend  qu'il  vient  mieux 
dans  les  terreins  fur  lefquels  on  a  brûlé  des  ba- 
guettes &  des  farmens.  C'eft  dans  ce  temps-ci 
qu'il  y  a  le  plus  d'avantage  à  femer  les  choux  , 
afin  de  les  transférer  en  pieds  au  commencement 
de  Novembre ,  de  de  pouvoir  les  récolter  en  légu- 
mes pendant  l'Hiver  &  en  cimes  au  Printemps. 
Il  faudra  labourer  zi\  pajiinum  (i)  ce  mois-ci  a  trois 


(i)  Uid. 

(i)  Voy.  la  Note  j  du  Chap.  VI,  Liv.  I. 
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pieds  de  profondeur  les  planches  des  jardins  ,  que 
l'on  doit  enfemencer  pendant  le  printemps  ,  de 
les  fumer  au  déclin  de  la  Lune.  On  femera  le 
thym  à  la  fin  de  ce  mois- ci  :  il  viendra  mieux 
quand  il  fera  planté  en  pied  que  lorfqu'il  aura 
été  femé  en  graine  ,  quoiqu'il  puifle  aulli  venir 
de  cette  dernière  façon,  11  aime  les  terreins  ex- 
pofés  au  Soleil  ,  maigres  &c  voifins  de  la  mer. 
On  femera  Torigan  dans  ce  temps-ci  vers  l'Equi- 
noxe.  Il  demande  à  être  fumé  &  arrofé  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  pris  une  certaine  confiftance.  Il  fe 
plaît  dans  les  lieux  fauvages  &  au  milieu  des 
rochers.  On  feme  à  la  même  époque  le  câprier  : 
il  ferpente  au  loin  ,  8c  fon  fuc  nuit  aux  terres  ; 
c'eft:  pourquoi,  pour  l'empêcher  de  s'étendre  trop, 
on  le  femera  dans  un  terrein  fec  Se  maigre,  que 
l'on  environnera  d'un  foffé  ou  d'une  muraille 
conftruite  avec  de  la  boue  :  il  fait  de  lui-même 
la  çuerre  aux  herbes.  Il  fleurit  en  Eté  &  fe  def- 
feche  vers  le  coucher  des  Pleyades.  11  eft  à  pro- 
pos de  femer  la  nielle  à  la  fin  de  ce  mois-ci.  On 
femera  ce  mois-ci  le  creflon  alenois  &  l'anet  dans 
les  pays  tempérés  ainfi  que  dans  les  pays  chauds ,  les 
raiforts  dans  les  pays  fecs ,  les  panais  &c  le  cer- 
feuil vers  les  Calendes  {2.)  d'Oélobre ,  les  laitues  , 
la  poirée,  la  coriandre  ,  les  raves  &c  les  navets 
dans  les  premiers  jours  du  mois. 

(s)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVUl.  de  i'Econorfîe  lU-; 
raie  de  Yarron,  Liv.  I. 

Xii 
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CHAPITRE     XIV. 

KJ  N  femera  au  mois  de  Septembre  vers  les  Ca- 
lendes (1)  d'Oftobre,  ou  au  mois  de  Février  les 
pèches-noix  foit  en  rejetcons,  foit  en  noyaux,  &c 
l'on  aura  foin  d'élever  leur  première  enfance  avec 
attention.    On  arrachera  un   rejetton  de   l'arbre 
avec  fes  racines  ,   &c   on  l'enduira   de  fiente   de 
bouc  ,  puis  on  l'enterrera  en  grande  partie   dans 
un  fol  gras  Se  labouré ,  en  le  pofant  fur  des  co- 
quilles ôc    de   l'algue  marine.  D'autres  mettent 
en  Automne ,  dans  une   terre  grafTe   8c  prefque 
paflfée  au  crible ,  les  noyaux  de  ce  fruit  féchés  au 
Soleil  5  en  les  joignant  trois  par  trois ,  Ôc  l'on  pré- 
tend que  les  germes  de  ces  noyaux  fe  réuniiTent 
entre  eux  pour  ne  former  qu'un  feul   arbufte  , 
dont  il  faut  aider  la  croiffance  en  l'arrofant  fou- 
vent  &  en  grattant  légèrement  avec  la  bêche  le 
fol  qui  le  porte ,  pour  lui  donner  de  la  vigueur 
dans  le   temps  de   fa  jeuneflTe.  On   transfère  en- 
fuite    au   bout  d'un  an  ou  un  peu  plus    tard  la 
plante  qui  eft  réfultée  de  ces  femences ,   moyen- 
nant quoi  elle  donne  àts  fruits  plus  doux  qu'ils 
n'auroient  été  fans  cette  attention.  Les  rejettons 
de  cet  arbre  profitent  à  mer.veille  lorfqu'ils  font 

(i)  Uid, 
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greffes  fur  le  cognairier  à  la  fin  du  mois  de  Jan- 
vier ou  au  mois  de  Février.  On  les  greffe  auHî 
fur  toutes  les  efpeces  de  pommiers,  fur  les  poi- 
riers, fur  les  pruniers  Se  fur  l'épine  fauvage  :  il 
efl:  mieux  de  les  greffer  en  fente  fur  le  tronc  que 
fous  l'écorce.  On  couvre  l'arbre  quand  il  eft  ainfê 
greffé,  d'un  panier  ou  d'un  vafe  de  terre  cuite, 
que  l'on  remplit  de  terre  labourée  Se  mêlée  de  fu- 
mier, prefque  jufqu'à  l'extrémité  fupérieure  de  la 
greffe.  Les  foins  que  j'ai  dit  (a)  être  profitables 
aux  pommiers,  le  font  aufli  aux  pèches-noix.  On 
confervera  ces  fruits  en  les  enfeveliffant  dans  du 
millet  ou  en  les  renfermant  dans  de  petites  cru- 
ches poiffées  Se  bouchées. 


CHAPITRE     XV. 

V-/  N  fera  auiïï  ce  mois-ci  des  pavés  pour  leS' 
platte  formes  ainfi  que  de  la  brique  de  la  ma- 
nière que  j'ai  décrite  au  mois  de  Mai  (i). 


(i)  Voy.  le  Chap.  XXV.  du  Liv.  HI. 
(i)  Voy.  le  Chap,  XI.  du  Liv,  VI. 


X  iij 
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CHAPITRE     XVI, 

x^Omposition  de  jus  de  mûre.  On  fera 
bouillir  tant  foit  peu  du  jus  de  mûres  fauva- 
ges.  Après  quoi  on  mêlera  deux  tiers  de  ce  jus 
avec  un  tiers  de  miel  ,  &  l'on  fera  bouillir  ce 
mélange  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  l'épaiiTeur 
du    miel. 


CHAPITRE     XVII. 

V^  U  A  N  D  on  voudra  garder  du  raifîn ,  on  cueil- 
lera des  grappes  bien  faines,  dont  les  grains  ne 
foient  ni  trop  fermes  pour  être  verts ,  ni  amol- 
lis par  une  maturité  excelfive  ^  il  faut  au  con- 
traire qu'ils  brillent  à  la  lumière  &  qu'ils  ré- 
{îftenc  au  tad  avec  une  certaine  flexibilité  agréa- 
ble. S'il  fe  trouve  dans  ces  grappes  des  grains 
corrompus  ou  défectueux  ,  on  les  coupera  :  on 
rejettera  auffi  ceux  dont  l'aigreur  infurmonta- 
ble  aura  bravé  les  chaleurs  careflantes  de  l'Eté , 
fans  pouvoir  jamais  s'amollir.  Enfuire  on  cou- 
pera la  queue  de  ces  grappes  ,  Se ,  après  l'avoir 
trempée    dans  de    la    poix    bouillante  ,    on    les 
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fufpendra  dans  un  endroit  fec ,  frais  ,  obfcur  HC 
impénétrable  à  la  lumière. 


CHAPITRE    XVIIL 

1 L  faut  épamprer  fur  les  côtés  ,  trente  jours 
avant  la  vendange,  les  feps  dont  le  fruit  pour- 
rira par  trop  d'humidité  >  &  ne  leur  laifTer  que 
les  feuilles  dont  ils  feront  garnis  par  en  haut  : 
elles  ferviront  à  garantir  leur  cime  de  la  trop 
grande    ardeur    du  Soleil. 


CHAPITRE     XIX. 

(i)  JLEs  jours  de  Septembre  &  d'Avril  fe  ref- 
femblent  entre  eux  par  rapport  à  l'égalité  des 
heures. 

A  la  première  &:  à  la  onzième  heure  ,  le  Gno- 
mon donne  vingt-quatre  pieds  d'ombre. 

A  la  féconde  &  à  la  dixième  ,  il  en  donne 
quatorze. 

A  la  troifieme  &  à  la  neuvième  ,  il  en  donne 
dix. 


(i)  Yoy.  la  Note  1  du  Chap.  XXIII.  Liv.  II. 

Xiv 


32S     L' Economie     ru  p.  aie 

A  la  quatrième  5c  à  la  huitième ,  il  en  donne 
fepc. 

A  la  cinquième  8c  à.  la.  feptieme  ,  il  en  donne 
cinq. 

A  la  fixieme,  il  en  donne  quatre. 


Fin  du  dixième  Livre, 


L' ECONOMIE 

RURALE 

DE  PALLADIUS  RUTILIUS 

TAURUS     i£MILIANUS. 

LIVRE     ONZIEME. 

OCTOBRE. 
CHAPITRE     PREMIER. 

KJ  N  femera  le  bled  adoreum  (  i  )  ainfi  que  le 
froment  au  mois  d'Octobre.  Le  temps  préfix  pour 


(i)  Voy,  la  Note  i  du  C'iap.  XXXIV.  de  l'Ecoiiomie.  m- 
»ale  de  Caton, 
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femer  ces  grains  eft  depuis  le  dix  des  Calendes 
(i)  de   Novembre    jufqu'au  fix  des  Ides  (i)  de 
Décembre  pour  les  contrées  tempérées.  On  porte 
aulÏÏ  à  préfent  le  fumier  dans  les  champs  Se  on 
l'y  éparpille.  On  femera  encore  ce  mois-ci  l'orge 
appelle  cantherinum  (3).  Il  faut  le  femer  dans  un 
terrein  maigre  &  (qc  ,  ou  dans  une  terre  très  -  graf- 
fe,  parce  que  comme  ce  grain  fait  maigrir  les  gué- 
rets  ,  CQXze  vertu  malfaifante  fera  furmontée  d'un 
côté  par  une  terre  gralfe ,  &  que ,  d'un  autre  côté ,  il 
ne  pourra  porter  aucun  préjudice  à  une  terre  que 
fi  maigreur  met  d«ja  hors  d'état  de  rien  rapporter. 
Il  ne  faut  donc  pas  le  femer  dans  un  terrein  qui 
tienne  le  milieu  entre  ces  deux  qualités.  On  fe- 
mera aufli  à  préfent  l'ers,  les  lupins,  les  pois  Se 
le  fefame  ,  comme  je  l'ai  dit  (4).  Le  fefame  fe 
feme  ainlî  que  le  haricot  jufqu'aux  Ides  (z)  d'Oc- 
tobre ,  pourvu  que  ce  foit  dans  une  terre  gralTe , 
&  qui  rapporte  toutes  les  années  fans  fe  repofer  : 
xxnjugerum  en  demande  quatre  modiL 


(i)Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVIII.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Varron  ,  Liv.  I. 

(5)Voy.  la  Note  i?  du  Chap.  IX.  de  l'Economie  rurale- 
de  Cclumelle  ,  Liv.  II» 

(4)  Yoy.  les  Chap.  V.  VI.  &  VII.duLxv.  précédent. 
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CHAPITRE     II. 

\J  N  femera  la  graine  de  lin  ce  mois-ci ,  Ci  on  le 
juge  à  propos ,  quoiqu'il  vaille  mieux  n'en  femer 
jamais  à  caufe  de  fa  mauvaife  qualité ,  puifqu'elle 
épuife  la  fertilité  de  la  terre.  Si  on  veut  néan- 
moins en  avoir,  on  en  femera  huit  modii  ipar  ju- 
gerum  ,  dans  un  terrein  très  -  gras  &  médiocre- 
ment humide.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  en  fe- 
ment  une  plus  grande  quantité  dans  un  terrein 
maigre ,  &  qui  parviennent  par  cette  méthode  à 
avoir  du  lin  très-fin. 


CHAPITRE      III. 

V-i'EsT  à  préfent  le  temps  favorable  pour  faire  la 
vendange.  Il  faut  obferver  dans  le  temps  de  la, 
vendange  quels  font  les  feps  les  plus  féconds,  &: 
les  marquer  de  façon  à  les  reconnoître  ,  afin  de 
pouvoir  choihr  fur  ces  feps  des  firmens  propres 
à  erre  miis  en  terre.  Columelle  foutient  (i)  qu'on 

(i)  Ce  paflage  ne  fe  trouve  point  dans  l'Economie  rurale 
Je  Columelle  ,  mais  il  eft  tiré  du  Chap.  II.  du  Livre  de 
Arboribus;  ce  qui  prouve  que  nous  avons  eu  raifon  d'at- 
tribuer ce  Livre  à  Columelle  dans  notre  Préface, 
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ne  peut  pas  s'aiTurer  de  la  fécondité  d'un  fep  err 
une  année ,  mais  qu'il  en  faut  quatre  pour  y  par- 
venir ,  &  que  ce  n'eft  qu'après  ce  nombre  d'an- 
nées écoulées  que  l'on  connoît ,  à  ne  s'y  point 
méprendre,  la  bonté  d'un  rejetton.  < 


CHAPITRE    IV. 

Il  eH:  très-à-propos  de  planter  des  vignes  à  la  fin 
de  ce  mois-ci  dans  les  climats  où  l'air  eft  chaud 
&  fec ,  ainfi  que  dans  ceux  où  les  campagnes  font 
grêles  &  feches ,  &  dans  ceux  où  les  coteaux  font 
efcarpés  ou  maigres  :  j'ai  fuffifaniment  parlé  de 
cette  matière  au  mois  de  Février.  C'eft  à  préfent 
le  meilleur  temps  pour  faire,  dans  les  terreins 
fecs ,  chauds ,  maigres ,  peu  fertiles  ,  fablonneux 
de  expofés  au  Soleil  ,  toutes  les  opérations  que 
nous  avons  détaillées  précédemment ,  par  rap- 
port aux  façons  des  terres  au  pajlinum  (i),  à  la 
plantation  àos  vignes,  à  leur  taille,  à  la  ma- 
nière de  les  provigner  &  de  les  réparer,  &:  à  la 
formation  des  plans  d'arbres  mariés  aux  vignes , 
afin  que  les  pluies  d'hiver  rendent  ces  opérations 
profitables  en  dépit  de  la  maigreur  de  ces  fortes 
de  terres  ,  ce  qui  ne  pourra  manquer  d'arriver  > 


(i)  Voy.  la  Note  5  du  Cliap.  VI.  Lit.  I. 
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parce  que  les  plantes  y  trouveront  de  l'humidité 
quand  elles  feront  altérées,  ôc.  qu'elles  y  feront 
u  l'abri  d'être  brûlées ,  ne  pouvant  ccre  ni  fciées 
par  les  glaçons,  ni  enfevelies  fous  eux,  attendu 
qu'on  ne  connoît  pas  les  gelées  violentes  dans 
ces  Coïzcs  de  lieux. 


CHAPITRE    V. 

Il  fàut  déchauiïer  après  les  Ides  (i)  d'Odobre 
toutes  les  jeunes  vignes  ,  foit  celles  qui  font  plan- 
tées dans  des  terres  façonnées  au  pajiinum  (  2  )  , 
foit  celles  qui  le  font  dans  des  Ïo^qs  ou  dans 
des  tranchées ,  à  l'effet  de  couper  les  racines  fu- 
perflues  qu'elles  auront  jettées  pendant  l'Eté.  En 
effet ,  fi  ces  racines  venoient  à  fe  fortifier  ,  elles 
iîniroienc  par  faire  périr  les  racines  les  plus  pro- 
fondes ,  de  forte  que  la  vigne  refteroit  comme 
fufpendue  fur  la  fuperficie  du  fol,  &c  fe  rrouve- 
roit  expofée  par-là  au  froid  comme  à  la  chaleur. 
Il  ne  faut  pas  cependant  couper  ces  petites  ra- 
cines jufqu'auprès  du  tronc  ,  de  peur  qu'il  n'en 
forte  une  plus  grande  quantité  de  la  plaie  ,  ou 
que  cette  plaie ,  qui  s'attaque  au  corps  même  de 


(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVIII.  de  l'Economie  ru* 
raie  de  Vairon  ,  Liv.  I. 

(z)  Yoy.  la  Note  ;  du  Chap.  VI.  Liv.  I, 
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la  vigne  ,  ne  vienne  à  être  brûlée  dans  le  temps 
qu'elle  eft  encore  récente  par  la  violence  du  froid 
qui  fuivra  cette  opération.  On  leur  confervera 
donc  en  les  coupant  une  longueur  de  doigt,  après 
quoi  on  laifîera  les  vignes  à  découvert  ,  fi  l'hi- 
ver eft  doux  dans  le  pays,  au  lieu  que  ,  s'il  eft 
rude  ,  on  aura  foin  de  les  recouvrir  avant  les 
Ides  (i)  de  Décembre,  &  même  ,  s'il  eft  excef- 
fîvement  froid  ,  on  répandra  à  l'approche  de 
l'hiver  un  peu  de  fiente  de  pigeon  aux  pieds 
des  jeunes  vignes  ,  ce  que  Columelle  veut  (3) 
que  l'on  pratique  pendant  cinq  années  entières  , 
pour  obvier  aux  trop  grands  froids. 


CHAPITRE    VI. 

V-*'EsT  à  préfent  le  meilleur  temps  pour  provi- 
gner  les  vignes  dans  les  climats  dont  j'ai  par- 
lé Ci),  parce  que  toute  la  fève  fera  occupée  à 
en  fortifier  les  racines  ,  fe  trouvant  debarraflee 
du  foin  de  donner  des  branches  à  fruit. 


(3)  Voy.  le  Chap.  VIII.  du  Liv.  IV.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Columelle. 

(i)  Dans  le  Chap.  IV.  de  ce  Livre. 
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CHAPITRE    VII. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  dans  l'ufage  de 
greffer  ce  mois-ci  les  vignes  ainiî  que  les  arbres 
dans  les  pays  très-chauds. 


CHAPITRE     VIII. 

yy  N  formera  aufli  à  préfenc,  dans  les  pays  chauds 
ôc  expofés  au  Soleil  ,  des  plans  d'oliviers  de  la 
manière  que  nous  avons  donnée  dans  le  mois  de 
Février  (i)  ,  &  en  obfervanc  l'arrangement  que 
nous  avons  prefcrit.  On  plantera  également  dans 
le  même-temps  &  dans  les  mêmes  pays  des  pé- 
pinières d'oliviers  ,  &  on  fera  toutes  les  opéra- 
tions qui  appartiennent  a  ce  genre  d'arbre.  On 
confira  aufîî  les  olives  blanches  de  la  manière 
que  nous  donnerons  par  la  fuite  (2.).  Il  faut  dé- 
chauffer  à  préfent  les  oliviers  dans  les  provinces 
feches  &  chaudes ,  afin  que  leurs  pieds  puifTent 
être  humeétés  par  l'eau  qui  tombera  de  leur  tête. 
Columelle  ordonne  (3)  d'arracher  tous  les  rejettons 

fciwi— ^M»— — — ^— ^—       ■       ■■»■■■■■—.■      i.M»        Il        ■■      ..■■■■iii  I       I  t\m 

Cl)  Dans  le  Chap.  XVIII.  du  Liv.  III. 

(x)  Dans  le  Chap.  XXlî  du  Liv,  fuivanc. 

(?)  Yoy*  le  Ch.  IX.  du  iiv.  Y.  de  l'Econ.  rar.  de  Colum. 
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de  ces  arbres  :  pour  moi ,  il  me  femble  qu'il  fau£ 
toujours  en  laiflTer  quelques-uns  de  forts  ,  dont 
on  puilTe  faire  choix  pour  remplacer  la  mère 
quand  elle  fera  vieillie,  ou  que  l'on  puilTe  tranf- 
férer  en  petits  arbuftes  ,  lorfqu'après  avoir  été 
bien  élevés  à  l'aide  de  la  terre  qu'on  aura  entaf- 
fée  auprès  d'eux  ,  ils  auront  acquis  des  racines 
particulières,  ôc  qu'on  pourra  fe  procurer  par  leur 
fecours  des  plans  d'oliviers  ,  fans  avoir  pris  la 
peine  d'en  former  des  pépinières.  Il  faut ,  fi  le 
cas  écheoit,  fumer  à  préfent  dans  les  pays  très- 
froids  les  oliviers  ,  qui  ne  doivent  cependant 
l'être  que  de  trois  en  trois  ans.  Six  livres  de  cro- 
tin  de  chèvres  ou  un  modius  de  cendre  fuffiront 
pour  chaque  arbre.  On  ne  ceflera  cependant  pas 
de  ratiffer  la  moufTe  de  cqs  arbres  j  on  les  taillera 
auflî  quand  ils  auront  parte  l'âge  de  huit  ans  , 
fuivant  Columelle  (3)  :  pour  moi  il  me  femble 
qu'il  faut  en  couper  toutes  les  années  les  branches 
feches,  ainfi  que  celles  qui  ne  produifent  rien  pour 
avoir  été  trop  foibles  dans  leur  principe.  Si  un 
olivier  ne  rapporte  point  de  fruit ,  quoiqu'il  fe 
porte  bien ,  on  le  percera  avec  une  tarriere  Gau- 
loife,  de  façon  que  le  trou  que  l'on  y  fera  pénètre 
jufqu'à  la  mocle ,  ôi  on  y  enfoncera  avec  effort 
une  bouture  informe  d'olivier  fauvage  qui  rem- 
plirte  exaârement  le  trou  (4) ,  après  quoi  on  dé- 
chaurtera  l'arbre  ,  «Se  on  l'arrofera  avec  de  la  lie 

(4)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XY.  Liv.  II. 

d'huile 
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d'huile  exrraite  fans  fel  ou  de  vieille  urine.  En 
etfec,  roue  arbre  ftérile  devient  fécond  par  cette 
efpece  de  coit  j  mais  ,  indépendamment  de  cette 
opération  ,  il  faudra  greffer  l'arbre  dans  le  temps 
prccifément  qu'il  fera  affedé  de  ce  vice.  On  net- 
toyera  ce  mois-ci  les  fofTés  &  les  ruifleaux. 


CHAPITRE     IX, 

JLEs  Grecs  ordonnent  de  furvuider  dans  de  nou- 
veaux vafes  le  moût  qui  aura  commencé  à  bouil- 
lir ,  lorfque  le  raifin ,  dont  il  aura  été  exprimé  , 
aura  trop  fouffert  de  la  pluie.  C'eft  le  moyen  que 
l'eau  qui  fera  reftée  dans  le  vin  fe  dépofe  au 
fond  des  premiers  vafes  par  l'effet  de  fa  péfan- 
teur  naturelle,  8c  que  le  vin  ainfi  furvuidé  puilTe 
fe  conferver  pur,  après  avoir  été  féparé  de  toute 
l'eau  de  pluie  dont  il  étoit  mélangé. 


CHAPITRE     X. 

\J  N  fera  à  préfent  l'huile  verte  de  la  manière 
qui  fuir.  On  cueillera  les  olives  les  plus  nouvel- 
les ,  lorfqu'elles  feront  tournées,  6c  Ci  on  a.  mis 
quelques  jours  à  les  cueillir  ,  on  les  étendra  de 
peur  qu'elles  ne  s'échauffent.  On  féparera  du  tas 
7ome  r.  Y 
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celles  qui  pourront  fe  trouver  pourries  ou  defTé- 
chées  :  &,  lorfqu'oii  en  aura  amafTé  la  quantité 
nécelTaire   pour  fuffire  à  un  faclum  ,    on  les  fau- 
poudrera    de  fel   égrugé  ou  de   fel  en  grain  ,  ce 
qui  vaut  encore  mieux  ,  en  mettant   trois  modii 
de  fel  fur  dix  d'olives ,  puis  on  les  moudra  d'a- 
bord, après  quoi  on  les  mettra  avec  leur  fel  dans 
des  paniers  propres  ,  où  on  les   lailTera   pendant 
toute  la  nuit  dans  leur  fel ,  afin  qu'elles  en  con- 
traâ:ent  le  goût ,  de  forte  qu'on  ne  commencera 
à  les  prelTurer  que  le  matin,  pour  en  extraire  une 
huile  dont  le  goût  fera  d'autant  meilleur  qu'elles 
auront  contracte  celui  du  fel.  Il  faudra  fans  con- 
tredit laver  avant  tout  à  l'eau  chaude  les  canaux, 
à  travers  lefquels  l'huile  coulera,  ainfî  que   tous 
les  réfervoirs   dans  lefquels  elle  fe  rendra  ,   afin 
qu'ils  ne  confervent  point  l'odeur  de  relent  que 
leur  aura  lailTé  l'huile  de  l'année  précédente.   On 
n'approchera  pas  non  plus  le  feu  de  l'huile,  de 
peur  que  la  fumée  n'en  corrompe  le  goût.    On 
cueillera  à  la  fin  de  ce  mois-ci ,  dans  les  pays  fecs 
&  chauds  3  des  baies  de  laurier  pour  en  faire  de 
l'huile. 


CHAPITRE     XI. 

1 L  faut  femer  au   mois  d'Odobre   la    chicorée 
que  l'on  voudra  confommer  en  hiver.  Cette  plante 


DE  Palladius.  Liv.  XI.  339 

aiiiie  rhiimiditc  de  les  teires  meubles.  Elle  mon- 
te crès-hauc  clans  les  rerreins  fablonneux,  faléi  ^ 
voilîns  de  la  mer.  On  lui  pirépareta  des  planches 
applacies ,  de  peut  que  Tes  racines  ne  viennent  à  fe 
découvrir  au  cas  que  la  terre  s'éboule.  Quand  elle 
aura  quatre  feuilles  ,  on  la  transférera  dans  un 
terrein  fumé.  On  plante  à  prcfent  les  arrichauts 
en  pied  :  on  coupe  avec  un  fer  l'extrémité  de  leurs 
racines  en  les  mettant  en  terre,  &  on  trempe  ces 
racines  dans  du  fumier  j  on  en  met  deux  ou  crois 
pieds  enfemble  dans  une  foire  d'un  pied  ,  en  éloi- 
gnant chaque  foffe  à  trois  pieds  de  diftance  l'une 
de  l'autre,  pour  favorifer  leur  accroilTement.  On 
répand  fouvenc  fur  ces  plantes  de  la  cendre  &c  du. 
fumier  à  l'approche  de  l'hiver  dans  les  temps 
fecs.  On  femera  la  moutarde  ce  mois-ci.  Cette 
plante  fe  plaît  dans  une  terre  qui  a  été  labourée, 
ôi  ,  (î  faire  fe  peut,  rapportée,  quoiqu'elle  vienne 
également  bien  par- tout  ailleurs.  Il  faut  la  far- 
der alliduement  afin  qu'elle  foit  toujours  cou- 
verte de  poulTiere,  ce  qui  contribuera  à  l'échauf- 
fer, quoiqu'elle  n'en  aime  pas  moins  l'humidité. 
On  lailfera  dans  l'endroit  même  où  on  l'aura  fe- 
mée,  la  moutarde  dont  on  fe  propofera  de  cueil- 
lir la  graine,  au  lieu  qu'on  fera  renforcer  ,  en  la 
transférant ,  celle  qu'on  deftinera  :i  être  mangée. 
La  vieille  graine  de  moutarde  n'eft  d'aucune 
Utilité,  foit  qu'il  s'agilfe  de  la  femer,  foit  qu'il 
s'agilfe  de  la  confommer.  On  eft  sur  qu'elle  efi: 
nouvelle,  lorfqu'étant  caffée  entre  les  dents  elle 
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paioîc  verte  à  l'intérieur,  au  lieu  que  fi  elle  pa- 
roît  blanche,  c'eft  une  preuve  qu'elle  eft  vieille. 
Il  faut  femer  la  mauve  ce  mois-ci ,  parce  que  la 
venue   de   l'hiver    l'empècheroit   de   prendre  de 
forts  accroiffemens.  Cette  plante  fe  plaît  dans  les 
terreins  gras  &  humides  :  elle  aime  le  fumier.  On 
la  transfère  en  pied  quand  elle  commence  à  avoir 
quatre  ou  cinq  feuilles.  Le  plant  en  prend  mieux 
quand  il  efl:  jeune  j   en  effet  fi  on  la  transféroit 
quand  elle  eft  déjà  grande ,  elle  languiroit.  Elle 
a  meilleur  goût  quand  elle  n'a  pas  été  tranfplan- 
tée.  Au  refte  ,   pour   l'empêcher  de  monter  trop 
promptement  en  tige  ,    on   cache   au  milieu   de 
cette  plante  des  mortes  de    terre   légères  ou  de 
petits  cailloux.  Il  faut  la  femer   claire  ;  elle    fe 
plaît  à  être  fardée  affiduement.  Il  faut  la  débar- 
raflfer  des  herbes  qui  l'environnent,  fans  commu- 
niquer aucun  mouvement  à  fes  racines.  Elle  pom- 
mera (i)  fi  on  noue  fes  racines ,  lorfqu'on  la  tranf- 
plantera.   On  femera  aufli  à  préfent  l'anet  dans 
les  climats  tempérés  &  chauds.  On  feme  encore 
ce  mois-ci  les  ciboules,  la  menthe,  le  panais,  le 
thym  &  l'origan,  de  même  que  la  câpre  au  com- 


(i)  Ton:  ce  que  prefcrit  ici  Pallacîius  au  fujet  de  la  mau- 
ve fembleroic  appartenir  plus  directement  à  la  laitue  ,  SC 
notamnient  le  précepte  qu'il  donne  pour  la  faire  pommer  , 
puifque  nous  ne  connoiflons  pas  de  mauve  qui  pomme 
comme  la  laitue.  Y  auroit-il  faute  dans  le  texte ,  &  à  qui 
l'attribuer,  à  l'Auteur  ou  aux  Editeurs  î 
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mencement  du  mois.  On  femera  également  la 
poirée  dans  les  terreins  fecs  ,  ainfi  que  le  grand 
raiforc  ,  ou  bien  on  transférera  ce  dernier  d'un 
endroit  fauvage  (car  c'eft  un  véritable  raifort  fau- 
vage)  dans  un  terrein  cultivé,  afin  qu'il  s'y  amé- 
liore. Il  faudra  transférer  à  préfent  le  poireau 
qui  aura  été  femé  au  Printemps,  afin  que  fa  tcte 
groflîire.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'il  faut  farder 
alîîduement  les  plants  de  poireaux  ,  &  les  foule- 
ver  en  les  faifilfant  comme  avec  des  liens  ,  afin 
qu'à  mefure  que  leur  tête  prendra  de  l'accroifTe- 
ment ,  elle  remplifTe  le  vuide  que  cette  opération 
aura  laifle  fous  leurs  racines.  On  femera  aufli  à 
préfent  le  bafilic  :  on  prétend  qu'il  viendra  plu- 
tôt dans  ce  temps-ci  ,  quand  il  aura  été  trempé 
légèrement  dans  du  vinaigre  ,  avant  d'être  femé. 


CHAPITRE    XII. 

V^UicoNQuE  voudra  travailler  pour  les  fiecles 
à  venir ,  s'occupera  de  la  plantation  des  palmiers  , 
auquel  cas  il  faudra  qu'il  mette  en  terre  ce  mois- 
ci  des  noyaux  nouveaux  de  dattes  qui  ne  foient 
pas  anciennes  ,  mais  qui  foient  fraîches  &  gref- 
fes ,  Se  qu'il  mêle  de  la  cendre  avec  la  terre  dans 
laquelle  il  les  dépofera.  Si  on  veut  les  planter  en 
pieds ,  il  faudra  le  faire  au  mois  d'Avril  ou  de 
Mai.  Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  terreins  expo- 
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fés  au  Soleil  Sz  à.  la  chaleur.  Il  faut  l'entretenir 
d'eau  pour  le  faire  crgître.  Il  demande  une  terre 
meuble  ou  du  fable,  quoiqu'il  veuille  auiîi  avoir, 
foit  autour  de  lui  foit.  fous  lui,  de  la  terre  graffe 
au  moment  qu'on  le  plante  en  pied.  On  le  tranf- 
fere  au  bout  d'un  an  ou  deux  au  moiis  de  Juin 
ou  au  commencement  de  Juillet.  On  le  bêchera 
alîiduement  au  pied  ,  pour  faciliter  les  fréquens 
arrofemens  qu'il  faudra  lui  donner  ,  &  qui  lui 
feront  braver  les  chaleurs  de  l'Eté.  Les  eaux  fa- 
lées  lui  feront  aflTez  de  bien  ,  c'eft  pourquoi,  il 
faudra  en  imprégner  de  fel  à  cet  effet,  quand  on 
n'en  aura  pas  qui  foient  naturellement  falées.  Si 
cet  arbre  vient  à  fe  mal  porter,  on  le  déchaufle- 
ra  &  on  l'arrofera  avec  de  la  lie  de  vin  vieux , 
ou  bien  on  coupera  les.  chevelures  fuperflues  de 
fes  racines ,  ou  enfin  on  enfoncera  un  coin  de  bois 
dé  faule  entre  fes  racmes  (i)  qu  on  mettra  a  )our 
à  cet  effet.  Au  furplus  ,  il  efl:  confiant  que  tout 
endroit  où  il  croît  naturellement  des  palmiers 
n'efl  bon  pour  prefque  aucune  forte  de  fruits. 
On  plante  les  piftaches  en  Automne  au  mois 
d'Odobre,  foit  en  rejettons  ,  foit  en  amandes, 
quoiqu'il  foit  encore  mieux  de  mettre  en  terre 
'les  pin:aches  elles-mêmes  ,  tant  le  mâle  que  la 
femelle,  en  les  accouplant  enfemble.  On  appelle 
piftache    mâle  celle   dont  l'écorce   renferme   des 

1^,1,,  I 1   ■-■ — -■  -^ 

(l'^Voy.  la  Note  i  du  Chnp.  XV.  Liv.  II. 
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noyaux  qui  refTemblcnt  à  des  tefticules  allongés. 
Quand  on  voudi'a  apporter  plus  d'attention  à  la 
culture  du  piftachier,  on  apprêtera  de  petits  ver- 
res percés,  qu'on  remplira  de  terre  fumée ,  &  dans 
lefquels  on  mettra  trois  piftaches  enfemble ,  afin 
que  toutes  les  trois  donnent  à  la  fois  un  germe  , 
moyennant  quoi  ,  lorfque  la  plante  qui  réfultera 
de  ces  germes,  aura  pris  des  forces,  il  fera  plus 
facile  de  la  transférer  ,  ce  qu'il  faudra  faire  au. 
mois  de  Février.  Le  piftachier  aime  les  terreins 
chauds  ,  pourvu  qu'ils  foient  humeétés  :  les  ar- 
rofemens  &z  le  Soleil  lui  font  également  plai- 
iîr.  On  le  greffe  fur  le  térébinthe  au  mois  de 
Février  ou  de  Mars  ,  quoique  d'autres  Auteurs 
afTurent  qu'on  peut  le  greffer  fur  l'amandier.  Le 
cerifier  aime  les  climats  froids,  ainfi  que  ceux  que 
leur  pofition  rend  humides.  Il  eft  de  petite  ve- 
nue dans  les  contrées  tempérées.  Il  ne  peut  pas 
tolérer  le  chaud.  Il  fe  plaît  dans  les  contrées  mon- 
ta^neufes  ou  fur  les  collines.  Il  faudra  transférer 
au  mois  d'Oftobre  ou  de  Novembre  des  pieds  de 
cerifîers  fauvages  ,  c]ue  l'on  greffera  au  commen- 
cement de  Janvier,  quand  ils  auront  pris  en  ter- 
re. On  peut  aulli  former  des  pépinières  de  ceri- 
fîers ,  en  mettant  en  terre  dans  les  mêmes  mois 
des  cerifes  qui  y  viendront  très-aifémenr.  L'ex- 
périence m'a  fait  découvrir  la  facilité  que  cet  ar- 
bre a  à  v^nir,  puifque  je  puis  certifier  que  j'ai  vu 
monter  en  arbres  des  baguettes  de  cerifîers  que 
j'aî'ois  enfoncées  en  terre  dans  des  vignobles  poar 

Yiv 
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y  fervir  de  foutiens  aux  feps.  On  peut  encore  fe- 
mer  les  cerifes  au  mois  de  Janvier.  Il  fera  mieux 
de  greffer  le  cerifier  au  mois  de  Novembre ,  ou  , 
s'il  eft  nécefTaire,  à  la  fin  de  Janvier.  11  y  a  même 
des  Auteurs  qui  ont  dit  qu'il  fiiUoit  le  greffer  en 
O<5tobre.  Martialis  (2)  ordonne  de  les  greffer  en 
fente  dans  le  tronc  de  l'arbre  ,  mais  je  me  fuis 
toujours  bien  trouvé  de  les  avoir  greffés  entre 
l'écorce  &  le  bois.  Ceux  qui  les  grefferont  en 
fente  dans  le  tronc  de  l'arbre  ,  comme  le  veut 
Martialis  (2),  auront  foin  d'ôter  tout  le  duvet 
dont  il  fera  environné ,  parce  que  cet  auteur  prou- 
ve que  ce  duvet  nuiroit  aux  greffes  Ci  on  le  laif- 
foit.  11  faut  obferver,  à  l'égard  des  cerifiers  Se  de 
tous  les  autres  arbres  qui  portent  de  la  gomme  , 
de  ne  les  greffer  que  dans  le  tems  où  ils  n'ont 
point  encore  de  gomme  ,  ou  quand  elle  a  ceffé 
de  couler.  On  greffe  le  cerifier  fur  lui-même, 
fur  le  prunier,  fur  le  platane,  &,  félon  quelques 
Auteurs,  fur  le  peuplier.  11  aime  des  folfes  pro- 
fondes ,  des  efpacemens  larges  ,  des  fouilles  fré- 
quentes. Il  faudra  en  retrancher  les  branches 
pourries  Se  feches,  ou  celles  qui  feront  trop  fer- 
rées les  unes  auprès  des  autres ,  afin  de  les  éclair- 
cir.  Il  n'aime  pas  le  fumier  qui  le  fait  effedive- 
ment  dégénérer.  Voici  la  manière  dont  Martia- 
lis (2)  dit  qu'il  faut  s'y  prendre  pour  faire  venir 
des  cerifes   fans  noyaux.    On    coupera  un   jeune 

(1)  Voy.  la  Nore  i  du  Chap.  XV.  Liv.  il. 
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arbre  à  deux  pieds  de  terre,  <Sc  on  le  fendra  juf- 
qu'à  la  racine  >  enfuite  on  aura  foin  de  ratilTer 
avec  un  fer  la  moële  des  deux  éclats  de  bois ,  ôc 
aufTitôt  après  on  les  relferrera  l'un  auprès  de  l'au- 
tre avec  des  liens  ,  enfin  on  enduira  de  fumier 
tant  la  partie  fupérieuue  de  l'arbre  que  les  joints 
qui  feront  fur  les  côtés.  Au  bout  d'un  an  que  la 
cicatrice  fera  confolidée  ,  on  greffera  cet  arbre 
avec  des  rejettons  qui  n'aient  pas  encore  rappor- 
té de  Fruits,  &  il  en  viendra,  fi  l'on  en  croit  cet 
Auteur,  des  cerifes  qui  n'auront  point  de  noyaux. 
Si  un  cerîfier  vient  à  pourrir  à  caufe  de  l'humi- 
dité qu'il  renfermera  dans  fon  tronc ,  on  y  fera 
un  trou  par  lequel  elle  puifle  s'écouler.  S'il  eft 
molefté  par  les  fourmis  ,  il  faudra  verfer  deffus 
du  jus  de  pourpier  coupé  avec  moitié  vinaigre  , 
ou  en  frotter  le  tronc  avec  de  la  lie  de  vin  dans 
le  temps  qu'il  fera  en  fleurs.  S'il  fe  trouve  acca- 
blé par  la  chaleur  de  la  canicule ,  on  fera  verfer 
fur  fes  racines  après  le  coucher  du  Soleil  trois 
fexcar'ù  d'eau ,  dont  chacun  fera  puifé  dans  uns 
fontaine  différente  ,  en  évitant  de  lui  adminif- 
trer  ce  remède  quand  la  Lune  paroîcra  ,  ou 
bien  on  entprtillera  ion  tronc  avec  de  la  juf- 
quiame  tordue  en  forme  de  couronne  ,  ou  en- 
fin on  étendra  à  fon  pied  un  lit  de  la  même 
herbe.  Il  n'y  a  pas  d'autre  façon  de  conferver  les 
cerifes ,  que  de  les  faire  fécher  au  Soleil  jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  ridées.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
plantent  au   mois  d'Octobre  les  pommiers  dans 
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les  contrées  chaudes  de  feches  ,  qui   mettent  eri 
terre   dans   des  pépinières  vers  les  Calendes  (3)    .^ 
de  Novembre  les  coins ,  ainfi  que  les  corm.es  oti 
les  amandes ,  &  qui  y  fement  de  la  graine  de  pin.    '. 
Il  faut  confire  les  fruits  ce  mois-ci  &  les  confer-    ■ 
ver  à  mefure  qu'ils  mûriront ,  de  la  manière  que 
l'on  trouvera  expliquée  fous  les   titres  qui  con-^ 
cernent  chacun  d'eux. 


CHAPITRE     XIII. 

V_yN  châtrera  aulTî  les  ruches  ce  mois -ci  de  la 
façon  que  nous  avons  donnée  (i).  Il  faut  cepen- 
dant faire  attention  à  la  quantité  de  miel  qui 
s'y  trouvera ,  afin  de  n'en  pas  laiffer  dans  le  cas 
où  il  y  en  aura  abondamment,  d'en  laiflTer  la  moi- 
tié pour  fubvenir  à  la  difette  de  l'hiver  dans  le 
cas  où  il  n'y  en  aura  qu'une  quantité  médiocre, 
&:  de  n'en  point  ôter  du  tout  dans  le  cas  où  les 
alvéoles  paroîtronr  en  manquer  abfolument.  Au 
furplus  nous  avons  déjà  donné  plus  haut  (i)  la 
façon  de  faire  le  miel  ainfi  que  celle  de  faire 
la  cire. 


(3)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVIII.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Varron ,  Liv.  I. 

(0  Voy.  le  Chap.  VII.  du  Liv.  VII. 
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CHAPITRE     XIV. 

Jl  OuR  ne  rien  omettre  de  ce  que  j'ai  trouvé 
cîans  les  livres  que  j'ai  lus,  je  vais  faire  connoître 
les  pratiques  conrrouvées  par  les  Grecs  par  rapport 
à  la  façon  de  frelatter  le  vin.  Voici  les  diftinc- 
tions  qu'ils  ctablilfent  entre  les  différentes  efpe- 
ces  de  vins ,  Se  les  divers  effets  qu'ils  prétendent 
en  réfulter.  Us  foutiennent  qu'un  vin  doux  eft 
lourd  \  qu'un  vin  blanc  &  tant  foit  peu  falé  eft 
bon  pour  la  vellie  y  qu'un  vin  qui  flatte  par  fa 
couleur  de  faffran  efl  digeftif;  qu^un  vin  blanc 
&z  aftringent  eft  propre  aux  eftomacs  relâchés  ; 
que  le  vin  d'outremer  rend  pâle  &c  diminue  la 
maire  du  fang  :  que  le  raifin  noir  donne  du  vin 
fort,  que  le  raifni  rouge  en  donne  d'agréable  au 
goût  >  t5c  que  le  raifin  blanc  en  donne  commu- 
nément de  médiocre.  Il  y  a  des  peuples  Grecs 
qui  ,  pour  frelatter  le  vin  ,  y  ajoutent  du  moue 
cuit  jufqu'à  diminution  de  moitié  ou  des  deux 
tiers.  D'autres  (i)  ordonnent  de  puifer  un  an 
d'avance  ,  dans  un  endroit  où  la  mer  foit  pure 
&c  calme,  de  l'eau  propre,  pour  la  mettre  en  ré- 
ferve  ,  &  ils  prétendent  que    la  nature  de  cette 


(i)  Tels  étoient  les  habitans  de  l'Ifle  de  Coos.  V07.  Pline 
14 ,  8  ,  &  Cacon  Chap.  CV.  ce  Ton  Econ,  rur. 
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eau  eft  telle  ,  que  ce  temps  fufïït  pour  lui  faire 
perdre   (on   goùc  falé  ou    fon    amertume   &    (on, 
odeur,  de  façon  qu'elle  s'adoucit  en  vieillifTanr. 
En  conféquence  ils  en  mêlent  une  quatre- ving- 
tième partie  avec   le  moût  ,    en  y  joignant  une 
cinquantième  partie  de  gyp  ,  après  quoi  ils  re- 
muent fortement    ce   mélange  au   bout  de  trois 
jours,  ôc  garantilTent  que  cette  opération  fait  ga- 
gner au  vin  non-feulement  de  l'âge,  mais  encore 
une  couleur  brillante.  Au  furplus ,  il  faut  remuer 
le  vin  &  le  foigner  tous  les  neuf  jours,  ou  pour 
le  plus  tard  tous  les  onze  jours  ,  parce  qu'en  y 
regardant   fouvent  on   fera  en   état  de  juger  s'il 
faut  le  vendre  ou  le  garder.  Il  y  en  a  qui  jettent 
dans  une  futaille  trois  uncU  de  refine  feche  broyée  , 
&  qui  la  remuent  enfuite  avec  foin;  ceux-ci  veu- 
lent perfuader  qu'on  peut   donner  aux  vins  une 
vertu  diurétique  en  fuivant  cette  méthode.  Voi- 
ci la  manière  dont  ils  ont   ordonné  de   foigner 
le  moût  quand  les  pluies  fréquentes   l'ont    trop 
délayé ,  défaut  dont  on  pourra  s'aflTurer  en  le  goû- 
tant. Ils  ordonnent  de  le  faire  cuire  en  entier, 
jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  une  vingtième  partie  de 
confommée  :  ils  prétendent   même  qu'il  fera  en- 
core mieux   d'y  ajouter  une   centième  partie   de 
gyp.   Mais  les  Laccdémoniens  le  font  cuire  juf- 
qu'à diminution  d'un  cinquième  ,  &   ne  le  boi- 
vent que  lorfqu'il  eft  à  fa  quatrième  feuille.  Pour 
rendre  agréable  au  goût  un  vin  dur,  ils  prefcri- 
vent  de  mettre  dans  un  petit  vafe  de  vin  deux 
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cyathi  de  fl-ur  de  farine  d'orge  paierie  avec  dii 
^^n ,  &  de  l'y  laiiTer  l'efpace  d'une  heure.  Il  y  a 
des  perfonnes  qui  y  mêlent  de  la  lie  de  vin  doux. 
D'autres  y  ajoutent  un  peu  de  régUlfe  feche,  &  ne 
boivent  le  vin  qu'après  l'y  avoir  fait  incorporer 
en  remuant  longtemps  les  vafes.  Ils  difent  auiîi 
que  ,  lorfqu'on  jette  dans  un  tonneau  des  baies 
feches  de  myrthe  fauvage  cueillies  fur  des  mon- 
tagnes, après  les  avoir  pilées,  le  vin  contrade  une 
excellente  odeur  en  peu  de  jours,  pour  peu  qu'on 
le  laifTe  repofer  pendant  dix  jours  ,  6c  qu'on 
le  pafTe  avant  de  le  boire.  On  amaifera  aufli  des 
fleurs  de  vignes  mariées  à  des  arbres,  que  l'on  fera 
fécher  à  l'ombre ,  &  après  les  avoir  bien  pilées  6c 
criblées  on  les  confervera  dans  un  vafe  propre, 
pour  en  mettre,  quand  on  le  jugera  à  propos,  la 
valeur  de  la  mefure  appellée  par  les  Syriens  chœ- 
mca  (i)  fur  trois  tonneaux  de  vin  :  on  bouchera 


(i)  Palladius  femble  prétendre  que  ce  mot  efl:  Syrien, 
quoiqu'il  foit  purement  Grec.  La  x<^^nl  écoit  en  effet  chez  les 
Grecs  une  mefure  tant  pour  les  folides  que  pour  les  liquides  , 
qui  équivaloit,  fuivanc  le  fcntimcnt  de  la  plupart  des  Au- 
teurs ,  à  la  huitième  partie  du  modius  &  au  double  du  fex- 
tarius.  C'eft  ce  qui  fait  quoa  donnoit  le  nom  de  chœnïax 
à  la  portion  de  nourriture  que  chaque  efclave  recevoit  par 
jour  chez  les  Romains  ,  parce  que  cette  portion  étoit  de  qua- 
tre modii  par  mois,  ce  qui  revenoit  à  peu  près  à  un  huitiè- 
me de  modius.  Il  paroît  cependant  qu'il  y  avoir  des  choenicA 
de  différence  contenance,  puifqu'il  fe  trouve  d'anciens  Au- 
ceurs  qui  prétendent  que  cette  mefure  contenoit  trgis  cotyU  , 
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enliiire  ces  tonneaux  ,  Se  on  ne  les  ouvriua  que 
le  fixieme  ou  le  feptieme  jour  d'après  pour  Ton 
ufage.  On  prétend  que  l'on  peut  rendre  du  vin 
agréable  à  boire  ,  en  plongeant  dans  ce  vin  uns 
quantité  fuffifa'nte  de  fenouil  ou  de  farriette , 
(!?c;  en  l'agitant,  ou  en  mettant  dans  un  vafe  deux 
amandes  de  pignons  grillées  à:  enveloppées  dans 
un  linge,  pourvu  que  l'on  bouche  enfuite  le  vafe, 
ôc  que  l'on  ne  boive  ce  vin  qu'au  bout  de  cinq 
jours.  On  prétend  encore  que  l'on  peut  donner  a. 
du  vin  nouveau  la  qualité  des  vins  vieux  ,  en 
concalTant  &  en  broyant  enfemble  telle  quantité 
que  l'on  jugera  fuffifante  d'amandes  ameres  , 
d'abfynthe,  de  gomme  de  prunelier  portant  fruit 
Ôc  de  fenu-Grec ,  pour  en  mettre  dans  ce  vin  la 
valeur  d'un  cjaihus  par  amphore,  Se  que  c'eft  le 
moyen  d'en  faire  de  grand  vin.  Mais  (i  l'on  craint 
que  ce  vin  n'ait  quelque  vice,  on  mêlera  du  miel 
dans  cette  compofition  avec  de  l'aloës,  de  la  myr- 
rhe &  de  la  lie  d'huile  de  faffran  ,  le  tout  broyé 
par  parties  égales  Se  réduit  en  poudre ,  pour  en 
mettre  la  valeur  d'un  cyathus  par  amphore  de  vin 
que  l'on  voudra  frelatter.  Quand  on  veut  de  mê- 
me que  du  vin  de  l'année  paroiflTe  vieux  ,  on 
broyé  &  l'on  crible  une  uncla  de  mélilot  ,  trois 
tant  de  régliire  que  de'nard  Celtique,  Se  deux 
d'aloè's  hepatica,  Se  l'on  met  fix  cochlcarïa  de  cette 

équivalences  à  un  fextarius  &  demi ,  Sx.  d'autres  qui  veulent 
qu'elle  contint  .jufqu'à  quatte  {cxturii. 
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compolkion  far  cinquante  f ex tani  de  vin  renfer- 
mé dans  un  wa^q  que  l'on  expofe  à  la  fumée.  On 
alTure  qu'on  peut  hiire  changer  du  vin  rouge  de 
couleur  en  jetcant  dans  ce  vin  de  la  farine  de  fc- 
ves ,  ou  en  verfanc  dans  une  lagœna  pleine  de  vin 
rou^e  trois  blancs  d'oeufs  ôc  en  le  remuant  Ions- 
temps  ,  &c  que  par  ce   moyen  ce  vin  fe  trouvera 
blanc  le  lendemain.  Si  on  jettoit  dans  ce  vin  de 
la  farine  de   pois  d'Afrique  ,  il  pourroit  changer 
de  couleur  dans  le  jour  même.   On  dit  auffi  que 
telle  eft  la  nature  des  vignes,  que  fi  l'on  réduit 
en  cendres  des  feps  qui  produifent  du  raifin  blanc 
ou  de  ceux  qui  en  produifent  de  rouge ,  &c  qu'on 
mette   cette  cendre  dans  le  vin  ,    il  prendra   la 
couleur    du   raifin    de  la  vigne   qui   aura  donné 
cette  cendre,  de  façon  qu'il  deviendra  rouge  avec 
la  cendre  de  la  vigne  qui  porte  du  raifin  rouge  , 
Se  blanc  avec  celle   de  la  vigne  qui  en  porte  de 
blanc,  pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  mettre  fur 
une  futaille  de   dix  amphores  de  contenance ,  la 
valeur  d'un  modïus  de  cendre  de  farment  brûlé  , 
fie  qu'après  avoir  laifie  cette  cendre  pendant  trois 
jours  dans  le  vin  on  le  tienne  couvert  6c  bouché  : 
en  eftet  on  le  trouvera  au  bout  de  quarante  jours 
blanc  ou  rouge,  félon  la  couleur  qu'on  aura  jugé 
â  ptopos   de  lui  donner.  On   afTure   encore   que 
l'on  peut  donner  de   la  force  à  du  vin  foible  en 
fuivant  la  méthode  que  voici  :  on  y  mettra  foit 
des  feuilles  ,  foit  des  racines  ou  de  jeunes  tiges 
(ïaUhœa  ,   c'eft-à-dire  ,  de  guimauve  ordinaire  ;, 
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après  ies  avoir  fait  bouillir  ;  on  y  pourra  encore 
mettre  du  gyp,  ou  deux  cotuU  de  pois  chiches , 
ou  trois  noix  de  cyprès,  ou  une  poignée  de  feuil- 
les de  buis,  ou  de  la  graine  d'ache  de  marais,  ou 
de  la  cendre  de  farmens  que  l'on  aura  brûlés  à  la 
plus  légère  flamme  ,  après  les  avoir  dépouillés  de 
leurs  parties  ligneufes  ,  pour  ne  leur  laifler  que 
les  parties  les  moins  folides.  On  alTure  aufli  qu'un 
vin  amer  deviendra  clair  &  excellent  en  un  jouir , 
lorfqu'on  aura  broyé  enfemble  dans  une  petite 
quantité  de  vin  dix  grains  de  poivre  &  vingt 
piftaches ,  pour  les  mettre  dans  fix  fextarii  de  ce 
vin.  En  effet,  fi  après  avoir  remué  long-temps  ce 
mélange,  on  le  laiffe  repofer,  &  qu'on  pafle  en- 
fuite  le  vin ,  on  pourra  le  boire  fur  le  champ.  Il 
en  eft  de  même  de  ce  qu'on  dit  que  lorfqu'il  y 
a  de  la  lie  dans  du  vin ,  on  ne  tardera  pas  à  l'é- 
claircir  ,  pour  peu  que  l'on  mette  fept  pignons 
fur  un  fcxtarïus  de  vin ,  &  qu'on  le  remue  long- 
temps :  en  effet  ,  dès  qu'on  l'aura  laiffé  repofer 
quelque  temps,  il  deviendra  clair  &:  fera  potable 
après  avoir  été  pafTé.  On  dit  encore  (&  l'on  pré- 
tend même  que  c'eft  un  fecret  qui  a  été  montré 
aux  habitans  de  la  Crète  par  l'oracle  d'Apollon  (3) , 

(3)  C'eft  le  Dieu  dont  nous  avons  dcja  parlé  fous  le  nom 
de  Phœbus  (Voy.  la  Nore  13  du  Liv.  X.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Columelle  ).  On  regardoic  ce  Dieu  ,  cjui  étoit  fils 
de  Jupiter  &  de  Latone  ,  comme  l'Auteur  de  la  Poéfie  & 
des  Beaux- Arts  ,  &  l'inventeur  de  la  Médecine  &  de  la 
Science  de  la  Divination. 

Pythien 
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Pythien  (4)), que  le  vin  deviendra  blanc  &  qu'il 
contradera  un  goût  de  vin  vieux ,  fi  l'on  y  jette 
les  drogues  fuivantes,  après  les  avoir  broyées  en- 
femble  &c  les  avoir  réduites  en  poudre  très-fine  , 
en  les  fecouant  à  l'aide  d'un  crible  :  ces  drogues 
font  quatre  unci£  tant  de  jonc  odorant  que  d'a- 
locs  hepatica;  une  tant  d'excellent  maftic  que  de 
calTe  &  de  poivre;  une  femuncia  de  fpica  nard  Sc 
une  uncia  tant  d'excellence  myrrhe  que  d'encens 
mâle  qui  ne  foit  pas  rance  :  ces  drogues  mifes 
dans  le  moût,  on  le  fera  bouillir  ,  &  après  qu'il 
aura  bouilli ,  on  l'ccumera  &  l'on  jettera  de  côté 
tous  les  pépins  de  raifin  qu'il  aura  renvoyés  à  fa 
fuperficie  en  bouillonnant.  Enfuite  on  mettra  fui- 
dix  amphores  de  vin  trois  Je. rtarii  Italiques  (5)  de 
gyp  broyé  &  criblé,  après  avoir  cependant  tranf- 
vafé  la  quatrième  partie  du  vin  que  l'on  voudra 
frelarter,  de  façon  que  Ion  n'ajoutera  ce  gyp  que 
dans  le  vin  qui  reftera ,  après  quoi  on  agitera 
fortement  la  futaille ,  pendant  deux  jours ,  avec  un 
rofeau  verd  &  garni  de  fes  racines.  Le  troifieme 
jour  on  fera  couler  bien  doucement  dans  dix  am- 
phores de  vin  la  valeur  de  quatre  cochlearia  de  la 

(4)  C'étoit  un  des  fiiriioms  d'Apollon  qui  lui  avolt  été 
donné,  parce  qu'il  avoit  tué  à  coups  de  flèches,  dans  foa 
enfance ,  le  feipenc  Python. 

Cj)  Les  mefures  de  l'Italie,  comme  nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  le  remarquer  ,  n'étoienc  pas  de  la  même  con- 
tenance que  celles  de  Rome,  quoiqu'elles  porcaflent  le  mê-> 
me  nom. 

Tome  V,  Z        - 
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poudre  dont  nous  venons  de  parler,  &  l'on  re- 
mettra par-deflus  la  quatrième  partie  de  ce  vin  , 
qui  avoir  été  tranfvafée,  comme  nous  l'avons  die 
ci-delTus  ,  pour  remplir  la  futaille  que  l'on  aura 
foin  de  remuer  encore  longtemps ,  afin  que  toute 
la  mafTe  du  moût  foit  imprégnée  de  la  vertu  de 
ces  drogues.  Enfuite  on  couvrira  la  futaille  &  on 
la  bouchera  ,  en  y  lailfant  néanmoins  une  petite 
ouverture  qui  fervira  a  donner  de  l'air  au  vin  pen- 
dant qu'il  bouillira.  Enfin  ,  au  bout  de  quarante 
jours ,  on  bouchera  cette  ouverture  ,  après  quoi  on 
pourra  goûter  ce  vin  quand  on  le  jugera  à  propos. 
Une  chofe  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  c'eft 
d'avoir  l'attention  que  toutes  les  fois  que  le  vin 
aura  befoin  d'être  remué,  il  le  foit  par  un  enfant 
impubère  ou  par  une  perfonne  alTez  charte.  Il  ne 
faudra  pas  non  plus  couvrir  l'enduit  avec  lequel 
on  aura  bouché  une  futaille  avec  du  gyp>  mais 
avec  de  la  cendre  de  farmens.  On  donne  encore 
une  méthode  pour  faire  du  vin  ,  qui  préfervera 
des  maladies  contagieufes,  ôc  qui  fera  bon  pour 
Teftomac  :  cette  méthode  confifte  à  mettre  dans 
une  metreta  d'excellent  moût ,  avant  qu'il  bouil- 
le ,  huit  uncU  d'abfynthe  broyée  que  l'on  enve- 
loppe dans  un  linge  j  on  fait  enfuite  retirer  cette 
abfynthe  du  vin  au  bout  de  quarante  jours  ,  & 
on  le  tranfvafe  dans  de  petites  laganA  pour  le 
boire.  Ceux  qui  font  dans  l'ufage  de  frelatter  le 
vin  avec  du  gyp  ,  le  font  à  préfent  ,  lorfque  le 
moût  écume  &  qu'il  a  jette  fon  premier  bouil- 
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Ion.  Au  refte  ,  quand  le  vin  cfi:  naturellement 
trop  doux ,  ôc  que  fon  goût  tient  de  celui  de  l'eau, 
il  fuffit  d'y  mettre  deux  fextani  de  gyp  fur  cent 
congÏL  de  vin.  Mais  ,  quand  il  eft  naturellement 
plus  ferme  ,  on  peut  fe  contenter  de  la  moitié 
de  cette  dofe  pour  pareille  mefure  de  vin. 


CHAPITRE     XV. 

Un  fera  à  préfent  du  vin  rofat  fans  rofes  de  la 
manière  fuivante.  On  defcend  dans  un  vafe  de 
moût,  avant  qu'il  commence  à  bouillir,  des  feuil- 
les de  citronier  vertes  enfermées  dans  un  panier 
de  palmier ,  puis  on  bouche  le  vafe  ,  & ,  après  y 
avoir  ajouté  du  miel  au  bout  de  quarante  jours , 
on  s'en  fert  en  guife  de  vin  rofat  ,  quand  on  le 
juge  à  propos. 


CHAPITRE     XVI. 

\J  N  fait  ce  mois-ci  des  vins  avec  tous  les  fruits 
dont  nous  avons  parlé  en  leur  lieu. 
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CHAPITRE    XVII. 

V-«Omposition  du  vin   miellé.  On  prend  la 
quantité  que  l'en  juge  à  propos  de  moût  qui  ait 
été  exprimé  d'un  raifin  produit  par  de   grandes 
&  belles  vignes,  vingt  Jours  après  qu'il  aura  été 
tiré  de  la  cuve,  ôc  l'on  y  mêle  un  cinquième  de 
miel  excellent  Se  non  écume  ,  après  l'avoir  for- 
tement broyé  jufqu'à  ce  qu'il  foit  blanchi  ,  puis 
on  l'agite  fortement  avec  un  rofeau  garni  de  fes 
racines.  Aufurplus,  on  l'agitera  de  la  manière  que 
nous  prefcrivons  pendant  quarante  jours  de  fuite  , 
ou  ,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  pendant  cinquante 
jours  j  de  façon  que,  dans  le  temps  qu'on  l'agite, 
il  foit  couvert  d'un  linge  propre,  à  travers  lequel 
il  puilTe  prendre  l'air  quand  il  viendra  à  bouillir. 
Au  bout  des  cinquante  jours  on  enlèvera  avec  la 
main,  après  l'avoir  lavée,  toutes  les  immondices 
qui  nageront  fur  ce  vin ,  puis  on  le  mettra  dans 
un  vafe  que  l'on  bouchera  bien  avec  du  gyp  ,  Se  il 
fe  confervera  très-vieux.  Il  fera  cependant  mieux 
de  le  furvuider  au  Printemps  fuivant  dans  de  plus 
petits  vafes  poifles  ,  que   l'on  couvrira  après  les 
avoir  bien  bouchés  avec  du  gyp ,  afin  de  les  fer- 
rer foit  dans  un  caveau  fous  terre  qui  foit  frais, 
foit  dans  du  fable  de  rivière ,  ou  de  les  enfoncer 
en  partie  fous  terre  au  fond  d'une  rivière.  Ce  vin 
ne  fe  gâtera  jamais  ,   à  telle  vieilleiïe  qu'il  par- 
vienne ,  pourvu  qu'il  ait  été  fait  avec  foin. 
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CHAPITRE     XVIII. 

KJ  N  fera  à  pucfenr  le  defrutum  (  i  )  ,  le  carcc' 
num  (i)  &  Xi  fapa  (i).  Comme  ces  vins  fe  font 
également  tous  avec  du  moût ,  ce  n'eft  que  la 
manière  différente  de  les  faire  qui  les  fait  chan- 
ger de  vertus  ainfi  que  de  noms.  Par  conféquent 
le  defrutum  (i) ,  qui  tire  fon  nom  du  mot  defervc^ 
re  (i),  eft  cenfé  fait,  lorfque  le  moût  a  été  forte- 
ment écume  jufqu'à  ce  qu'il  foit  épaifli ,  le  carœ.- 
num  (i) ,  lorfqu'il  eft  réduit  aux  deux  tiers,  &:  la 
fapa  (i),  lorfqu'elle  eft  réduite  à  un  tiers.  Ce  der- 
nier vin  cuit  fera  cependant  meilleur  quand  on 
l'aura  fait  cuire  avec  des  coings  ,  &  qu'on  allu- 
mera le  feu  fur  lequel  il  cuira  avec  du  bois  de 
figuier. 


CHAPITRE    XIX. 

\J  N.  fera  à  préfent  ,  avant  la  vendange ,  le  vin 
de  raifin  féché  au  Soleil  ,  que  l'Afrique  entière 

(t)  Ce  font  tcus  vins  cuits,  les  uns  d'une  façon,  les  au- 
tres d'une  autre.  Voy.  laNoteB  du  Chap.  VII.  de  l'Econo- 
mie  rurale  de  Caton,  &  les  Chapitres  XX  &  XXI  de  celle 
de  Columelle. 

(i)  Qui  veuc  dire,  bouillir, 

Z  iij 
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eft  dans  l'ufage  de  faire  gras  6c  agréable  ,  de  qui 
préferve  des  vents ,  lorfqii'on  s'en  ferc  ,  en  guife 
de  miel ,  pour  faire  du  vin  épicé.  On  cueillera 
donc  une  très-grande  quatité  de  grappes  de  rai- 
fîn  que  l'on  fera  fécher  au  Soleil  ,  &  après  les 
avoir  renfermées  dans  de  petits  paniers  de  jonc  , 
dont  le  tifiu  foit  tant  foit  peu  clair  ,  on  com- 
mencera par  les  fouetter  vigoureufement  avec  des 
verges.  Enfuite ,  lorfque  la  maffe  entière  des  grap- 
pes aura  été  divifée  par  la  violence  des  coups 
qu'on  lui  aura  portés  ,  on  mettra  le  panier  fous 
le  prelToir ,  &  on  prefifurera  ce  raifin  ,  de  forte 
que  tout  ce  qu'il  rendra  de  vin  fera  du  vin  de 
raifin  féché  au  Soleil  ,  que  l'on  renfermera  dans 
un  petit  vafe  pour  le  conferver  comme  du  mieL 


CHAPITRE     XX. 

JViAniere  de  faire  le  cotignac.  Après  avoir 
pelé  des  coings  mûrs ,  on  les  coupe  en  petits  mor- 
ceaux très-minces ,  en  jettant  de  coté  les  parties 
dures  qui  fe  trouvent  dans  l'intérieur  de  ce  fruit  : 
enfuite  on  les  fait  bouillir  dans  du  miel ,  jufqu'â 
ce  que  cette  compofition  foit  réduite  à  moitié , 
en  les  faupoudrant  de  poivre  fin  ,  pendant  qu'ils 
cuifent.  Autre  manière  :  on  mêle  enfemble  deux 
fextani  de  jus  de  coings,  un  &  demi  de  vinaigre 
&  deux  de  miel  ,  puis  on  fait  bouillir  tout  ce 
mélange  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  auiîi  gras  que 
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du  miel  pur  ,    après  quoi  on  y  fait  mêler  deux 
uncix  de  poivre  broyé  &  de  gingembre. 


CHAPITRE     XXI. 

JVIAniere  de  conferver  du  levain  pour  faire 
des  gâteaux  au  vin  doux.  On  fait  une  pâte  avec 
du  froment  nouveau  bien  épluche ,  que  l'on  fait 
arrofer  avec  du  moût  de  première  ferre,  en  met- 
tant une  laaœna  de  moût  fur  un  modius  de  fa- 
rine  :  enfuite  on  fait  fécher  cette  pâte  au  Soleil  , 
après  quoi  on  l'arrofe  encore  de  la  même  façon , 
&  on  la  fait  fécher  de  même.  Quand  on  a  répété 
cette  opération  jufqu'à  trois  fois  ,  on  fait  avec 
cette  pâte  de  très- petits  pains  femblables  à  des 
gâteaux  au  vin  doux ,  &  ,  après  les  avoir  fait  fécheu 
au  Soleil  ,  on  les  ferre  dans  des  vafes  de  terre 
cuite  propres  que  l'on  enduit  de  plâtre.  On  s'en 
fert  au  lieu  de  levain  dans  la  faifon  où  l'on  veut 
faire  des  gâteaux  au  vin  doux. 


CHAPITRE    XXII. 

JVl  Aniere  de  faire  du  raifin  fec  à  la  façon  des 
Grecs.  On  tordra  far  le  fep  même  les  grappes  du 
raifin  qui  piroîtra  le  meilleur ,  le  plus  doux  &  le 
plus  tranfparent,  &  on  les  y  laifTer:'   f:xher  d'el- 

Ziv 
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les- même  ;  enfuite  ,  lorfqu'on  les  aura  cueillies  > 
on-  les  fafpendra  à  l'ombre  j  puis  on  tes  attachera 
plufieurs  enfemble  pour  les  mettre  dans  des  va- 
fesy  où  on  les  pofera  fur  des  pampres  frais  &C 
fecs,  &c  où.  on  les  foulera  avec  la  main  :  quand 
les  vafes  feront  pleins  ,  on  recouvrira  encore  le 
raifîn  de  pampres  qui  ne  foienc  pas  moins  frais 
que  les  premiers  ,  puis  on  couvrira  ces  vafes ,  Se 
on  les  mettra  dans  un  lieu  frais  &  fec ,  que  la 
fumée  n'infede  point  de  fon  odeur. 


CHAPITRE     XXIII. 

(0  L  E  mois  d'Odobre  reffemble  à  celui  de  Mars 
par  la  longueur  des  Ombres. 

A  la  première  &  à  la  onzième  heure,  le  Gno- 
mon donne  vingt-cinq  pieds  d'ombre. 

A  la  féconde  &  à  la  dixième  ,  il  en  donne 
quinze. 

A  la  troifieme  &  a  la  neuvième ,  il  en  donne 
douze. 

A  la  quatrième  &  à  la  huitième,  il  en  donne  huit. 

A  la  cinquième  &  à  la  feptieme ,  il  en  donne  fix. 

A  la  fixieme ,  il  en  donne  cinq. 

(i)  Voy,  la  Note  i  du  Ch.  XXIIÎ.  Liv.  II. 
Fin  du  onzième  L'ivre^ 
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L' ECONOMIE 

RURALE 

DE  PALLADIUS  RUTILIUS 

TAURUS    .ïMILIANUS. 

LIVRE     DOUZIEME, 

NOVEMBRE. 

i  I 

CHAPITRE    PREMIER. 

vJ  N  feme  au  mois  de  Novembre  le  froment  & 
le  bled  :  c'eft  même  le  véritable  temps  des  femail- 
les  &:  l'enfemencement  le  plus  folemnel.  Il  faut 
cinq  modïi^  tant  de  l'un  que  de  l'autre  grain,  pour 
enfemencer  un  jugerum.  Il  fera  également  temps 
à  préfent  de  femer  l'orge.   On  feme  les  fèves  au 


3<5'2    L*  Économie     rurale 

commencement  de  ce  mois  -  ci  :  elles  demandent 
un  terrein  qui  foit  très -gras  ou  fumé  ,  ou  une 
vallée  qui  foit  fertilifée  par  le  fuc  qui  y  tombe- 
ra des  hauteurs  voifines.  On  commence  par  les 
jetter  fur  terre,  enfuite  on  donne  un  premier  la- 
bour à  la  terre  ,  après  quoi  on  la  pare  en  filions. 
11  faut  les  herfer  fans  ménagement ,  afin  qu'elles 
puifl~ent  être  couvertes  de  terre  le  plus  que  faire 
fe  pourra.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  que 
lorfqu'on  feme  des  fèves  dans  les  terreins  froids  , 
il  ne  faut  pas  en  brifer  les  mottes  de  terre  ,  afin 
que  les  germes  de  ces  femences  ,  puifTent  être 
protégées  contre  le  froid  ,  en  fe  tenant  à  l'abri 
fous  ces  mottes  pendant  les  gelées.  Si  les  fe- 
mailles  de  cette  nature  de  grains  font  peu  de 
tort  à  la  terre ,  au  moins  ne  la  fertilifent  -  elles 
point,  comme  le  veut  l'opinion  commune.  Aufil 
Columelle  (i)  prétend-t-il  qu'une  terre  qui  fera 
reftée  en  jachère  l'année  précédente ,  fera  plus  con- 
venable au  bled  que  celle  dont  on  aura  récolté  une 
inoiflTon  de  fcves.  11  faut  fix  modii  de  fèves  par 
jugerum  quand  la  terre  eft  grafie  .  &  une  plus 
grande  quantité  quand  elle  eft  médiocre.  Elles 
réufîîfient  très-bien  dans  un  terrein  compaét.  El- 
les ne  tolèrent  pas  les  terreins  maigres  Se  nébu- 
leux. Il  faut  fur  tout  avoir  foin  de  les  femer  au 
quinzième  Jour  de  la  Lune,  pourvu  que  cette  pla- 
nette  ne  foit  pas  encore    frappée  des  rayons    du 

(i)  Voy.  le  Ch.  X.  du  Liv.  II.  de  l'Econ.  rur.  de  Colum. 
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Soleil  (i).  C'efl:  pour  cela  que  quelques  perfonnes 
prccendenc  qu'il  vaut  mieux  choifir  à  cet  effet  le 
quacorrieme  jouu  de  la  Lune.  Les  Grecs  alTurenc 
qu'il  ne  croîtra  point  d'herbes  nuifibles  aux  fè- 
ves, lorfque  celles-ci  auront  été  trempées  dans 
du  fang  de  chapon  avant  d'être  femées  ;  qu'elles 
poulTeront  plutôt  quand  on  les  aura  fait  macérer 
dans  l'eau  un  jour  avant  de  les  femer ,  &  qu'en- 
fin, fi  on  les  arrofe  d'eau  nitrée,  elles  cuiront  ai- 
fément.  On  fait  à  préfent  les  premiers  enfemen- 
ceniens  de  lentilles  de  la  manière  qui  a  été  don- 
née au  mois  de  Février  (5).  On  pourra  aufli  femer 
de  la  graine  de  lin  dans  tout  le  courant  de  ce- 
lui -  ci. 


CHAPITRE    II. 

V-«'EsT  fur-tout  au  commencement  de  ce  mois  ci 
que  l'on  peut  former  de  nouveaux  prés  de  la  fa- 
çon qui  a  dé|a  été  expliquée  (  i  )•  H  faudra  aufll 
planter  des  vignes  pendant  tout  ce  mois-ci  dans 
les   terreins  chauds  ôc  fecs  ou  expofés  au  Soleil. 

(1)  Cette  périphrafe  défigne  le  temps  où  la  Lune  efl:  plei- 
ne ,  parce  cjue ,  lorfque  la  Lune  eft  pleine  ,  on  la  voit  en- 
core fur  l'horifon  dans  le  temps  que  le  Soleil  fe  levé;  elle 
eft  par  conféquent  frappée  alors  de  fcs  rayons. 

(0  Voy.  le  Chap.  IV.  du  Liv.   IIL      • 

(i)  Voy.  le  Chap.  X.  du  Liv.   X. 
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Il  fera  encore  à  propos  de  les  provigner  à  pré^' 
fent,  comme  de  bccher  la  terre  au  pied  des  jeu- 
nes feps ,  ôc  de  les  recouvrir  de  terre  aind  que 
les  plans  d'arbres  dans  les  pays  froids  ,  tant  à  pré- 
fent  qu'avant  les  Ides  (i).  On  févrera  à  préfent 
les  marcottes  des  feps ,  c'eft-à-dire ,  la  partie  ar- 
quée des  provins ,  ce  qu'on  ne  doit  faire  que  trois 
ans  après  qu'ils  auront  été  couchés  en  terre. 


CHAPITRE      III. 

V^'EsT  à  préfent  &  dans  les  temps  poftérieurs  à 
celui-ci  qu'on  déchauflTera  ,  pour  les  raiTafier  de 
fumier,  les  vieilles  vignes  attachées  a  des  jougs, 
ou  foutenues  fur  des  treilles  ,  quand  leur  tronc 
fera  robufte  &  fain;  qu'on  les  taillera  de  près  en 
les  rognant  avec  le  tranchant  d'un  fer  aigu  à  la 
diftance  de  trois  ou  quatre  pieds  de  terre ,  dans 
la  partie  où  leur  écorce  fera  la  plus  verte,  en  les 
excitant  à  venir  par  des  fouilles  fréquentes,  par- 
ce qu'il  fortira  d'ordinaire  un  germe  de  cette 
plaie,  ainfi  que  l'afflire  Columelle  (i),  &  qu'à 
l'approche  du  Printemps  elles  jetteront  du  bois 
qui  pourra  fervir  à  réparer  les  vieux  feps. 

"  ■■  ■  Kl* 

(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVIII.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Varron ,  Liv.  I. 

(()  Voy.  le  Cliap.  XXII.  de  l'Economie  rurale  de  Cclu- 
melk ,  Liv.  IV» 
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CHAPITRE    IV. 

\J  N  fait  à  préfent  la  taille  d'Automne  tant  des 
vignes  que  des  arbres ,  Tur-tout  dans  les  provinces 
où  la  douceur  de  la  température  de  l'air  invite  à 
le  faire.  On  taille  aulîi  les  plans  d'oliviers  Se  on 
récolte  les  olives  dont  on  doit  faire  la  première 
huile,  lorfqu'elles  commencent  à  tourner.  En  ef- 
fet ,  quand  elles  font  abfolument  noires  ,  elles 
perdent  du  côté  de  la  qualité  ,  quoique  l'abon- 
dance de  l'huile  qu'elles  rendent  dédomma- 
ge de  cette  perte.  La  taille  des  oliviers  ainfî 
que  celle  des  autres  arbres  fera  fru6lueufe,  pour- 
vu que  la  méthode  du  pays  n'y  foit  pas  con- 
traire ,  lorfqu'on  en  coupera  les  cimes,  &  qu'on 
leur  fera  jetter  des  rameaux  qui  s'étendront  fur 
les  côtés  de  l'arbre  ,  lefquels  côtés  feront  eux- 
mêmes  inclinés  vers  la  terre  (i).  Si  l'on  habite 
au  contraire  un  pays  qui  ne  foit  ni  fréquenté  , 
ni  cultivé ,  il  faudra  d'abord  faire  enforte  que  le 
tronc  de  l'arbre  foit  entièrement  dépouillé  de  fes 

(r)  Notre  Auteur  veut  par  conféquent  que  les  arbres  don- 
nent plutôt  fur  la  largeur  que  fur  la  hauteur,  afin  que  leurs 
fruits  préfentent  un  coup-d'œil  plus  agréable ,  &  qu'ils  foienc 
plus  aifés  à  cueillir  ,  avantages  qu'ont  au^ï»  introduits  chez 
nous  la  mode  d^es  arbies  uains. 
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branches  par  en  bas ,  6c  qu'il  s'élève  plus  haut 
que  la  ftature  des  animaux  ,  de  façon  que  ceux-ci 
ne  puiiïent  point  lui  nuire  ,  &  qu'on  n'ait  à  foi- 
gner  que  des  arbres  qui  foient  déjà  a  l'abri  de 
toute  injure  par  leur  feule  élévation. 


CHAPITRE    V. 

vJN  forme  auflî  à  préfent  des  plans  d'oliviers 
dans  les  terreins  chauds  &c  dans  les  contrées  fe- 
ches,  de  la  manière  qui  a  été  détaillée  au  mois 
de  Février  (i).  Ces  arbres  aiment  à  être  plantés 
dans  les  lieux  élevés ,  pour  être  à  l'abri  de  l'hu- 
midité ,  de  même  qu'ils  fe  plaifent  à  être  ratifiés 
afliduement  ,  à  être  engraifTés  avec  un  fumier 
abondant  &  à  être  doucement  agités  par  des  vents 
qui  les  fertilifent.  On  appliquera  auffi  ce  mois- 
ci  aux  oliviers  ftériles  les  remèdes  que  nous  avons 
prefcrits  ci-delTus  (i).  Rien  n'empêche  de  faire  à 
préfent  des  paniers,  des  pieus  &:  des  échalas.  C'eft 
aulîi  maintenant  le  temps  propre  à  faire  l'huile  de 
laurier  dans  les  climats  tempérés. 


(i)  Voy.  le  Chap.  XVIII.  du  Liv.  III. 
(x)  Voy.  le  Chap.  YIH.  du  Liv.  IV. 
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CHAPITRE    VL 

Il  eft  à  propos  de  feoier  l'ail  ce  mois- ci  ainfî 
que  l'oignon  de  Cypre  ,  principalement  dans  des 
terres    blanches  ,    bcchées  ôc    labourées  ,   pourvu 
qu'elles   ne  foient  pas  fumées.  On  tracera  donc 
fur  des  planches  des  filions,  dans  la  partie  la  plus 
élevée  defquels  on  mettra  ces  femences  ,  en  les 
féparant  de  quatre  doigts  l'une  de  l'autre ,  de  fans 
les  enfoncer  trop  en  terre.    On  les  fardera  fou- 
vent,  afin  qu'elles  croiffent  davantage.  Si  on  veut 
que  l'ail  donne  une  forte  tête  ,  on  le  foulera  aux 
pieds   quand   fa  tige  commencera   à  monter  ,  5c 
dès-lors  la  fève  rebrouffera  chemin  pour  regagner 
les  goufles  de  cette  plante.  On  prétend  que  l'ail 
fera   fans  mauvaife  odeur  quand   on  l'aura  femé 
dans  le  temps  que  la  Lune  fera  cachée  fous  terre , 
pourvu  qu'on  le  cueille   dans    le    même    temps. 
On  le  confervera  foit  en  l'enfevelilTant  dans  de 
la  paille  ,  foit  en  le  fufpendant  à  la  fumée.  On 
peut  aufli  femer  à  préfent  la  ciboule  ,  de  même 
qu'on  peut  planter  des  pieds  d'artichauts,  Se  fe- 
mer le  grand  raifort  ôc  l'origan. 
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CHAPITRE    VII, 

yy  N  choifira  ce  mois  -  ci  dans  les  pays  chauds  ," 
de  le  mois  de  Janvier  dans  les  autres ,  pour  mettre 
en  terre  des  noyaux  de  pcches  dans  des  planches 
façonnées  au  pajîinum  (i)  ,  en  les  éloignant  de 
deux  pieds  l'un  de  l'autre ,  afin  que ,  lorfque  les 
plantes  qu'ils  donneront  auront  pris  quelque  croif- 
fance,  elles  puiflTent  être  transférées.  Mais  on  aura 
foin  d'en  tourner  la  pointe  par  en  bas ,  lorfqu'on 
les  mettra  en  terre  ,  &  de  ne  pas  les  y  enfoncer  à 
plus  de  deux  ou  trois  doigts  de  profondeur.  Il  y  a 
des  perfonnes  qui  commencent  par  faire  fécher 
les  noyaux  quelques  jours  avant  de  les  mettre  en 
terre  ,  après  quoi  elles  les  gardent  dans  des  pa- 
niers qu'elles  remplilTent  d'une  terre  bien  pulvérifée 
mêlée  de  cendre.  Pour  moi ,  j'en  ai  fouvent  gar- 
dé ,  fans  aucune  précaution ,  jufqu'au  temps  où  je 
les  ai  mis  en  terre.  Les  pêchers  réuflilfent ,  à  la 
vérité,  dans  tel  endroit  qu'ils  foient  plantés,  mais 
ils  valent  mieux  tant  du  côté  du  fruit  Se  des 
feuilles  que  du  côté  de  la  durée  ,  quand  ils  ont 
en  partage  un  climat  chaud  ,  &  un  fol  fablon- 
neux  &:  humide  ,  au  lieu  qu'ils  péritfent  dans  les 
pays  froids ,  fur-tout  lorfque  ces  pays  font  fujets 

(0  Voy.  la  Note  5  du  Chap.  VI,  Liv.  I. 

aux 
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aux  vents,  à  moins  qu'on  ne  mette  quelque  corps 
étranger  devant  eux  pour  les   abriter.    Tant  que 
les  germes  de  ces  arbres  feront  tendres  ,  on  les 
débarrafiTera  fouvent  des  herbes  qui    croîtront  à 
leurs  pieds  en  les  bêchant.  On  pourra  très  bien  les 
transférer  en  pieds  dans  une  petite  foffe  ,  quand 
ils  auront  deux  ans.  Il  ne  faut  pas  alors  les  éloi- 
gner beaucoup  les  uns  des  autres  ,  afin  qu'ils  fe 
protègent  mutuellement  :ontre  l'ardeur  du  Soleil. 
On  les  déchaulTera   pendant  l'Automne  ,   &   on 
les  fumera  avec  leurs  propres  feuilles.  Il  faut  tail- 
ler le  pccher  en  Automne,   mais  on  n'en  retran- 
chera que  les  baguettes  qui  feront  feches  &  pour- 
ries ,  parce  que ,  fi  on  lui  coupoit  quelque  partie 
verte  ,  il  fe  delTécheroit.   Quand   cet  arbre  fera, 
malade,  on  l'arrofera  avec  de  la  lie  de  vieux  via 
coupée    avec  de   l'eau.   Les   Grecs  alTurent  qu'il 
viendra  des  pcches  fur  lefquelles  on   remarquera 
des  caraéteres  gravés  ,  lorfqu'on  aura  couvert  de 
terre   des  noyaux  de  pêches  ,   &  que  fept  jonis 
après,  quand  ils  auront  commencé  à  s'entr'ouvrir, 
on  les  aura  ouverts  pour  en  ôter  l'aman  ;e&:  écri- 
re telle  chofe  qu'on  aura  jugé  à  propos  avec  du 
cinnabre ,  pourvu  qu'avant  de  remettre  ces  aman- 
des en  terre  ,  on  les  ait  recouvertes  de  leur  bois 
en  l'attachant  de  façon  qu'il  ne  puiiTe  pas  fe  fé- 
parer.  Les  différentes  efpeces  de  pêches  font  les 
pêches  fermes  ,  les   précoces  de  Perfe  ,   Se  celles 
d'Arménie.  Si  l'ardeur  du  Soleil  vient  à  deifécher 
un  pêcher ,  on  entaffbra  fouvent  de  la  terre  auprès 
Tomi  r,  A  a 
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de  Ton  tuoiic  ,  on  l'arrofera  le  loir  pour  le  foiiia- 
ger  ,    &  on  mettra  devant  quelques  ombrages  , 
pour  le  protéger.  11  eft  encore  bon  de  fufpendre  à 
fes  branches  une  peau  de  ferpent.   Pour  préfervec 
un  pêcher  de  la  bruine,   il  faut  lui  donner  à  pré- 
fent  du  fumier,  ou  de  la  lie  de  vin  coupée  avec 
de  l'eau  ,  ou  du  bouillon  de  fèves  qui  vaut  enco- 
re mieix.  Si  un  pêcher  eft  molefté  par  les  vers , 
on  les  fera  mourir  foit  avec  de  la  cendre  détrem-, 
pée  de  lie  d'huile  ,  foit  avec  de  l'urine  de  bœuf 
coupée  avec  un  tiers  de  vinaigre.  Si  le  fruit  de  cet 
arbre  eft  fujet  à  tomber,  on  enfoncera  un  coin  de 
lentifque  ou  de  térébinthe  ,   foit  dans  fa  racine 
qu'on  découvrira  à  cet  effet ,  foit  dans  fon  tronc  , 
à  moins  qu'on  n'aime  mieux  percer  l'arbre  par  le 
milieu ,  pour  y  enfoncer  enfuite  un  pieu  de  fau- 
le  (z).  Si  l'arbre  donne  des  fruits  qui  foient  ridés 
ou  pourris ,  on  en  coupera  l'écorce  vers  le  bas  du 
tronc,  ôc  ,  après  qu'il   en  fera  forti   une  certaine 
quantité  d'humidité ,  on  recouvrira  la  plaie  avec 
de  l'arpille  ou  avec  un  lut  dans  lequel  il  entrera 
de  la  paille.  Un  pêcher  donnera  de  gros  fruits  Ci 
onrarrofe,  dans  le  temps  qu'il  C^ra  en  fleurs,  pen- 
dant trois  jours  ,  avec  trois  fextani  de  lait  de  chè- 
vres. Quand  un  pêcher  eft  vicieux  ,  il  eft  bon  d'y 
attacher  du  genêt  d'Efpagne  ,  ou  d'en  fufpendre 
à  fes  branches.  On  greffera  le  pêcher  au  mois  de 
Janvier  ou  de  Février  dans  les  pays  froids ,  &  au 


(z)  Yoy.  la  Note  i  du  Chap.  XV.  Liv.  II. 
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mois  de  Novembre  rlans  les  p.iys  chauds  :  on  le 
greffera  parciculiéremeiic  auprès  de  terre ,  de  l'oa 
emploiera  en  greffes  les  fcions  les  plus  forrs  qui  fe- 
ronr  pouffes  au  pied  de  l'arbre,  parce  que  Tes  cimes 
ne  prendroienc  point,  ou  que  fi  elles  pr>3noient, 
elles  ne  pourroienc  pas  durer  long-temps.  On  le 
greffera  fur  lui-même  ,  fur  l'amandier  &  fur  le 
prunier  :  mais  les  pêchers  d'Arménie  ainfi  que  les 
précoces  prennent  mieux  fur  les  pruniers  ,  de 
même  que  ceux  qui  donnent  des  pêches  fermes 
prennent  mieux  fur  les  amandiers,  &  y  parvien- 
nent à  un  âge  avancé.  On  peut  greffer  en  écuf- 
fon  le  pêcher  au  mois  d'Avril  ou  de  Mai  dans 
les  pays  chauds  ;  on  le  greffe  de  cette  manière 
en  Italie  à  la  fin  de  l'un  de  l'autre  de  ces  mois  , 
ou  au  mois  de  Juinj  c'efl:  ce  qu'on  appelle  em- 
plajirare  ;  cette  greffe  fe  fait  fur  le  tronc  même 
que  l'on  a  foin  de  couper  auparavant  par  en- 
haut,,  &  auquel  on  applique  plufieurs  boutons  > 
fuivant  la  méthode  que  nous  avons  donnée  (  5  ). 
Cet  arbre  donne  des  fruits  rouges  quand  il  a  été 
greffé  en  fente  fur  le  platane.  On  conferve  les 
pêches  fermes  en  les  faifant  confire  dans  de  la 
faumure  &  de  l'oxymel ,  ou  en  les  faifant  fécher 
au  Soleil  comme  des  figues  après  en  avoir  ôté  les 
noyaux ,  &  en  les  fufpendant.  J'ai  encore  vCi  con- 
fire dans  du  miel  des  pêches  fermes  dont  on  avoic 
ôté  les  noyaux  ,  &  elles  avoient  un  août  asréable. 


(3)  Yoy.  le  Chap.  Y.  du  Liv,  VU, 


.  a  11 


^yZ      UEcONOMiE      RURALE 

On  les  conferve  encore  fort  bien  en  faifant  dégout- 
ter firr  leur  nombril  une  goutte  de  poix  chaude 
pour  le  boucher  ,  ôc  en  les  faifant  enfuite  nager 
dans  du  vin  cuit  jufqu'à  diminution  des   deux 
tiers  ,  dont  on  remplit  un  vafe   que  l'on  fcelle 
bien.   On  croit  que  le  pin  eft  utile  à  toutes  les 
femences  qui  font  fous  fon  ombre.  On  feme  les 
pignons  au  mois  d'Oclobre  ou  de  Novembre  dans 
les  contrées  chaudes  &c  feches ,  Se  au  mois  de  Fé- 
vrier ou  de  Mars  dans  celles  qui  font  froides  3c 
humides.  Cet  arbre  aime  les  terreins  maigres  &c 
fouvent  ceux  qui  font  voifins  de  la  mer  :  on  en 
trouve  de  plus  vaftes  de  de  plus  hauts  au  milieu 
d^s  montagnes  Se  des  rochers  qu'en  aucun  autre 
endroit  :  fes  accroiiTemens  font  plus  gais  dans  les 
lieux  fujets  aux  vents  &  à  l'humidité.   Mais  en 
tel  endroit  qu'on  veuille  le  planter ,  foit  fur  des 
montagnes,  foit  par-tout  ailleurs,  on  lui  deftinera 
des  terres  qui  ne  puilTent  pas  convenir  à  d'autres 
arbres.  Ainfi,  après  avoir  labouré  ces  terreins  avec 
attention,  on  les  nettoiera  ,  ôc  l'on  y  femera  les 
pignons  comme  du  bled,  en  prenant  le  foin  de 
les  recouvrir  de  terre  avec  un  léger  farcloir,  par- 
ce ou'ils  ne  doivent  pas  être  enfoncés  en  terre  à 
plus  d'un  palmus  de  profondeur.  Quand  cet  arbre 
eft  jeune,  il  faut  le  garantir  des  beftiaux,  de  peur 
qu'ils  ne  le   foulent    aux    pieds  dans    le   temps 
qu'il  eft  encore  foible.  11  profitera  très- bien  quand 
on  aura   trempé  les  pignons  dans  de  l'eau  trois 
jours  avant  de  les  femer.  Quelques  perfounes  pré- 
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tendent  que  le  friùc  de  cet  arbre  s'adoucit  quand 
il  a  été  transféré  >  mais  voici  les  foins  qu'elles 
prennent  pour  le  transférer  :  elles  commencent  pai: 
enfoncer  dans  de  petits  verres  remplis  de  terre  »5c 
de  fumier  une  grande  quantité  de  pignons  ,  &c  , 
lorfque  ces  pignons  font  venus,  elles  ne  confcrvent 
que  le  plus  fort  d'entre  eux,  &  retirent  tous  les  au- 
tres; quand  celui-ci  a  pris  un  accroifTement  conve- 
nable ,  elles  le  transfèrent  en  pied  à  l'âge  de  troi^ 
ans,  fans  le  retirer  du  verre,  qu'elles  brifent  en- 
fuite  pour  donner  aux  racines  la  liberté  de  s'éten- 
dre dans  la  folTe  où  l'arbrilTeau  eft  planté  :  elles 
mêlent  d'ailleurs  avec  la  terre  de  cette  folle  ,  du 
crotin  de  cavale,  en  faifant  des  couches  tant  de 
terre  que  de  crotin  qui  s'élèvent  alternativement 
les  unes  fur  les  autres.  Il  faut  cependant  avoir 
foin  que  la  racine  de  cet  arbre  qui  eft  unique,  &c 
dont  la  direélion  eft  droite  ,  piùlfe  être  transférée 
faine  Se  entière  d'une  extrémité  à  l'autre.  La 
taille  avance  fi  fort  les  jeunes  pins  (ainfi  que  je 
l'ai  éprouvé  moi-même)  que  lorfqu'ils  ont  été 
taillés ,  ils  croilTent  du  double  de  ce  qu'on  auroit  pCi 
efpérer.  On  peut  aufli  lailFer  les  pignons  fur  l'arbre 
jufqu'à  préfent  pour  les  cueillir  plus  mûrs ,  quoi- 
qu'il faille  néanmoins  les  cueillir  avant  qu'ils  s'ou- 
vrent. Les  amandes  ne  s'en  peuvent  pas  conferver 
à  moins  qu'elles  ne  foient  pelées.  Cependant  il  y  a 
des  perfonnes  qui  alTurent  qu'on  peut  les  garder , 
en  les  mettant  avec  leurs  coques  dans  des  vafes 
de  terre  cuite  propres  de  remplis  de  terre.  Si  ron  ,^ 
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plante  en  Automne  des  noyaux  de  prunes ,  il  fau- 
dra les  enfouir  à  la  profondeur  de  deux  palmi  au 
mois  de  Novembre  dans  un  terrein  qui  foit  dif- 
fous  &  labouré.  On  les  met  aufli  en  terre  au  mois 
de  Février.  Mais  il  faut  alors  les  faire  tremper 
pendant  trois  jours  dans  de  l'eau  de  leflive  pour 
les  contraindre  de  germer  promptement.  On. 
plante  encore  les  pruniers  en  rejettons  tirés  du 
tronc  de  l'arbre  à  la  fin  du  mois  de  Janvier  ou 
vers  les  ïdes  (4)  de  Février ,  en  enduifant  de  fu- 
mier les  racines  de  cqs  rejettons.  Ils  fe  plaifent 
dans  un  terrein  fertile  Se  humide  :  ils  réuffiffent 
mieux  fous  un  climat  chaud  ,  quoiqu'ils  puifTent 
fupporter  les  climats  froids.  Si  on  les  aide  avec 
du  fumier  dans  les  terreins  pierreux  &  pleins  de 
gravier,  où  ils  n'auroienr,  fans  fecours  ,  que  des 
fruits  fujets  à  tomber  &  à  être  piqués  des  vers , 
ils  fe  corrigeront  de  ce  vice.  Il  faudra  arracher  les 
rejettons  qui  fortent  de  leurs  racines  à  l'exception 
des  plus  droits,  que  l'on  confervera  pour  les  plan- 
ter. Lorfqu'un  prunier  eft  languiflfant,  il  faut  ré- 
pandre fur  fes  racines  dg  la  lie  d'huile  coupée 
avec  moitié  eau ,  ou  de  l'urine  de  bœuf  pure ,  ou 
de  vieille  urine  humaine  coupée  avec  deux  tiers 
d'eau ,  ou  enfin  des  cendres  prifes  au  four  &  fur- 
tour  des  cendres  de  farment.  Si  fes  fruits  font  fu- 
jets à  tomber ,  on  enfoncera  dans  fa  racine ,  que 


(4)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVlîï.  de  l'Economie  ru- 
îaîc  de  VaîroD  ,  Liv.  I. 
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l'on  percera  à  cet  clTer  avec  une  carrière  ,  une 
clieville  de  bois  d'olivier  fauvage  (2).  En  le  frot- 
tant avec  de  la  terre  rouge  Se  de  la  poix  liquide, 
on  fera  mourir  les  vers  &c  les  fourmis  qui  le  tour- 
menteront, pourvu  qu'on  l'en  frotte  avec  ména- 
gement, pour  ne  lui  point  faire  tort  ,  autrement 
l'effet  de  ce  remède  ne  diffcreroit  pas  de  celui 
du  poifon.  Des  arrofemens  fréquens  &  des  fouil- 
les afîîdues  l'aideront  à  croître.  On  greffe  le  pru- 
nier à  la  fin  du  mois  de  Mars  ou  au  mois  de  Jan- 
vier avant  qu'il  commence  à  jetter  fa  gomme.  Il 
eft  mieux  de  le  greffer  en  fente  fur  le  tronc  que 
fous  l'écorce.  On  le  greffe  fur  lui-même  ,  &  il 
reçoit  la  greffe  du  pêcher,  ou  de  l'amandier,  ou 
du  pommier,  quoique  ces  derniers  le  faffent  dé- 
générer 3i  le  rendent  petit.  On  feche  les  prunes 
au  Soleil  en  les  arrangeant  fur  des  claies  dans  un 
endroit  Cqc  :  ce  font-li  les  prunes  que  l'on  appelle 
Damafcena  (5) .  D'autres  plongent  des  prunes  nou- 
vellement cueillies  dans  de  l'eau  de  mer  ou  dans, 
de  la  faumure  bouillante,  &  après  les  en  avoir  reti- 
rées ,  ils  les  font  fécher  dans  un  four  échauffé  ou  au 
Soleil.  Les  châtaigniers  fe  fement  tant  en  plant 
qui  vient  de  lui-même,  qu'en  graine.  Mais,  quand 
on  les  a  femés  en  plant,  ils  font  fi  maladifs  que 
l'on   eft  fouvent  dans  le    cas  de  douter  pendant 


(5)  C'eft-à-f^ire  ,  prunes  de  Damas  :  eîîe^  fonr  encore  au- 
jourd'hui nommées  de  mca'ie,  parce  que  le  plant  en  eft  venu 
as.  la  ville  de  Damas. 

A  a  iv 
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deux  ans  s'ils  vivront  ou  non.  Il  faut  donc  femec 
\q%  châcaignes  elles-mêmes,  c'eft-à-dire,  la  graine 
du  châtaignier  au  mois  de  Novembre  &  de  Dé- 
cembre, ainfi  qu'au  mois  de  Février.  Voici  ce  qu'il 
faudra  faire  pour  les  conferver  jufques-là  :  on  les 
fera  féclier  en  les  étendant  à  l'ombre,  après  quoi 
on  les  tranfportera  dans  un  lieu  étroit  &  fec  oii 
on  les  mettra  par  ras ,  en  les  couvrant  toutes  exac- 
tement de  fable  de  rivière.  Au  bout  de  trente 
jours  on  les  retirera  du  fable  pour  les  faire  trem- 
per dans  de  l'eau  fraîche.  Alors  celles  qui  feront 
faines  iront  à  fond,  &  toutes  celles  qui  ne  le  fe- 
ront point  furnâgeront.  On  enfoncera  de  même 
dans  le  fable  celles  qu'on  aura  déjà  éprouvées ,  ^ 
on  les  éprouvera  encore  de  la  même  façon  au  bout 
de  trente  autres  jours.  Quand  on  aura  répété  cette 
opération  par  trois  fois  jufqu'au  commencement 
du  Printemps ,  il  faudra  femer  celles  qui  fe  feront 
maintenues  en  bon  état.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
les  confervent  dans  de  petits  vafes  qu'elles  rem- 
plilfent  également  de  fable.  Les  châtaigniers  ai- 
ment un  fol  tendre  &  dilTous,  mais  il  ne  faut  pas 
qu'il  foit  aréneux.  Ils  viennent  dans  le  fable  pour- 
vu qu'il  foit  humide  :  la  terre  noire  leur  convient , 
de  même  que  le  charbon  6:  le  tuf  quand  il  eft 
pulvérifé  avec  foin  :  ils  viennent  difficilement 
dans  une  terre  compade  ainfî  que  dans  la  terre 
rouge  :  ils  ne  peuvent  pas  venir  dans  de  l'argille 
ni  dans  du  çri-avier.  Ils  aiment  les  climats  froids, 
mais  ils  ne  refufent  pas  les  climats  chauds  quand 
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riuimidité  fe  joint  à  cette  qualité  :  ils  fe  pLiifent 
fur  les  coteaux  ,  de  même  que  dans  les  cantons 
ombragés  &  principalement  dans  ceux  qui  font  ex- 
pofés  au  Septentrion.  Il  faudra  donc  façonner  au 
pajlïnum  (i)  à  la  profondeur  d'un  pied  &  demi  ou 
de  deux  pieds  le  terrein  que  l'on  deftinera  à  cet 
arbufte ,  foit  en  donnant  cette  façon  à  toute  l'é- 
tendue du  terreiii  ,  foit  au  moins  en  y  traçant 
avec  la  charrue  des  filions  qui  feront  dirigés  pa- 
rallèlement entre  eux  ,  ou  qui  fe  croiferont  en 
différens  fens.  Lorfque  ce  terrein  fera  raffafié  de 
fumier  &  bien  dilTous ,  on  y  mettra  les  châtai- 
gnes fans  les  enfoncer  au-delà  d'un  dodrans  (6)  de 
pied,  en  obrervant  de  planter  un  piquet  auprès 
de  chacune,  afin  de  reconnoître  l'endroit  où  elles 
feront.  Il  faudra  en  mettre  trois  ou  cinq  à  la  fois 
dans  le  même  trou,  en  éloignant  tous  ces  petits 
tas  l'un  de  l'autre  à  la  diftance  de  quatre  pieds. 
Ceux  qui  voudront  transférer  les  châtaigniers  en 
pieds ,  le  feront  néceffairement  quand  ils  auront 
deux  ans.  Au  refte,  la  châtaigneraie  fera  garnie  de 
rigoles  qui  ferviront  à  l'écoulement  des  eaux,  de 
peur  que,  fi  elles  venoientày  féjourner,le  limon 
qu'elles  y  dépoferoient  ne  fît  périr  le  germe  des 
châtaignes.  On  pourra,  fi  on  le  veut,  propager  les 


(6)  Le  dodrans  équivaut  à  neuf  ««cù  ou  aux  trois  quarts  <ia 
pied  ,  fuivant  l'ufage  d'appliquer  à  tout  ce  qui  eft  fiifceptible 
de  mefiire  ,  la  divifion  foiemnelle  de  la  livre  en  douze 
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châraigniers  à  l'aide  des  rejetrons  inférieurs  qui 
forcent  de  leurs  racines.  Il  faut  bêcher  ailiduemenc 
les  nouveaux  plans  de  châtaigniers.  Ces  arbres 
profitent  davantage  quand  ils  font  aidés  par  la 
taille  aux  mois  de  Mars  &  de  Septembre.  On  gref- 
fe le  châtaignier  (ainiî  que  je  l'ai  éprouvé  moi- 
même)  fous  fon  écorce  au  mois  de  Mars  ou  au 
mois  d'Avril,  quoiqu'il  réponde  également  à  nos 
foins  quand  il  eft  greffé  fur  le  tronc.  On  peut  aufïî 
le  greffer  en  écuffon.  On  le  greffe  fur  lui-même 
Se  fur  le  faule  ,  mais  quand  il  eft  greffé  fur  le  fau- 
le  fon  fruit  efl  plus  tardif,  &  le  goût  en  eft  plus 
âpre.  On  conferve  les  châtaignes  foit  en  les  ar- 
rangeant fur  des  claies,  ou  en  les  enfonçant  dans 
du  fable,  de  façon  qu'elles  ne  fe  touchent  point 
mutuellement ,  foit  en  les  enfermant  dans  de  pe- 
tits vafes  de  terre  cuite  propres  ,  Sz  en  les  enfe- 
veliffant  fous  terre  dans  un  lieu  fec  ,  foit  en  les 
ferrant  dans  des  coffres  faits  avec  des  baguettes  de 
hêtre  Se  enduits  de  lut ,  de  façon  qu'ils  n'aient 
aucune  ouverture  ,  foit  en^n  en  les  couvrant  de 
paille  d'orge  très -menue  ,  ou  en  les  enfermant 
dans  des  mannequins  faits  avec  des  herbes  de  ma- 
rais, &c  donc  le  tiffu  foit  très- ferré.  On  plante  ce 
mois-ci ,  dans  des  terreins  chauds  &  fous  un  cli- 
mat fec ,  des  pieds  de  poiriers  fauvages  que  l'on 
greffera  par  la  fuite  ,  ainfi  que  des  pieds  de  pom- 
miers ou  dé  grenadiers  ,  de  coignalîiers  ,  de  ci- 
tronniers, de  néfliers,  de  figuiers ,  de  cormiers  &: 
de  caroubiers  :  on  plante  aufli  des  pieds  de  ceri- 
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fiers  fauvages  que  l'on  greffera  par  la  fuite,  Ôc 
des  boutures  de  mûriers  :  enfin  en  feme  des  aman- 
des &  des  noix  dans  des  pépinières  ,  fuivant  la 
méthode  que  nous  avons  donnée  (7}. 


CHAPITRE     V  I  I  I. 

J_^Es  abeilles  font  du  miel  au  commencement 
de  ce  mois- ci  avec  des  fleurs  de  tamaris  Se  d'au- 
tres plantes  fauvages  ,  mais  il  ne  faut  pas  leur 
enlever  ce  miel  ,  parce  qu'il  doit  être  réfervé 
pour  l'hiver.  Il  faut  purger  les  ruches  des  im- 
mondices dans  le  courant  du  même  mois,  parce 
qu'il  n'efl:  pas  à  propos  de  les  remuer,  ni  de  les 
ouvrir  de  tout  l'hiver.  Mais  on  choifîua  ,  pour 
faire  ces  opérations ,  un  jour  où  il  faffe  Soleil  Sc 
qui  foit  chaud  ,  &  on  nettoiera  toutes  les  par- 
ties intérieures  de  la  ruche  où  la  main  ne  pourra 
pas  atteindre,  en  employant  de  préférence  à  cette 
opération  des  plumes  de  grands  oifeaux  qui  aient 
de  la  roideur  ou  quelque  autre  matière  fem- 
blable.  On  bouchera  enfuite,  avec  de  la  boue  Se 
de  la  fiente  de  bœuf  mêlées  enfemble  ,  toutes  les 
fentes  qui  paroîtront  à  l'extérieur  des  ruches,  & 
on  pratiquera  audelTus  des  ruches  des  efpeces  de 
portiques  avec  du  genct  ou  d'autres  matières  pro- 

(7)  Voy.  le  Chap.  X,  du  Liv.  III. 
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près  à  les  couvrir ,  afin  qu'elles  puilTent  être  à  l'a- 
bri du  froid  Se  des  mauvais  temps. 


CHAPITRE      IX. 

J  L  faudra  tailler  à  préfent  de  près ,  dans  les  ter- 
reins  chauds  8c  expofés  au  Soleil ,  les  vignes  qui  , 
n'ayant  point  de  fruits,  mais  une  grande  quantité 
de  feuilles  ,  compenfent  la  difette  du  fruit  par  l'a- 
bondance des  feuilles.  Cette  raille  fe  fera  dans  les 
terreins  froids  au  mois  de  Février.  Si  ce  vice  ne  fe 
corrige  pas,  il  faudra,  après  les  avoir  bêchées,  en- 
tamer à  leurs  pieds  du  fable  de  rivière  ou  de  la 
cendre.  Quelques  perfonnes  infèrent  des  pierres 
entre  les  tortuofités  de  leurs  racines  (i). 


CHAPITRE    X. 

V^Uand  la  vigne  aura  été  ftérile,  les  Grecs  pref^ 
crivent  de  la  foigner  aux  mêmes  temps  ôc  dans  les 
mêmes  lieux  de  la  manière  qui  fuir.  Ils  afiTurent 
qu'il  faut  alors  inférer  une  pierre  dans  fon  tronc 
après  l'avoir  fendu  (i) ,  &  répandre  autour  d'elle 


(i)  Voy.  la  Note  i  du  Cliap.  XV.  Liv.  II. 
(i)  Uid. 
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quatre  cotulœ  de  vieille  urine  humaine ,  de  façon 
que  cet  arrofemcnt  pénètre  jufqu'à  fes  racines  j 
enfuice  y  ajouter  du  fumier  mêlé  de  terre,  &  re- 
tourner le  fol  en  entier  autour  de  fes  racines. 


CHAPITRE     XI. 

V^U  01  qu'il  faille  former  les  plans  de  rofiers  au 
mois  de  Février  ,  on  pourra  cependant  le  faire  ce 
mois- ci  dans  les  terreins  chauds  ,  expofés  au  So- 
leil &  voifins  de  la  mer.  Si  l'on  manque  de  plant 
èc  qu'on  veuille  fe  procurer  beaucoup  de  roflers 
avec  le  peu  de  plant  qu'on  aura,  il  faudra  couper 
des  rejettons  de  quatre  doigts  garnis  de  leurs 
boutons  avec  leurs  nœuds ,  &  les  coucher  en  terre 
comme  des  provins  ,  enfuite  les  aider  à  venir 
avec  du  fumier  bc  des  arrofemens.  Quand  ils  au- 
ront plus  d'un  an,  on  les  transférera  dans  un  au- 
tre endroit  où  on  les  efpacera  à  la  diftance  d'un 
pied.  C'eft  ainfi  qu'on  remplira  de  rofiers  le  ter- 
rein  que  l'on  deftinera  à  ce  genre  de  plant. 


CHAPITRE     XII. 

XjEs  Grecs  alTurent  que  pour  ccnferver  du  rai- 
fin  fur  le  fep  même,  jufqu'au  commencement  du 
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Printemps,  il  faut  faire  auprès  de  ce  fep,  quand 
il  eft  chargé  de  fruits  ,  une  foife  de  trois  pieds 
de  profondeur  &  de  deux  pieds  de  largeur  dans 
un  lieu  ombragé.  Se  y  étendre  du  fable  dans  le- 
quel on  fichera  des  rofeaux ,  après  quoi  on  entor- 
tillera avec  foin  ces  rofeaux  avec  des  firmens 
chargés  de  fruits  qu'on  y  attachera ,  fans  en  alté- 
rer les  grappes,  &  de  façon  qu'elles  ne  touchent 
pas  au  tond  de  la  folfe  ,  puis  on  recouvrira  le 
tout  afin  que  la  pluie  n'y  puiflTe  pas  pénétrer.  Ils 
ordonnent  encore  ,  lorfque  l'on  veut  conferver 
longtemps  des  grappes  fur  un  fep  ou  des  fruits 
fur  un  arbre  ,  de  les  lailTer  fufpendus  à  leurs 
branches  en  les  renfermant  dans  de  petits  vafes 
de  terre  cuite  percés  par  le  bas  &  bien  couverts 
par  en-haut  ,  quoique  cette  méthode  foit  alfez 
inutile  par  rapport  aux  fruits,  puifqu'on  les  con- 
ferve  aulîi  très-longtemps  en  les  couvrant  de  gyp. 


CHAPITRE    XII  r. 

Vj'Est  dans  ce  mois-ci  que  naiflent  les  premiers 
agneaux.  Amfi ,  dès  qu'un  agneau  fera  né ,  on  l'ap- 
prochera du  pi  de  fa  mère  ,  en  obfervant  néan- 
moins de  tirer  auparavant  à  celle-ci  avec  la  main 
un  peu  de  lait,  parce  que  ces  premières  gouttes 
de  laitj  qui  font  d'une  nature  trop  épailTe  ôc  que 
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les  bergers  appellent  colojîra  (i)  ,  incommode- 
roienc  les  agneaux  ,  fi  on  new  dcbarrairoit  pas 
les  mères.  On  commencera  par  enfermer  les 
agneaux  nouvellement  nés  avec  leurs  mères  pen- 
dant deux  jours,  après  quoi  on  fe  contentera  de 
les  retenir  dans  des  clos  obfcurs  Se  chauds  ,  de 
façon  qu'ils  foient  féparésde  leurs  mères  quand  on 
enverra  celles-ci  aux  pâturages.  Au  lurplus,  il  fuf- 
fîra  de  permettre  aux  agneaux  de  téter  leurs  mè- 
res tant  le  matin  avant  qu'elles  fortent  ,  que  le 
foir  lorfqu'elles  reviendront  de  la  pâture.  D'ail- 
leurs on  les  nourrira  dans  l'érable ,  jufqa'à  ce  qu'ils 
foient  fortifiés,  avec  du  fon ou  de  la  luzerne  qu'on 
mettra  devant  eux,  ou  avec  de  la  farine  d'orge  fî 
l'on  en  a  une  grande  provifion  ,  &:  on  continuera 
de  leur  donner  ce  genre  de  nourriture  ,  jufqu'à 
ce  qu'ayant  acquis  quelque  force  avec  l'âge  ,  ils 
puifient  partager  les  pâturages  de  leurs  mères  avec 
elles.  Les  pâturages  qui  conviennent  aux  brebis 
font  ceux  qui  croiflent  dans  les  jachères  ou  dans 
les  prairies  feches  :  ceux  des  marais  leur  font  fu- 
•  neftes ,  &  ceux  des  forets  font  rifquables  pour  leur 
laine.  Au  refte,  il  faut  flatter  leur  dégoût  foit  en 
fâupoudrant  fréquemment  de  fel  leur  pâture  ,  ou 
en  mêlant  du  fei  avec  leur   nourriture  ,  foit  en 


(i)  Nous  donnons  aufTi  le  nom  de  coloftre  à  ces  premières 
gouttes  de  lait,  ainfi  qu'à  la  maladie  que  ce  lait,  qui  cft  tou- 
jours caillé,  occafionne  cane  aux  enfans  qu'aux  petits  des 
befliauz. 
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leur  en  offrant  fouvent  à  parc  dans  des  auges. 
Quant  à  leur  nourriture  d'hiver,  fî  l'on  manque 
de  foin  ,  on  leur  donnera  de  la  paille  ou  de  la 
\e(ce  :  il  fera  même  plus  aifé  de  leur  donner  des 
feuilles  d'orme  ou  de  frêne  que  l'on  aura  gardées 
à  cet  effet.  Pendant  l'Eté  elles  paîtront  au  commen- 
cement de  la  journée  ,  moment  où  la  rofée  ,  qui 
eft  mêlée  parmi  les  herbes  qu'elle  a  attendries,  en 
rend  la  douceur  recommandable.  A  la  quatrième 
heure  du  jour  (i)  ,  temps  où  il  fera  chaud  ,  on 
leur  fera  boire  de  l'eau  puifée  dans  une  rivière 
pure ,  ou  tirée  d'un  puits  ou  d'une  fontaine.  Une 
vallée  ou  un  arbre  touffu  les  garantira  de  l'ardeur 
du  Soleil  au  milieu  du  jour.  Lorfqu'enfuite  la 
chaleur  commencera  à  fe  rallentir ,  Se  que  les  pre- 
mières gouttes  de  la  rofée  du  foir  auront  mouillé 
la  terre ,  on  conduira  de  nouveau  le  troupeau  aux 
pâturages.  Mais,  lorfqu'on  mènera  paître  les  bre- 
bis pendant  les  jours  caniculaires  &  même  dans 
tout  le  courant  de  l'Eté  ,  il  faudra  avoir  foin  que 
leur  tête  foit  toujours  détournée  de  l'afpeét  du 
Soleil.  Elles  ne  doivent  point  aller  paître  en  hi- 
\çr  ni  au  Printemps  avant  que  le  givre  foit  fon- 
du ,  parce  que  l'herbe  couverte  de  gelée  blanche 
occafionne  des  maladies  à  ce  bétail  :  il  fuffira 
auffi  de  les  mener  boire  une  feule  fois  par  jour 
dans   ces   deux  faifons.    On  eft   dans  l'ufage  de 

(i)  Voyez  la  Note  4.  du  Chap,  II.  de  l'Economie  rurale 
ds  Colum'ilk,  Liv.  H. 
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nourrir  plutôt  à  l'érable  qu'en  pleine  campagne  les 
brebis  Grecques,  telles  que  les  Afiatiques  ou  celles 
de  Tarente,  comme  de  plancheier  le  fol  de  l'en- 
droit où  elles  feront  renfermées  avec  des  planches 
qui  foient  percées ,  afin  que  ,  rhumidité  s'écou- 
lant  à  travers  ces  trous,  leurs  bergeries  foient  fCi- 
res,  &  que  leur  roifon,  qui  eft  plus  précieufe  que 
celle  des  autres  brebis,  ne  foit  point  altérée.  Da 
refte  il  faudra  frotter  les  brebis  à  trois  reprifes 
différences  dans  le  courant  de  l'année  avec  de 
l'huile  Se  du  vin  ,  quand  il  fera  Soleil  &  après 
qu'elles  auront  été  lavées.  On  brûlera  fouvent  dans 
leurs  érables  du  cèdre  ,  ou  du  galbanum ,  ou  des 
cheveux  de  femmes,  ou  de  la  corne  de  cerf,  de  peuc 
que  les  ferpens  qui  font  fouvent  cachés  fous  leurs 
crèches  ne  leur  nuifent.  Il  faut  faire  faillir  à  pré- 
fent  les  boucs,  afin  que  leurs  petits  puiffent  être 
élevés  au  commencement  du  Printemps  ;  mais  il 
faut  choifir  pour  cette  opération  des  boucs  quii 
aient  deux  petites  verrues  qui  femblent  leur  pen- 
dre fous  les  mâchoires,  le  corps  grand ,  les  jambes 
épailTes  ,  le  chignon  court  &  plein  ,  les  oreilles 
courbées  &  lourdes ,  la  tête  petite  ,  le  poil  lifie  , 
épais  &c  long.  Ces  animaux  font  propres  à  couvrir 
les  chèvres  même  avant  d'avoir  atteint  l'âge  d'un  an, 
mais  ils  ne  vont  pas  au-delà  de  fix  ans.  11  faut  choi- 
fir des  chèvres  dont  le  corps  foit  femblable  à  celui 
des  boucs  &  qui  aient  en  outre  de  grandes  tec- 
tes.  On  ne  renfermera  pas  cependant  dans  le  mê- 
me enclos  une  aulli  grande  quantité  de  chèvres 
Tome  V.  '  B  b 
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que  (ie  brebis,  Se  on  aura  foin  qu'il  n'y  ait  ni 
boue  ni  fumier  dans  cet  enclos.  Outre  le  lait  , 
dont  on  ne  lailTera  pas  manquer  les  chevreaux  , 
il  faudra  encore  leur  donner  louvenr  du  lierre  & 
des  cimes  d'arboulier  &:  de  lentifque.  Les  chè- 
vres peuvent  très-bien  nourrir  leurs  petits  à  trois 
ans  :  on  vendra  ceux  dont  les  mères  feront  plus 
jeunes,  8c  on  ne  gardera  pas  celles-ci  au-  delà  de 
huit  ans,  parce  que  ce  bétail  devient  ftérile  dans 
un  âse  avancé. 


CHAPITRE     XIV. 

IL  faut  s'occuper  dans  ce  temps-ci  du  foin  de  ra- 
maffer  le  gland  Se  de  le  conferver  :  les  femmes  3c 
les  enfans  feront  aifément  cet  ouvrage  ,  comme 
ils  ramafferont  anlll  les  olives. 


CHAPITRE     XV. 

Il  faut  couper  à  préfent  le  bois  de  conftruc- 
tion  ,  quand  la  Lune  fera  dans  fon  déclin.  Mais 
avant  de  mettre  un  arbre  à  bas,  il  faudra  le  laif- 
fer  quelque  temps  fur  pied  ,  après  l'avoir  coupé 
avec  des  haches  jufqu'A  la  moelle  ,  afin  que ,  s'il 
ïefte  de  la  fève  dans  i^QS  vaiiTeaux  ,  elle  s'écoule 
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p;\r  cerce  plaie.  Voici  les  arbres  qui  font  les  plus 
utiles  :  le  llipiii  ,  que  l'on  appelle  Gallïca  (i)  ,  eft 
léger  tS:  ferme ,  &:  il  dure  érernellemenr  lorfqu'il 
efl:  employé  dans  à.ts  ouvrages  faits  à  fec,  à  moins 
qu'il  ne  foit  expofé  à  recevoir  la  pluie.  Le  larïx 
(1)  eft  très-utile  :  fi  l'on  foutient  les  tuiles  d'un  bâ- 
timent avec  des  lattes  faites  de  ce  bois  tant  fur  la 
face  qu'aux  extrémités  des  toîts,  on  fera  délivré  du 
danger  des  incendies ,  parce  que  ces  planches  ne 
prennent  pas  feu  &  qu'elles  ne  peuvent  pas  fe  rédui- 
re en  charbon.  Le  chêne  eft  durable  quand  il  foutienc 
des  ouvrages  de  terre  j  on  en  fait  encore  des  pieus 
qui  ont  aullî  leur  durée.  \JAfculus{i)  eft  un  bois 
propre  aux  édifices,  &  bon  pour  faire  des  échalas. 
Le  châtaignier  dure  très-longtemps ,  &  eft  d'une 
folidité  admirable ,  foit  qu'on  l'emploie  dans  les 
champs  ,  foit  qu'on  l'emploie  pour  les  toîts  & 
pour  les  autres  ouvrages  de  l'intérieur  :  il  n'a  d'au- 
tre défaut  que  îow  poids.  Le  hêtre  eft  bon  à  être 
employé  dans  des  ouvrages  faits  à  fec,  &  l'humi- 


^(:)  C'eft-à-dire ,  le  fapin  des  Gaules. 

(1)  Cet  arbre  n'eft  pas  celui  auquel  les  Botaniftcs  donnent 
aujourd'hui  le  même  nom  ,  &  qu'ils  croient  être  le  meléfe.  En 
effet /c  meléfe  eft  un  arbre  réfineux;  or  la  propriété  attribuée 
ici  au  larix  par  Palladius  ainfi  que  par  Pline  \6 ,  10,  qui 
confifte  à  réfifter  au  feu  ,  parok  diiedement  oppofée  à  la 
nature  d'un  arbre  réfineux  ,  tel  que  U  melife ,  outre  que  cette 
propriété  ne  fe  rencontre  pas  dans  U  meléje ,  qui  par  confé- 
quent  n'eft  pas  le  larix  des  anciens.  Quel  arbre  eft-ce  donc  î 
(3)  Voy.  la  Note  i  du  CUap.  IX.  Liv.  I. 
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dicé  le  pourrit.  Les  deux  efpeces  de  peupliers',  le 
faule  &c  le  tilleul  font  nécelTaires  dans  les  fculp- 
tures.   L'aune   eft   inutile   pour  la  conftrudion  , 
mais   il  devient  nécelTaire  quand  il   s'agit  d'en- 
foncer des  pilotis  dans  un  terrein  humide  à  l'ef- 
fet d'y  faire  des  fondations.  Lorfque  l'orme  &  le 
frêne  font  fecs,  ils  fe  roidilTent,  mais  comme  on 
peut  les  courber  avant  qu'ils  le  foient ,  ils   paf-^ 
fent  pour  être  bons  à  faire  des  liaifons.  Le  char- 
me eft  très-utile.  Le  cyprès  eft  excellent.  Le  pin 
ne  dure  pas,  Ci  ce  n'eft  lorfqu'il  eft  employé  dans 
des  ouvrages  faits  à  fec.  J'ai  remarqué  qu'on  fe 
précautionnoit  en  Sardaigne  de  la   manière  qui 
fuit  contre  fa  tendance  à   pourrir  promptement  : 
on   cachoit    entièrement   dans   une   marre    d'eau 
quelconque  des  poutres  faites  avec  ce  bois  pen- 
dant une  année  entière,  avant  de  les  mettre  en 
cEuvre,  ou  bien  on  les  enfonçoit  dans  le  fable  fur 
le  bord  de  la  mer ,  de  façon  que  le  flux  pût  bai- 
oner  le  fable  dont  elles  étoient  couvertes  dans 
fon  retour  alternatif  après  le  reflux.  Le  cèdre  eft 
durable,  à  moins  qu'il  ne  fente  l'humidité.  Tous 
les  arbres  coupés  du  côté  du  Midi  font  les  meil- 
leurs^ au  lieu  que  ceux  qui  font  coupés  du  côté 
du  Septentrion  font  ,  à  la  vérité  ,  les  plus  hauts  , 
mais  ils  fe  gâtent  aifémenr. 
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CHAPITRE     XVI. 

\JN  tianfplanrera  ce  mois-ci  les  grands  arbres 
plantes  dans  des  terreins  fecs,  chauds  &  expofcs 
au  Soleil  ,  après  avoir  rogné  leurs  branches  ,  fans 
endommager  leurs  racines  ,  &  on  les  aidera  par 
la  fuite  à  venir  en  les  fumant  beaucoup  &:  en  les 
arrofanc. 


CHAPITRE     XVII. 

V  Oici  les  préceptes  qu'ont  donnés  les  Grecs 
par  rapport  à  la  confection  de  Thuile  :  il  faut 
cueillir  en  un  jour  autant  d'olives  qu'on  en  pour- 
ra preffurer  la  nuit  fuivante.  La  meule  doit  erre 
légèrement  fufpendue  pour  extraire  la  première 
huile,  parce  que,  fi  elle  brifoit  les  noyaux,  ceux- 
ci  corromproient  l'huile  j  auflli  la  première  huile  ne 
doit- elle  être  faite  qu'avec  la  chair  même  des 
olives.  Il  faut  auflî  que  les  paniers  foient  faits  de 
baguettes  de  faule  ,  parce  qu'on  prétend  que  'ie 
bois  de  cet  arbre  eft  favorable  à  l'huile.  La  meil- 
leure huile  fera  celle  qui  coulera  d'elle -même- 
lis  ordonnent  enfuite  de  mêler  du  fel  &  du  ni- 
tre  avec  l'huile  nouvelle ,  afin  que  ce  mélange  la. 

Bbiij 
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difpofe  à  s'épaillir  ,  après  quoi  ,  lorfqu'elle  aura 
dépofé  fa  lie ,  on  la  tranfvuidera  pure  au  bout  de 
trente  jours  dans  des  vafes  de  verre.  La  féconde 
huile  fe  fait  de  la  même  manière  que  la  pre- 
mière, mais  il  faut  brifer  les  olives  avec  une 
meule  plus  forte. 


CHAPITRE    XVII I. 

j_jEs  Grecs  aff'urent  qu'on  fait  une  première  hui- 
le qui  reifemble  à  celle  de  Liburnie ,  en  mêlant 
dans  d'excellente  huile  verte  de  l'année  feche  , 
des  feuilles  de  laurier  cc  du  fouchet  ,  le  tout 
broyé  enfemble  &  paflTé  par  un  crible  fin  avec  du 
iel  grillé  Se  égrugé,  &c  en  remuant  long-temps  ce 
mélange ,  pour  fe  fervir  de  cette  huile ,  lorfqu'elle 
fera  repofée  ,  au  bout  de  trois  jours  ou  un  peu 
plus  tard. 


CHAPITRE    XIX. 

Ol  l'huile  eft  pleine  d'immondices,  ils  ordonnent 
de  jetter  dedans  du  fel  grillé  ,  pendant  qu'il  efc 
encore  chaud,  &  de  la  couvrir  avec  foin,  moyen- 
nant quoi  elle  devient  propre  en  peu  de  temps. 
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CHAPITRE    XX. 

OÏ  l'huile  a  quelque  mauvaife  odeur  ,  ils  ordon- 
nent de  battre  des  olives  vertes ,  &c  d'en  mettre 
deux  chœnicx  (1)  dans  une  metrcta  d'huile.  Si  l'on 
n'a  pas  d'olives  ,  il  faut  battre  de  la  même  ma- 
nière des  tiges  d'olivier  très- tendres.  Quelques 
perfonnes  mêlent  des  olives  avec  ces  tiges  en  y 
ajoutant  même  du  fel.  Au  relte  elles  envelop- 
pent ces  matières  dans  un  linge  &  les  defcen- 
dent  ainfi  dans  le  vafe  d'huile  en  les  y  fufpen- 
dant.  Enfuite  elles  les  retirent  au  bout  de  trois 
jours,  &  tranfvuident  l'huile  dans  d'autres  vafes. 
D'autres  y  mettent  de  vieille  brique  cuite.  La 
plupart  y  plongent  de  petits  pains  d'orge  enve- 
loppes dans  un  linge  clair  ,  en  les  changeant  de 
temps  en  temps  pour  leur  en  fubftituer  de  nou- 
veaux, 5i,  après  avoir  répété  cette  opération  deux 
ou  trois  fois,  ils  y  mettent  du  fel,  puis  ils  furvui- 
dent  l'huile  dans  d'autres  vafes  &  la  laifTent  repo- 
fer  pendant  quelques  jours.  S'il  arrive  par  hazard 
que  quelque  animal  foit  tombé  dans  l'huile  & 
qu'il  l'ait  corrompue  par  fon  infection  en  pour- 
riflant ,  les  Grecs  ordonnent  de  fufpendre  une 
poignée  de  coriandre   dans  la  marcta   d'huile  & 

(s)  Voy.  la  Note  i  da  Chap,  XIY.  Liv.  II. 
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de  l'y  laifler  quelques  jours.  Si  l'infedion  ne  di- 
minue pas  ,  il  faut  changer  la  coriandre  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  foit  venu  à  bout  de  corriger  ce 
vice.  Mais  il  fera  très  à  propos  de  furvuider  l'hui- 
le au  bout  de  (ix  jours  dans  des  vafes  propres  , 
qui  feront  d'autant  meilleurs  qu'ils  auront  ésé 
remplis  de  vinaigre.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
mêlent  de  la  graine  de  fenu-Grec  feche  &  broyée 
dans  l'huile  ,  ou  qui  y  font  éteindre  fouvent  des 
charbons  de  bois  d'olivier  enflammés.  Si  l'huile 
fent  l'aigre  ,  ils  ordonnent  d'y  plonger  des  ex- 
crémens  de  grappes  de  raifin  ,  que  les  Grecs  ap- 
pellent ylyipct  (i)  5  après  les  avoir  broyés  &  ré- 
duits en  pâte. 


CHAPITRE    XXI. 

X-jEs  Grecs  afflirent  qu'on  peut  corriger  de  l'huî- 
le  rance  de  la  manière  fuivante.  Ils  ordonnent 
de  jetter  dans  cette  huile  de  la  cire  blanche  fon- 
due dans  de  l'huile  propre  &  excellente ,  tandis 
qu'elle  cft  encore  liquide  ,  &  enfuite  d'y  ajouter 
du  fel  grillé  pendant  qu'il  eft  chaud  ,  de  la  cou- 
vrir &  de  l'enduire  de  gyp  ,  moyennant  quoi 
l'huile  fe  purge  de  change  de  goût  &:  d'odeur. 
Au  refte  il  faut  conferver  les  huiles  de  toutes  les 
efpeces   dans  des  caveaux   pratiqués    fous    terre. 


(t)  Ce  fonc  lesxafies  de  ia  grappe 
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Telle  ed  la  nature  de  cette  liqueur  que  le  Soleil 
ou  le  feu  la  purgent ,  ainfi  que  l'eau  bouillante 
quand  elle  eft  mclce  avec  elle  dans  le  mcme 
vafe. 


CHAPITRE    XXII. 

Un  confira  aufli  les  olives  ce  mois -ci.  Il  y  a 
différentes  façons  de  le  faire.  Voici  la  manière 
de  faire  des  olives  qui  nagent  dans  un  jus  :  on 
étend  fur  des  claies  des  olives  &  du  pouliot  al- 
ternativement par  couches ,  de  l'on  verfe  entre 
chaque  couche  du  miel,  du  vinaigre  &  un  peu  de 
fel.  On  étend  encore  les  olives  fur  des  tiges  de 
fenouil ,  d'anet  ou  de  lentifque ,  en  mettant  def- 
fous  de  petites  branches  d'olivier  ,  3c  on.  verfe 
par-defTus  une  hemina  de  fel  avec  de  la  faumure  , 
8c  l'on  multiplie  ces  couches  jufqu'à  ce  que  le 
vafe  en  foit  rempli.  Autre  manière  de  les  confi- 
re :  on  fera  macérer  dans  de  la  faumure  des  oli- 
ves de  choix  ,  quarante  jours  après  on  jettera  tou- 
te la  faumure  ,  après  quoi  on  mettra  dans  le  vafe 
deux  tiers  de  vin  cuit  jufqu'à  diminution  de 
moitié  &  un  tiers  de  vinaigre  avec  de  la  men- 
the hachée  par  petits  morceaux,  puis  on  remplira 
le  vafe  d'olives ,  de  façon  que  la  liqueur  que  l'on 
y  aura  verfée  en  quantité  fufïifante  les  déborde. 
Autre  manière  :  on  laille  pendant  une  nuit  en- 
tière expofées  à  la   vapeur   du    bain  des    olives 
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cueillies  à  la  main  &  étendues  fur  une  planche 
ou  fur  une  claie,  enfuite ,  après  les  avoir  retirées 
des  bains  le  marin,  on  les  faupoudre  de  fel  broyé 
de  on  en  fait  ufage,  mais  on  ne  pourra  pas  gar- 
der ces  fortes  d'olives  plus  de  huit  jours.  Autre 
manière  :  on  commence  par  mettre  dans  de  la 
faumure  des  olives  faines-;  quarante  jours  après 
on  les  en  retire  ,  &  on  les  coupe  avec  un  rofeaa 
tranchant,  puis  on  verfe  deOTus  deux  tiers  de  vin 
cuir  jufqu'à  diminution  des  deux  tiers  &  un 
tiers  de  vinaigre  quand  on  veut  qu'elles  foienc 
douces,  ou  deux  tiers  de  vinaigre  &  un  tiers  de 
vin  pareil  quand  on  veut  qu'elles  foient  plus  ai- 
gres. Autre  manière  :  après  avoir  mêlé  enfemble 
un  fextarius  de  vin  fait  avec  du  raifm  féché  au 
Soleil ,  plein  les  deux  mains  de  cendre  bien  cri- 
blée,  wn  femiJicUlcus  (i)  de  vin  vieux  &  une  pe- 
tite quantité  de  feuilles  de  cyprès,  on  verfe  tout 
ce  mélange  fur  les  olives,  que  l'on  foule  &  que 
l'on  raffafie  de  cette  compofition ,  en  faifanr  plu- 
fieurs  couches  d'olives  couvertes  chacune  de  cette 
efpece  de  croûte  ,    jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu 


(i)  Le  fc'dicus  ctoic  le  quart  de  Vuncia  dans  la  divifion  fo- 
Icmnelle  de  la  livre  en  Aowlz  unci& ,  Se  par  conféquent  la 
quarante-huitième  partie  de  ce  premier  des  poids  Romains. 
Ainfi ,  en  appliquant  cette  divifion  à  l'amphore  qui  étoit  la 
première  des  mefures  Romaines  pour  les  liquides,  le  ficdicus 
fera  la  (!]uarante-huitieme  partie  de  cette  mefure  ,  ou  le  fex' 
tarius  ,  &  par  conféquent  le  femijîcilicus  ou  la  moitié  du 
ficilicus  doit  valoir  la  moitié  âafexcarius ^  ou,  ce  qui  revient 
au  même ,  une  kemina. 
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aux  bords  des  vdfes.  Autre  manière  :  on  ramafTe 
des  olives  tombées  à  terre  ,  ik.  raccornies  au 
point  de  montrer  des  rides  ,  on  les  étend 
au  Soleil  après  les  avoir  faupoudrées  de  fel  , 
&  on  les  y  laifle  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  ic- 
chécs  ,  enfaite  on  arrange  plufieurs  couches  de 
laurier  &c  d'olives  alternativement ,  en  commen- 
çant par  la  couche  de  laurier  ,  après  quoi  on 
fait  jetter  deux  ou  trois  bouillons  à  du  vin  cuit 
jufqu'à  diminution  de  moitié  qu'on  a  mis  fur  le 
feu  à  cet  effet  avec  une  petite  botte  de  farriette , 
3c  lorfque  ce  vin  efl:  tiédi  on  en  verfe  fur  les  oli- 
ves qu'on  a  arrangées  par  couches  ,  en  y  mê- 
lant un  peu  de  fel;  enfin,  après  avoir  Jette  dans 
le  vafe  une  botte  d'origan,  on  verfe  deffus  tout 
le  refte  de  ce  jus.  Autre  manière  :  on  confit  des 
olives  auffi-tôt  après  quelles  ont  été  cueillies  fur 
l'arbre ,  on  les  arrange  par  couches ,  entre  chacu- 
ne defquelles  on  étend  de  la  rue  &c  du  per(il ,  en 
remplilTant  les  vuides  qui  fe  trouvent  entre  les 
couches  de  fel  égrugé  avec  du  cumin  ,  dont  on 
les  faupoudre ,  puis  on  verfe  par-deffus  du  miel  $c 
du  vinaigre,  après  quoi  on  y  ajoute  tant  foir  peu 
d'huile  excellente.  Autre  manière  :  on  cueille  dQS 
olives  noires  fur  l'arbre ,  après  les  avoir  arrangées  , 
on  les  arrofe  de  faumure  ,  enfuite  on  met  dans 
une  marmite  deux  fixiemes  de  miel  9  un  (ixiems 
de  vin  &  une  moitié  de  vin  cuit  jufqu'à  diminu- 
tion de  moitié,  &c  Ton  fait  bouillir  le  tout  enfem- 
ble ,  après  quoi  on  retire  la  marmite  du  feu  ,  on 
la  fecoue  -^c  on  y  ajoute  du  vinaigre,  Se  lorfquo 
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ce  jus  eft  refroidi,  on  étend  fur  les  olives  des  re- 
jettons  d'origan,  &  on  le  verfe  tout  entier  defllis. 
Autre  manière  :  on  verfe  de  l'eau  pendant  trois 
jours  fur  des  olives  cueillies  à  la  main  avec  leurs 
queues  ,  enfuite  on  les  fait  tremper  dans  de  la 
faumure ,  &c  après  les  en  avoir  retirées  au  bout  de 
fept  jours,  on  les  met  dans  un  vafe  avec  une  dofe 
égale  de  vin  doux  Se  de  vinaigre ,  Se  ,  lorfque  le 
vafe  eft  rempli  ,  on  le  couvre  en  y  laiffant  quel- 
que ouverture  pour  lui  donner  de  l'air. 


CHAPITRE     XXII  I. 

(i)  l_jEs  heures  du  jour  font  d'une  égale  durée 
dans  les  mois  de  Novembre  6c  de  Février. 

A  la  première  &  à  la  onzième ,  le  Gnomon  don- 
ne vingt-fept  pieds  d'ombre. 

A  la  féconde  &  à  la  dixième  ,  il  en  donne 
dix-fept. 

A  la  troiiîeme  &:  à  la  neuvième  ,  il  en  donne 
treize. 

A  la  quatrième  &àla  huitième,  il  en  donne  dix. 

A  la  cinquième  &  à  la  feptieme ,  il  en  donne  huit. 

A  la  fixieme ,  il  en  donne  fept. 

(r)  Voy.  la  Note  i  da  Ch.  XXIII.  Liv.  II. 
Fin  du  douzième  Livre, 
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D  É  CE  M  B  R  E. 


CHAPITRE    PREMIER. 

vJ  N  feme  au  mois  de  Décembre  les  bleds ,  le 
froment,  Vadoreum  (i)  &^  l'orge,  quoiqu'il  foie 
déjà  tard  pour  femer  ce  dernier  grain.   On  peut 


(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXXIY.  de  l'Economie  ru? 
cale  de  Cacon» 
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encore  femer  les  fèves  vers  U  Septimontium{i)^ 
car  on  auroit  tort   de   le  faire   après  le    Solftice 
d'hiver.  On  pourra  aufli  femer  la  graine  de  lin  ce 
mois-ci  jufqu'au  fept  des  Ides  de  Décembre  (3). 


,_jH,)|llll.i^^l^^M1.JMk1lMJII,l    l.«l..HW 


CHAPITRE     II. 

(JN  commencera  à  préfent,  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  avant  les  Ides  (i),  à  façonner  la  terre  au 
paflinum  (1) ,  pour  y  planter  des  vignes  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  expofée  ci-delTus  (5),  Il  fera 
encore  à  propos  de  couper  le  bois  ce  mois-ci  :  on 
fera  auffi  des  pieus  ,  des  paniers  &  des  échalas. 
On  fera  encore  dans  les  pays  froids  de  l'huile  de 
laurier  :  on  brifera  les  baies  de  myrthe  &  de  len- 
tifque  pour  en  extraire  l'huile,  «S^  l'on  fera  infu- 
fer  de  nouveau  du  myrthe  dans  le  vin  de  la  façon 
que  nous  avons  donnée  précédemment  (4). 


(i)  Voy.  ce  que  c'étoit  que  cette  fête  dans  la  Note  4  du 
Chap.  X.  de  l'Econ.  rur.  de  Columelle  ,  Liv.  II. 

(5)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVIII.  de  l'Econornie  ru- 
rale de  Varron  ,  Liv.  I. 

(i)  Ihid. 

(i)  Voy.  la  Note  5  du  Chap.  VI.  Liv.  I. 

(î)  Voy.  les  Chap.  X.  du  Liv.  IL  &  IX.  du  Liv.  IIL 

(4)  Voy.  les  Chap.  XVIII.  du  Liv.  II  ;  XXVII  &  XXXI. 
du  Liv.  III. 
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CHAPITRE      III. 

Il  faut  femei-  la  laitue  dans  ce  temps-ci,  afin  de 
la  tiaiifplanfer  au  mois  de  Février.  On  pourra 
audî  femer  dès  à  prcfent  l'ail,  l'oignon  de  Cypre, 
la  ciboule  ,  la  moutarde  Se  l'origan  ,  fuivant  la 
méthode  &  de  la  manière  que  nous  avons  don- 
nées précédemment  (x). 


CHAPITRE    IV. 

Es  hypomelides  (i)  font  (ainfî  que  Martialis 
(i)  l'aiïure)  des  fruits  femblables  à  la  corme,  qui 
viennent  fur  un  moyen  arbre  ,  dont  la  fleur  efl; 
blanchâtre.  Ils  ont  quelque  douceur  ,  mais  cette 
douceur  eft  accompagnée  d'un  goût  piquant.  On 
les  feme  au  mois  de  Décembre ,  en  mettant  leurs 
noyaux  dans  de  petits  vafes.  Mais  on  les  tranf- 
fere  au  mois  de  Février,  temps  où  ils  ont  acquis 
une  certaine   force  6:   où  ils    font  de  la  groITeur 

(i)  Voy.  les  Chap.  XIV.  du  Liv.  II ,  &  XXIV.  du  Liv.  Ilf. 

(i)  On  ne  trouve  le  nom  de  ce  fruit  dans  aucun  anciea 
Auteur  :  feroit-ce  refpece  de  nèfle  que  Diofcorides  i  ,  170  , 
appelle  t^i^tj^)?. 

(i)  Yoy.  la  Note  i  du  Chap.  XV.  Liv.  Il, 
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du  pouce ,  pour  les  planter  dans  une  très-petite 
fofie  creufée  fur  un  terrein  pulvérifé,  dans  la- 
quelle on  met  beaucoup  de  fumier.  Au  refte  il 
faut  protéger  cet  arbre  contre  les  vents  ,  parce 
qu'il  fe  defifécheroit  bientôt,  s'ils  donnoient  fur 
fes  racines.  11  n'y  a  point  de  terre,  telle  qu'elle 
foit ,  dont  il  ne  s'accommode.  Il  aime  les  cli- 
mats chauds,  expofés  au  Soleil  &  voifins  de  k 
mer;  fouvent  même  il  fe  plaît  au  milieu  des 
rochers.  11  craint  les  climats  froids.  On  ne  peut 
pas  le  greffer,  ôc  il  vit  peu  de  temps.  On  con- 
ferve  (qs  fruits  dans  de  petites  cruches  poifTées , 
odT  dans  de  la  fcieure  de  peuplier ,  ou  dans  des 
pots  de  terre  pleins  de  marc  ôc  placés  parmi  des 
grappes  de  rai(in. 


CHAPITRE     V. 

\y  N  aura  foin  de  plonger  à  préfent ,  pour  les 
confire ,  dans  de  la  moutarde  détrempée  avec  du 
vinaigre  (  fuivant  l'ufage  )  des  raves  coupées  en 
petits  morceaux  &  légèrement  cuites ,  après  les 
avoir  bien  fait  fécher  pendant  toute  une  journée, 
de  peur  qu'il  n'y  refte  aucune  humidité  :  quand 
on  en  aura  rempli  des  vafes ,  on  les  bouchera,  ôc 
on  n'en  tirera  pour  fon  ufage  ,  qu'après  y  avoir 
goûté  au  bout  de  quelques  Jours.  On  pourra  auflî 
faire  la  même  chofe  aux  mois  de  Janvier  Se  de 
Novembre. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    VI. 

V-»Eux  qui  auront  la  jouiifance  des  bords  de  la 
mer  feront  auilî  confire  à  préfentdans  du  fel  de  la 
chair  de  hériHon  de  mer,  quand  i'accroiiTement 
de  la  Lune  favorifera  cette  opération  ,  parce  que 
c'efl:   le   temps  où  cette  planetre  fait  grolîir   les 
membres  de   tous  les  animaux    que  la   mer  ren- 
ferme dans  fon  fein  ,  ainfi  que  ceux  des  coquil- 
lages. Au  refte  cette  opération  fe  fait  de   la  ma- 
nière accoutumée.  On  pourra  la  faire  égalemen: 
bien  pendant  tout  l'hiver.  On  fait  auffi  des  jam- 
bons, &  on  fale  du  lard  non-feulement  ce  mois- 
ci  ,  mais  dans  le  courant  de  tous  les  mois  d'hiver 
dans  lefquels  le  froid  eft  rigoureux.  Il  faudra  ren- 
dre dans  ce   temps -ci  des  pièges  au  milieu  des 
bois    taillis    &:   des  plans  d'arbuftes   féconds    ea 
baies ,  pour  y  prendre  des  grives  Ôc  d'autres  oi- 
féaux.    On  tendra   ces   pièges  jufqu'au  mois  de 
Mars, 


TomsK  Ce 
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CHAPITRE     VII. 

J_jE  mois  de  Décembre  relTemble,  pour  la  durée 
des  heures ,  à  celui  de  Janvier  par  des  raifons  con- 
traires ,  puifque  les  jours  de  l'un  de  ces  mois 
croiirent  dans  la  mcme  proportion  que  ceux  de 
l'aurre  décroiffenc  (i). 


(ï)  Nous  avons  déjà  expliqué  ces  rapports  entre  les  heu- 
res dans  la  Note  i  du  Chap.  XXIIÎ,  Liv.  I  :  mais  en  quel 
fens  Palladius  dit-il  que  le  mois  de  Décembre  reiTemble  à 
celui  de  janvier  par  des  raifons  contraires?  Le  voici.  Ils  fc 
rencmbient  par  la  lons;ueur  des  ombres  du  Gnomon  ,  qui 
fon:  les  mêmes  tant  avant  qu'après  midi  dans  l'un  comma 
dans  l'autje  de  ces  deux  mois,  ainiî  qu'il  arrive  dans  tous 
les  autres  jnois  que  notre  Auteur  a  accouplés  deux  à  deux  ; 
mais  la  raifon  contraire  de  cette  relTemblance  provient  de 
la  différence  des  jours.  En  effet,  les  jours  augmentant  pen- 
dant fi-x  mois  Se  diminuant  pendant  fîx  autres  mois  ,  quoi- 
que la  durée  d*es  heures  foit  égale  dans  le  mois  de  Décembre 
Se  dans  celui  de  Janvier ,   dans  le  mois  de  lévrier  &  dans 
celui  de  Novembre,  &c  aind  des   autres  mois  égaux  entre 
eux,  cependant  il  en  efi:  tout  autrement  des  jours,  puifqu'ils 
augmentent  autant  dans  l'un  de  ces  mois  qu'ils  diminuent 
dans  l'autre,   &  que  les  jours  augmentent  toujours  quand  le 
Soleil  monte  du  Capricorne  à  l'Ecreviffe,  comme  ils  dimi- 
nuent toujours  quand  il  defccnd  de  l'Ecrevifie  au  Capricor- 
ne. Il  y  a  plus  :  tant  que  les  jours  croilîent.,  les  ombres  du 
Gnornon  décroiiTent  dans  la  même  proportion  j  comme,  au 
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A  la  première  &  à  la  onzième  heiue  ,  le  Gno- 
mon donne  vingt-neuf  pieds  d'ombre. 

contraire,  tant  que  les  jours  décroilfeat,  elles  augmentent  : 
c'cfl  ce  qui  fait  qu'au  mois  de  Janvier,  temps  oii  les  jours  font 
les  plus  courts  pofTibles  (  A  )  &  où  ils  augmentent  jufqu'au 
Solftice  d'Ecc  ,  l'ombre  du  Gnomon,  qui  eft  alors  la  plus 
longue  poflïble  (A),  a  vingt-neuf  pieds  à  la  première  heure 
du  jour,  au  lieu  qu'en  Février  elle  n'en  a  que  vingr-fept, 
en  Mars  vingt-cinq,  en  Avril  vingt-quatre ,  eu  Mai  vint^c- 
trois,  &  en  Juin  vingt-deux.  De  même  au  mois  de  Juillet  , 
temps  où  les  jours  font  les  plus  longs  polTibles  (  A  )  &  oii 
ils  dccroifTent  jufqu'au  Solftice  d'Hiver,  l'ombre  du  Gno- 
mon ,  qui  eft  alors  la  plus  courte  portible  (  A  ),  n'a  que  vino-r- 
<ieux  pieds  à  la  première  heure  du  jour,  au  lieu  qu'en  Aoûc 
elle  eu  a  vingt-trois,  en  Septembre  vingt-quatre,  en  Odlo- 
bre  ving-cinq  ,  en  Novembre  vingt  -  fept  &  en  Décembre 
vingt-neuf. 

(A)  Palladius  auroit  dû,  à  la  vérité,  pour  la  plus  grande 
exaditude,  mettre  les  jours  les  plus  courts,  &  qui  donnent 
l'ombre  la  plus  longue  au  Solftice  d'Hiver,  &  par  confc- 
quent  au  mois  de  Décembre  ,  au  lieu  de  les  mettre  au  mois 
de  Janvier  5  comme  il  auroit  dû  mettre  les  jours  les  plus 
longs  Se  qui  donnent  l'ombre  la  plus  courte  au  Solftice 
d'Eté,  Si  par  conféquent  au  mois  de  Juin,  au  lieu  de  les 
mettre  au  mois  Juillet.  C'eft  en  effet  dans  les  mois  de  Dé- 
cembre &  de  Juin  que  tombent  véritablement  les  Solftices  , 
temps  où  les  jours  commencent  à  augmenter  ou  à  diminuer  , 
&  à  donner  par  conféquent  les  plus  courtes  ombres  ou  les 
plus  longues,  &  non  point  au  mois  de  Janvier  ni  de  Juil- 
let :  mais  s'il  fe  fût  conformé  à  cette  exactitude  rîgoureu- 
fc  ,  il  auroit  trouvé  moins  de  facilité  à  comparer  les  ac- 
croiffemens  8c  les  diminutions  des  jours  avec  les  diminu- 
tions Se  les  accroifTemens  des  ombres,  qu'il  n'en  a  trouvé 
à  le  faire  mois  par  mois. 

C  c  [j 
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A  la  féconde  ôc  à  la  dixième  ,  il  en  donne 
dix-neuf. 

A  la  troifieme  &  à  la  neuvième  ,  il  en  donne 
quinze. 

A  la  quatrième  &  à  la  huitième ,  il  en  donne 
douze. 

A  la  cinquième  &:  a  la  feptieme  ,  il  en  donne 
dix. 

A  la  fixiemcj  il  en  donne  neuf. 


Fin  du  treizième  Livre, 
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LIVRE    QUATORZIEME. 


É  P  I  T  R  E. 
AU    TRÈS-DOCTE    PASIPHILUS. 

XvEcEVEz,  comme  un   nouveau  gage  (i)  d& 
mes  ensagemens   vis  -  à  -  vis  de  vous  ,  ce  Poëme 


(i)  On  voit  pat  la  première  phrafe  an  Poëme  de  Palla- 
ùius ,  qui  fuit  cette  Epître  ,  que  Pafiphilus  avoit  déjà  lu  les 

C  C  ii| 
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relatif  à  l'art  de  la  greffe  que  j'ajoute  au  premier 
envoi  que  je  vous  ai  fait,  pour  vous  dédommager 


quatoi'7e  Livres  de  l'Economie  rurale  de  notre  Auteur,  &: 
que  par  conféquent  le  Livre  de  la  Greffe  ,  qui  eft  aujourd'hui 
le  quatorzième  de  as  Livres  ,  lui  avoit  été  envoyé  avec  les 
treize  autres.  Comment  fe  fait- il  donc  que  ce  quatorzième 
Livre  lui  Toit  particulièrement  dédié,  puifqu  il  lui  avoit  déjà 
été  envoyé  avec  les  treize  autres?  Comment  fc  fait-il  encore 
qu'on  ne  trouve  pas  au  commencement  des  treize  premiers 
Livres  une  Epître  à  Pafiphilus,  &  que  ces  Livres  lui  ayant  été 
envoyés,  ils  ne  lui  foient  point  dédiés  î  D'un  autre  côté ,  fî 
l'envoi  de  ce  quatorzième  Livre  à  Pafiphilus  eft  un  nouveau 
cage  des  engagemens  de  Palladius  vis-à-vis  de  lui,  en  quoi 
pouvoir  confifter  le  premier  gage  de  fes  engagemens:  On 
ne  dira  fùrement  pas  que  ce  premier  gage  confiftât  à  lui 
envoyer  les  treize  premiers  Livres  feuls,  &  que  l'envoi  du 
quatorzième  à  part  fût  un  fécond  gage,  puifqu'il  lui  avoic 
déjà  envoyé  ce  quatorzième  en  même-temps  que  les  autres, 
Si  que  Pafiphilus  les  avoit  déjà  tous  lus.  Ces  difficultés  ont 
porté  quelques  Interprêtes  à  penfer  que  cette  Epître  dévoie 
précéder  tout  l'Ouvrage  de  Palladius,  au  lieu  d'être  placée 
avant  le  quatorzième  Livre  de  fon  Economie  rurale,  inais 
il  eft  manifefte,  par  la  féconde  phrafe  de  cette  Epître  même , 
qu'elle  appartient  uniquement  au  Livre  de  la  Greffe ,  de  for- 
te qu'il  y  auroit  de  l'abfurdité  à  la  placer  devant  le  corps 
de  tout  l'Ouvrage.  Voici  donc  comment  nous  croyons  pou- 
voir concilier  ces  difficultés.  Il  eft  probable  que  Palladius 
a  donné  deux  Editions  de  fon  Ouvrage  j  &  que  c'eft  l'une 
de  ces  Editions,  comprenant  quatorze  Livres  tous  en  profe,  " 
qu'il  avoit  envoyée  à  Pafiphilus  corrigée'  &  augmentée  com- 
me un  premier  gage  de  fon  amitié.  Il  eft  même  vraifem- 
biabie  que  cet  envoi  étoit  précédé  d'une  Epître  que  nous 
f^upçonnons  avoir  été  perdue.  Dans  ce  fyftême ,  le  fécond 
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du  temps  que  vous  l'avez  attendu,  en  vous  en 
payant,  pour  ainfi  dire  ,  l'intéLct  (1).  Au  refte  , 
fî  l'on  a  été  plus  longtemps  que  vous  ne  l'aviez 
defirc  à  tranfcrirc  ces  volumes  relatifs  à  la  cul- 
ture de  la  campagne  ,  n'en  accufez  que  la  len- 
teur du  copifte  ,  à  laquelle  je  fçais  néanmoins 
attacher  un  certain  prix  ,  parce  que  je  n'ignore 
pas  à  quelles  fortes  de  rufes  fe  portent  volontiers 
les  domeftiques,  ôc  que  j'aime  mieux  attendre 
patiemment  que  leur  befogne  foit  finie,  que  d'a- 
voir à  en  redouter  l'événement.  Je  ne  fçais  fi  j'ai 
cela  de  commun  avec  les  autres  maîtres  ,  mais 
je  remarque  prefque  toujours  que  le  caraétere  des 
efclaves  ne  donne  jamais  que  dans  les  extrêmes, 
fans  pouvoir  garder  un  milieu  ,   tant   il  eft  vrai 


gage  de  fcs  engagemens  ,  dont  il  parle  ici ,  confifle  à  lui 
envoyer  en  vers  ce  quatorzième  Livre  qu'il  n'avoit  cf  abord 
reçu  qu'en  profe  avec  les  treize  autres  5  de  forte  que  Palla- 
dius  paroît  avoir  à  peu  près  fuivi  la  marche  de  Columclle> 
qui  a  traité  la  matière  des  Jardins  tant  en  vers  dans  le  dixiè- 
me Livre  de  fon  Economie  rurale ,  qu'en  profe  dans  le  onziè- 
me ,  avec  cette  différence  que  Columelle  avoit  d'abord  don- 
né cette  matière  en  vers,  &  qu'il  ne  î'avoit  mife  en  profe 
que  poftérieurement,  au  lieu  que  Palladius  a  d'abord  donné 
le  Livre  de  la  Greffe  en  profe ,  &  qu'il  ne  Ta  mife  qu'en- 
fuite  en  vers. 

(i)  Palladius  n'avoit  promis  à  Pafiphiîus  que  les  quatorze 
Livres  de  fon  Economie  rurale  en  profe  :  ce  quatorzième  Li- 
vre qu'il  lui  donne  en  vers  peut  donc  être  confidété  comme 
l'intérêt  dû  pour  le  temps  ^qu'il  lui  avoit  fait  attendre  ces 
quatorze  Livres. 

C  c  iy 
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que  la  nature  corrompt  le  plus  fouveiit  dans  ce3 
fortes  de  gens  les  avantages  qu'on  peut  en  atten- 
dre 5  &  que  le  bien  qu'on  remarque  en  eux  s'y 
trouve  toujours  voifin  du  mal.  En  efFet  leur 
promptitude  ne  les  conduit  qu'à  mal  faire  ,  au 
3ieu  que  leur  lenteur  a  l'apparence  de  l'honnê- 
teté ,  &c  qu'elle  s'écarte  du  crime  à  proportion 
qu'elle  s'éloigne  de  la  promptitude.  Au  refte,  fi 
j'ai  tardé  longtemps  a  vous  offrir  ces  Livres,  que 
|e  ne  vous  offre  encore  aujourd'hui  qu'avec  une 
certaine  timidité  ,  je  me  fuis  comporté  en  cela 
comme  un  bon  domeffcique  (3).  J'ignore  à  la  vé- 
rité fi  votre  efprit  fent  quelque  penchant  pour 
ces  m.inuties,  mais  ce  que  je  fçais,  c'eft  que,  dès 
que  votre  goût  les  recherchera  avec  ardeur,  elles 
deviendront  importantes,  ôc  dès -lors  dignes  de 
verre  attention.  Auffi  ,  pour  peu  que  vous  pen- 
iîez  avantageufement  de  ces  bagatelles  ,  je  ne 
tarderai  pas  moi-même  à  les  compter  au  nom- 
bre de  mes  richefiTes  ,  &  à  les  prifer  comme 
telles.  En  effet ,  ce  n'eft  pas  promener  fes  regards 
fur  la  pouffiere  que  de  contempler  de  petites 
médailles  qui  repiéfentent  de  grands  perfonna- 
ges,  puifque  ces  médailles  font,  pour  ainfi  dire  , 
je  ne  fçais  trop  pourquoi,  le  portrait  raccourci  de 
ces  perfonnages. 

(j)C'e{l-à-dire5  comme  un  domeftique  qui  recule  a.  mon- 
trer fa  befogne ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  foit  pas  trouvée 
bien  faite. 
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DES     GREFFES. 

A^AsiPHiLus,  la  perle  de  la  fidélité  ,  à  qui  j'ai 
bien  raifon  de  dévoiler  les  fecrets  qui  peuvent 
erre  caches  au  fond  de  mon  ame  ,  vous  exaltez  , 
vous  prifez  ,  &  vous  chérilfez  les  quatorze  (1) 
petits  Livres  relatifs  à  l'Agriculture  que  cette 
main  a  compofcs  en  profe  ,  fans  que  les  pieds  y 
aient  eu  part  (z) ,  puifque  ces  Livres  ne  font  af- 
fujettis  à  aucune  mefure,  3c  que,  loin  de  jaillir 
de    la   fontaine   d'Apollon   (5)  ,   ils   ne  refpirenc 


(i)  Ceci  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  déjà  ob- 
fervé  dans  la  No:e  i  de  l'Epîcre  dédicatoire  ,  favoir  que 
Palladius  avoit  donné  en  profe  un  traité  de  la  greffe  qui 
faifoit  partie  de  fon  Economie  rurale,  traité  qui  fera 
tombé  dans  l'oubli  depuis  qu'il  lui  aura  fubftitué  ce  Poè- 
me fur  la  même  matière.  En  eifet ,  tout  fon  Ouvra2;e 
ne  contient  plus  que  treize  Livres  en  profe,  fi  l'on  en  fé- 
pate  celui-ci  qui  eft  en  vers,  &  cependant  il  feroit  difficile 
d'affigner  quelque  point  d'Economie  rurale  qui  ne  foit  point 
traité  dans  cet  Ouvrage,  fi  ce  n'efl:  celui  fur  lequel  roule 
ce  Poëme-ci. 

(i)  Ceci  efl:  un  jeu  de  mots  relatif  aux  mains  du  corps  8C 
aux  pieds  des  vers,  afiez  infipide,  mais  conforme  au  goût 
du  fiecle  dans  lequel  Palladius  écrivoit. 

(?)  C'cft  le  même  que  Phocbus.  Voy.  la  Note  2  3  du  Liv. 
X.  de  l'Economie  rurale  de  Coiumelle.  C'étoit  le  Dieu  de  la 
Poéfie, 
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qu'une  rufcicité  groffiare  ,  &  votre  attachement 
pour  un  ami  vous  fait  refpecter  fes  productions 
ruftiques.  C'efl:  ce  qui  augmente  ma  confiance , 
&  ce  qui  me  détermine  à  vous  offrir  aujourd'hui 
ce  petit  Pocme-ci ,  dans  refpérance  de  recueillir 
le  fruit  de  votre  approbation.  Au  refte,  le  but  de 
ma  Mufe  (4)  n'eft  pas  condamnable ,  puifqu'elle 
fe  propofe  pour  but  de  traiter  d'une  opération  ruf- 
tique  que  l'on  peut  regarder  comme  urbaine  (5), 
qui  confifle  à  joindre  enfemble  ,  par  une  efpece 
de  mariage  (6) ,  des  arbres  heureux  ,  afin  que  leur 
beauté  refpeâ:ive ,  venant  à  fe  réunir  ,  s'accroiffe 
dans  leur  poftérité  j  a  revêtir  un  arbre  incorporé 
à  un  autre  d'ombres  qui  lui  foient  analogues  j 
à  annoblir  l'arbre  qui  réfultera  de  cette  union 
par  un  double  feuillage  j  enfin  à  confondre  des 
fucs  agréables  par  l'effet  d'une  alliance  charman- 
te ,&  à  donner  aux  fruits  un  aliment  qui  réu- 
nifie deux  fortes  de  soCirs.  J'enfeignerai  donc 
quels  font  les  arbuftes  qui  donnent  l'hofpitalité 
à  d'autres,  quels  font  ceux   auxquels  ils  la  don* 


(4)  Voy.  la  Note  4  du  Chap,  I.  de  l'Economie  rurale  de 
Yairon ,  Liv.  I. 

(5)  Palladius  donne  à  la  greffe  le  nom  d'opération  urbai- 
ne ,  dans  le  feus  que  les  Romains  donnoient  le  nom  A'urba- 
n&  aux  arbres  francs  ,  pour  les  diftinguer  des  arbres  fauvages. 

(<î)  En  efFet,  de  même  qu'un  père  &  une  mère  ,  quoique 
QC  différentes  familles,  coopèrent  à  la  génération  du  me- 
nte enfant;  deux  arbres  de  différentes  efpeces  entés  l'Un  fut 
l'autre  concourent  à  la  nutrition  d'un  feul  &  même  fruit. 


I 
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Jienr,  &  quels  (ont  les  arbres  qui  peuvent  fe  gar- 
nir d'une  chevelure  adoptive.  Le  modcrareur  da 
Ciel ,  qui  fait  errer  les  étoiles  brillantes ,  qui 
a  affermi  la  terre  fur  (es  fondemens,  &  qui  don- 
ne l'écoulement  aux  eaux  de  la  mer  ,  auroit  pu 
revêtir  lui-mcme  les  branches  des  arbres  de  dif- 
férentes efpeces  de  fleurs,  &c  orner  une  foret  char- 
gée de  fruits  d'un  feuillage  varié  ^  mais  daignant 
donner,  à  nos  travaux  l'occafion  de  fe  fi^rnaler  en 
cette  partie,  il  a  voulu  que  l'Art  formât  une  fé- 
conde nature.  Je  ne  crois  pas  que  l'entreprife  de 
ma  Mufe  (4)  foit  fans  fruit,  ni  que  ce  petit  ou- 
vrage manque  abfolument  dégoût.  Si  l'on  allie  l'ar- 
deur d'une  cavalle  avec  la  parefTe  d'un  ânon,  tant 
afin  qu'il  réfulte  de  ce  procédé  une  progéniture 
lente  Se  ftérile,  qu'afin  que  la  fécondité  du  père 
s'éteigne  dans  l'héritier  qui  naîtra  de  cet  accou- 
plement, 6c  que  les  facultés  prolifiques  défaillent 
dans  ce  dernier  j  pourquoi  UxTi  arbre  infruélueux 
ne  s'engraifferoit-il  pas  avec  le  fecdurs  d'un  ger- 
me auquel  il  aura  donné  l'hofpitalité  ?  Pourquoi 
ne  deviendroit-il  pas  plus  brillant  en  partageant 
les  honneurs  d'une  Fleur  étrangère  ?  J'entre  en 
matière  en  me  conformant  dans  mon  travail  a 
tous  les  écrits  des  Agriculteurs  qui  m'ont  précédé  , 
8z  aux  paroles  confacrées  par  les  anciens. 

Dans  l'origine  l'induftrie  adroite  a  inventé  bien 
des  fortes  de  greffes  qu'elle  a  voulu  qu'une  maint 
habile  mît  en  œuvre.  En  effet  ,  les  méthodes 
fuivantes  apprennent  à  tout  arbre  verdiOTant  de 
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feuilles  étrangères  ,  dont  l'on  prend  foin,  à  porte!? 
les  fruits  qu'on  lui  confie  :  ou  l'on  enfonce  de 
nouveaux  germes  entre  fon  écorce  que  l'on  en 
fépare  à  cet  effet  ,  ou  on  le  fend  à  l'extrémité 
fupérieure  de  fon  tronc  pour  recevoir  ces  ger- 
mes, ou  enfin  on  adapte  les  yeux  verdifTans  d'un 
bouton  étranger  &  humide  à  l'un  de  fes  boutons, 
de  forte  que  celui-ci  refferre  le  premier  dans  fon 
fein  gluant. 

La  branche  à  fruit  de  l'arbufte  de  Bacchus  l'E- 
chionien  (7)  eft  la  première  à  qui  l'on  ait  appris 
à  fe  marier ,  afin  que  la  grappe  de  raifin  fut  gon- 
flée par  un  vin  étranger.  Les  membres  féconds 
d.e  la  vigne  font  entrelaffés  de  bourgeons  entor- 
tillés autour  d'elle,  &  dès  qu'elle  eft  adulte,  elle 
nourrit  ceux  de  l'efpece  qu'elle  a  reçue  entre  ùs 
bras,  de  forte  qu'un  pampre  doux  couvre  de  fon 
ombre  un  pied  de  vigne  dont  le  feuillage  eft 
d'une  autre  nature  que  le  fien,  &  que  cette  plan- 
te fe  courbe  fous  le  poids  d'un  Dieu  replet  (8). 

Les  rameaux  de   l'arbre  de  Pallas  (9)  embélif- 

(7)  Ecliion  étoit  un  des  compagnons  de  Carlmus,  premier 
Roi  de  Thcbes.  Delà  les  Anciens  donnoient  le  nom  d'Echio- 
iiien  à  Bacchus,  parce  qu'il  avoic  eu  pour  meie  Semelé  j  qui 
etoic  fille  de  ce  Cadmus.  Voy.  la  Note  3  de  l'Economie 
rurale  de  Columelle ,  Liv.  X. 

(8)  Ce  Dieu  eft  Bacchus  que  les  Anciens  repréfentoient 
avec  un  gros  ventre  ,  &  que  notre  Po'éte  prend  allégori- 
quement  pour  le  vin. 

(s»)  Voy.  la  Note  36  de  l'Econ.  rur.  de  Columelle,  Liv.  X. 
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fenc  les  chciies  des  forets ,  &c  la  fuperbe  olive  an- 
noblic  des  fruits  fauvageons.  L'olivier  fauvac^e  , 
tout  ftérile  qu'il  eft  ,  féconde  celui  dont  nous  re- 
cueillons les  olives  graifes ,  5c  lui  apprendra  à  don- 
ner des  préfens  qu'il  ne  fçauroit  pas  porter  de  lui- 
mcme. 

Le  poirier  au  germe  blanc  (lo")  prête  fans  ja- 
loufie  Ces  fleurs  de  couleur  de  neige  ,  &  s'unit 
amoureufement  à  un  bois  différent  du  (îen.  Tan- 
tôt il  arrache  les  armes  cruelles  de  fes  fœurs  épi- 
neufes ,  &c  apprend  aux  poiriers  indomptés  à  dé- 
pofer  leurs  traits  (11).  Tantôt  il  produit  des  pom- 
mes dont  la  rondeur  fe  termine  en  une  pointe 
infenfible.  Se  fait  tléchir  les  rameaux  du  frêne  en 
le  revêtiiïant  de  nouveaux  honneurs.  Il  apprend 
en  outre  à  Phillis  (12)  a  adoucir  (on  gros  fruit, 
&'  prête  fes  membres  à  la  peau  dure  dont  elle 
eft  couverte.   11   dote  les  pruneliers   ftériles  ainiî 

(10)  Les  rejetions  &  les  germes  en  poirier  onr  rouiouis  une 
efpece  de  blancheur  à  leur  extrémité.  C'eft  apparemment 
cette  blancheur  que  Palladius  a  ici  en  vue. 

(11)  L'Auteur  parle  des  poiriers  fi uvales  dont  les  épines 
difparoiflent  quand  ils  font  greffes  avec  une  greffe  pnfe 
fur  un  poirier  franc. 

(il)  Phillis  étoit  une  Reine  des  Thraces  qui  ,  s'étanc 
prife  de  paffion  pour  Démophoon  ,  fiis  de  Thcfce  ,  Roi 
d'Athènes,  vouloir  l'époufer  j  mais  ceiui-ci  ayant  prétexté 
un  voyage  pour  retarder  ce  mariage,  fut  fi  longtemps  ab- 
feiit  ,  que  Phillis  croyant  qu'il  la  mi^prifoit.  Ce  pendic 
d'impatience  8c  de  Jéfefpoir  :  elle  fur  cKano;ée  en  aman- 
dier. C'eft  l'arbre  auquel  Palladius  donne  ici  fou  nom. 
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que  le  fuene  fauvage  qui  ne  produit  aucuns  fïuics, 
&c  les  force  à  chérir  un  honneur  qui  leur  écoic 
inconnu.  Ses  branches  entées  fur  le  coignalîier 
changent  la  nature  de  celui-ci,  &c,  fon  odeur  fe 
confondant  avec  celle  de  ce^ernier  ,  il  lui  fait 
procréer  des  fruits  charnians.  Il  dépouille  les 
fruits  du  châtaignier  de  l'écorce  piquante  qui  les 
enveloppe,  &  change  le  poids  dont  ils  font  chargés 
en  un  fardeau  plus  doux.  11  défarme  les  nefïliers 
hérilTés  de  membres  cruels,  tSc  étouffe  leurs  mau- 
vais deHTeins  fous  une  écorce  paifible.  On  croit 
que  fes  eermes  s'unilTent  aux  branches  de  l'arbre 
de  Libye  (13),  &  qu'étant  fécondés  ils  peuvent 
jouir  d'un  éclat  pourpré. 

Les  grenades,  qui  ne  daignent  jamais  admettre 
de  nouveaux  goûts  èc  qui  ne  s'aflocient  point  à 
une  chevelure  étrangère  (14)  ,  augmentent  elles- 
mêmes  le  nombre  de  leurs  boutons  en  changeant 
de  femence,  t-c  fe  plaifent  à  être  peintes  d'une 
routeur  qui  a  de  l'affinité  avec  elles. 

Le  pommier  enté  fur  de  plus  hautes  branches 
que  les  ÇiQnvies  continue  de  croître ,  &  change  à 
l'amiable  1^  poirier  qu'on  lui  a  affocié.  Il  s'ex- 
horte lui-même  à  laiffer  dans  les  forêts  (qs  mœurs 


(n)  C'eft  le  grenadier. 

("14)  Pour  que  ceci  ne  foit  point  contraire  à  ce  que  Pal- 
Indius  a  dit  plus  haut,  que  le  poirier  fe  greffoir  fur  le 
grenadier,  il  fuitît  que  le  grenadier  ne  puilTe  pas  fe  gref- 
fer réciproquement  fur  le  poirier ,  S:  c'eft  ce  que  prétend 
ici  notre  Auteur, 
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fauvages  (15),  ^  fe  plaît  a.  jouii  d'un  fruit  plus 
diftingué.  Il  rend  lifTcs  les  prunelieis  garnis  d'é- 
pines ainfi  que  les  chênes  armés  de  piquans ,  &C 
les  revct  dans  leur  aJolefcence  d'une  belle  che- 
velure. Il  fçait  gonfler  d'un  fuc  agréable  la  petite 
corme ,  5c  faire  defcendre  le  fruit  de  l'arbre  qui 
la  donne   à  la  portée  des  mains  qui  le  défirent 
(i(î).  Il  fe  plaît  à  changer  de  nom   fur  des  fou- 
ches  de  faule  ,  &z  à  répandre  fes  fleurs  fur  des 
forêts  agréables   aux  Nymphes  (17).    Il   apprend 
au  bois  du  platane,  cet  arbre,  dont  on  vante  l'af- 
finité avec  Bacchus  (7)  armé  d'un  thyrfe  (18),  a 
rougir  lorfqu'il  eft  charge  d'un  fruit  nouveau.  Le 
pêcher    admire   fes  ombres  auxquelles  il  n'étoit 
point  accoutumé  ,    &   la  chevelure  du    peuplier 
porte  fes  dons  éblouilfans  par  leur  blancheur.  La 
nèfle  lui  obéit ,  &c  changeant  fes  entrailles  pier- 
reufes  ,    elle  groffit   &c  rougit  en  fe  rempliiTanc 
d'une  liqueur  blanche.  Au  lieu  des  pieus  lourds 
£c  des  armes  groflieres  qu'ils  fourniffoient  aupa- 


(ij)  C'eft-à-dire,  qu'on  greiFe  le  pommier  franc  fur  le 
pommier  fauvas^e, 

(16)  C'eft-à-dire,  que  les  pomme?  c'tanr  plus  lourdes  que 
les  cormes  font  fléchir  les  brmchcs  du  cormier. 

(17)  Voy.  la  Note  i3  du  Chap.  I.  de  r£ccnoraie  rurale 
ce  Varron,  Liv.  I. 

(18)  Palladius  fait  ici  allufion  à  l'afag^  où  étoient  les 
anciens,  foir  de  boire  fous  Je  platane,  Vir^.  Liv.  IV.  des 
Géorg,  foit  d'arrofçr  cet  arbre  de  vin,  Pline,  li,  l- 
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ravaiit  (19)  ,  les  châtaigniers  donnent  de  nou- 
veaux fruits  qui  leur  font  honneur  par  leur  cou- 
leur jaune. 

Le  pécher  charge  lui-mêms  fes  branches  d'un 
meilleur  germe  ,  Ôc  fçait  alTocier  fa  nature  au 
prunier.  11  couvre  d'ombres  légères  le  tronc  de 
Phillis  (li),  &  apprend  à  devenir  lui-même  plus 
fort  par  cette  tranfmigration. 

Quoique  l'arbre ,  qui  produit  des  coings  jau- 
nes, fe  prête  à  donner  l'hofpitalité  à  toutes  for:- 
res  de  fruits,  il  ne  fe  confie  à  aucun  autre  arbre 
pour  la  recevoir  (20)  ;  il  eft  fier,  Se  mcprife  l'é- 
corce  d'un  bois  étranger  ,  convaincu  qu'il  n'y  a 
point  d'arbre  qui  puitTe  ajouter  quelque  chofe  aux 
honneurs  dont  il  jouit.  Mais ,  offrant  à  (es  pro- 
pres branches  des  lits  qu'elles  connoiffent ,  il  fe 
contente  d'annoblir  un  bien  qui  lui  appartient. 

Le  dur  neiïlier ,  rival  du  poirier  fauvage  ,  fe 
greffe  fur  des  pommiers  dont  le  fruit  a  un  goûr 
ig;noble,  &  fe  trouve  en  fureté  quand  fon  germe 
y  efl:  reçu  ,  parce  que  de  doubles  armes  le  ren- 
,dcnt  alors  plus  méchant  qu'auparavant,  de  forte 


(r?)  C'cft-à-dire,  que  le  châtaignier  qui  étoit  auparavant 
un  arbre  vil,  puifqu'il  ctoic  accoutumé  à  fournir  des  ar- 
mes aux  payfans  ,  devient  plus  honorable  quand  il  a  été 
greffé  avec  le  pommier. 

(10)  C'eft-à-dire ,  que  le  coignafTier  ne  fe  greffe  que  fur 
lui-même,  quoiqu'on  puiffe  greffer  fur  iui  tous  les  autres 
arbres. 

que 
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que  (on  bois  cruel  épouvante  les  mains  avi- 
des (il). 

Les  branches  du  citronnier  fouffrent  auflî  qu'on 
leur  prcte  les  enfans  (12)  élevés  par  le  mûrier 
fous  fon  écorce  pleine  ,  Se  changent  les  piquans 
dont  les  poiriers  font  ordinairement  armés  (2.5), 
pour  nourrir  les  fruits  odoriférans  de  ceux-ci  d'un 
fuc  flatteur. 

Les  pruniers  ajoutent  à  leurs  propres  membres 
d'heureux  germes,  Se  portent  des  préfens  fertiles 
dans  un  corps  analogue  au  leur  (14}.  Lorfqu'on 
ks  force  d'habiter  dans  le  châtaignier  ,  ils  défar- 
ment  à  la  vérité  fon  fruit ,  mais  d'un  autre  côté 
ils  arment  fes  bras  (^5). 

Les  caroubiers  accoutument  leurs  fruits  à  s'a- 
mollir avec  le  fecours  d'un  fuc  vert  ,  Se  nourrif- 
fent  tous  les  autres  fruits  dans  leur  fein. 

Le  Hguier  détermine  les  mûres  à  quitter  leur 
couleur  noire.  Se  fait  la  loi  aux  branches  dont  il 

(il)  C'eft-à-dirc,  que  le  nefflier  devient  encore  plus  épi- 
neux qu'il  n'ctoit,  lorfqu'il  eft  enté  fur  le  pommier  fauvagc 
garni  d'épines  comme  lui. 

(^1)  Les  entes  font  en  effet  comme  des  enfans  adoptifs, 
Palladius  veut  dire  ici  qu'on  greffe  le  citronnier,  tant  fur 
le  mûrier  que  fur  le  poirier  fauvagc. 

(ij)  C'eft-àdire  ,  que  lorfqu'une  branche  de  citronnier 
çft  jrreffée  fur  un  poirier,  cet  arbre  celfc  d'être  épineux, 

(14)  C'eft-à  dire  ,  qu'on  les  greffe  fur  eux-mêmes. 

(xf)  C'eft-à  dire,  que  les  fruits  qui  viennent  d'un  châ- 
taignier fur  lequel  on  a  greffé  un  prunier ,  n'ont  ni  piquans 
ni  rien  de    dur  à  l'extérieur  ,  mais  que    fes  branches  de- 
viennent épineufes  comme  celles  du  prunier. 
Tome  y  D  d 
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s'eft  emparé  :  il  s'admire  auffi  lui-même  lorfqu'iin 
fuc  gras  le  fait  grofîlr,  ôc  fe  réjouir  de  voir  fes 
fruits  excéder  leur  "roireur  ordinaire.  La  figue 
venant  à  entrer  dans  les  platanes  diftingués  par 
leur  feuillage ,  &  étant  reçue  entre  leurs  bras  heu- 
reux pour  les  tables  (i8)  &  dans  le  fein  de  leurs 
chevelures  qui  fe  plaifent  à  être  honorées  par  la 
vigne,  fe  conferve  très-groffe  fous  une  écorce 
graffe ,  &  remplit  le  fein  après  lequel  elle  foupi- 
roit ,  dès  qu'elle  y  eft  adoptée. 

Le  figuier  entretient  en  outre  un  commerce  ré- 
ciproque avec  le  mûrier,  Ôc  nourrit  dans  fon  bois 
le  germe  de  celui-ci  quand  il  lui  eil:  offert.  Le 
frêne  prête  auili  fes  membres  à  cette  fœur  avide, 
ôc  fe  voyant  alors  baigné  de  fang ,  il  redoute  fes 
nouveaux  enfans.  Le  mûrier  teint  aufli  les  hêtres 
élevés,  ainfi  que  les  fruits  hérilfés  du  châtaignier 
verdiflant,  ces  fruits  dont  la  chevelure  eft  dure 
&  piquante ,  &c  leur  apprend  à  noircir  &  à  pren- 
dre une  couleur  de  poix  ,  en  les  nourri  fixant  d'un 
nouveau  fuc  qui  les  fait  groiîir.  Le  térébinthe  , 
dont  l'odeur  eft  fi  agréable ,  obéit  aux  mûriers  , 
&  produit  alors  des  préfens  qui  réunifient  un 
double  avantage  (i<5). 

Le  cormier  décore  fes  fruits  du  mérite  d'une 
plus  grofie  femence  ,  de  fe  diftingue  en  fe  cour- 
bant par  un  bel  efi:ort  (27).  Cet  arbre   dépouille 

(z6)  Cet  avantage  eft  double  à  caufe  de  la  réfine  qui  dé- 
coule de  cet  arbre  ,  &  qui  eft  la  plus  odoriférante  de  tou- 
tes les  réfines,  félon  Pline  14,  zo. 

(17)  C'eft-à-dire  ,  que  quand  les  cormiers  font  greffes  fur 
çux-mêmes,  ils  donnent  de  plus  gros  fruits  qu'auparavant. 
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de  leius  piquans  les  membres  durs  de  l'épine  , 
5c  cache  les  armes  de  cette  plante  fous  de  dou- 
ces écoi'ces  :  il  fe  plaît  à  unir  dans  (on  corps  le 
coing  doré  avec  le  truit  qui  lui  eft  annexé  5c 
chérit  des  préfens  d'une  couleur  étranf^ere. 

Les  cerifiers  fe  greffent  fur  le  laurier  ,  de  le 
fruit  qu'ils  le  contraignent  de  donner  teint  d'une 
pudeur  adoptive  les  joues  de  cette  Vierge  (18). 
Il  force  les  platanes  ombragés  ,  ainfi  que  le  pru- 
nier dont  le  bois  eft  piquant  ,  à  peindre  leurs 
membres  de  fes  brillans ,  &  il  annoblit  le  feuil- 
lage de  peuplier  par  un  nouveau  préfent  ,  tanc 
la  rougeur  qu'il  répand  fur  la  blancheur  de  leurs 
bras  eft  agréable. 

Phillis  (il)  cachée  entre  l'écorce  d'un  prunier 
fendu  ,  en  couvre  les  membres  odoriférans  de 
fleurs  qui  fe  montrent  avant  toutes  les  autres,  &C 
change  les  fruits  du  pêcher  en  y  ajoutant  une 
enveloppe  ,  &  en  leur  apprenant  à  prendre  ^ir,3 
couverture  dure  qui  leur  fert  de  peau.  Elle  ar- 
rondit fous  une  petite  forme  le  fruit  du  carou- 
bier lorfqu'il  fe  gonfle  ,  &  elle  enrichit  d'une 
belle  odeur  les  feuilles  fauvages  de  cet  arbre  : 
elle  expulfe  les  coques  de  la  châtaigne  cruelle  , 
&  force  le  châtaignier  d'admirer  la  peau  liiTe  de 
fon  fruit. 

Les  piftaches  entrent  encore  dans  les  branches 
de  l'amandier,  Se  acquéreur  dès  lors  un  plus  [;rand 

comme  il  arrive  à  prefque  tous  les    arbres  qui   font  gref- 
fés fur  eux-mêmes. 

(18)  Palladius  donne  le  nom  de  Vierge  au  laurier  par  al- 
lufion  à  la  Fable  de  Daphné,  qui  fut  chaugé-e  en  laurier- 
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mérite  de  leur  petireffe  (2.9).  Le  rérébinthe  fe 
ceignant  d'un  vêtement  analogue  à  fa  nature  , 
nourrit  aufti  les  piftaches  pour  les  annoblir  pat 
une  chevelure  adoptive. 

Les  membres  élevés  du  châtaignier  fécondent 
le  faule  des  rivières  ,  Se  prennent  d-e  la  force 
lorfqu'ils  foiit  abbreuvés  d'une  grande  quantité 
d'eau. 

Le  vafte  noyer  s'empare  avec  fon  ombre  des 
feuilles  de  l'arboufier  ,  Se  rapporte  des  fruits  qui 
font  en  fureté  fous  leur  double  écorce. 

On  a  elTâyé  d'après  ces  exemples  d'autres  faits 
qu'une  expérience  habile  pourra  découvrir  avec  le 
temps.  Mais  il  eft  fufïifant  pour  un  Poëte  donc 
l'occupation  fe  renferme  à  retourner  le  dos  d'un 
terrein  labouré,  d'avoir  fait  mention  de  ceux-ci 
dans  fes  vers  médiocres.  En  lifant  ces  vers ,  vous 
les  trouverez  rudes  ,  parce  qu'ils  font  faits  au 
milieu  des  hoyaux  les  plus  durs ,  mais  leur  ruf- 
ticité  vous  paroîtra  douce. 

(19)  C'eft-à-dire ,  que  leur  petitefTe  même  leur  donne  la 
fupériorité  fur  les  amandes. 

Nota.  Tous  les  noms  foït  des  poids  j  mefures  & 
monnoies  j  foït  des  Villes  6'  Pays  dont  il  ejl  fait 
mention  dans  Palladius  j  &  dont  il  n'aura  point  été 
queflion  dans  les  Notes  ^  fe  trouveront  dans  les  Ta' 
blés  qui  font  a  la  fin  de  Caton  ^  de  Varron  ou  de 
Columelle  ;  il  en  fera  de  même  dans  la  Traduclion 
de  Vegece. 

Fin  du  Tome  cinquième. 
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